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LISTK    DKS    MEMBRES 


\iK    LA 


SOCIÉTÉ  iiisToniniH  KT AiiniÉOLoiiinrE  du  maine 


Membres    du    Bureau 

Président 
Le  1\.-P.  Dom  Paul  PIOLIN. 

Vice-Présidents 
Ci'--De  BASTAIU)  D'FSTANC.  et  r,()I!Kl\T  TIIICHR. 

Sl-:CRÉTAIRES 

B«"  s.  DL  LA  BOUILLERIF  .i  lahbr  (1.  ESNAULT. 

Trésorier 
Albert  MAUTOUCHET. 

lilliLlOTllKCAlllE-AncmVlSTE 

Louis  BRI  ÈRE. 

Membres  d'Honneur 

NN.  SS.  LES  ÉVI-;OUES  <lu  Mans  ri  «i.-  Laval. 
m\.    !'■  iMvt.l  (!.•  la  Sarlho. 

If  l'ivlcl  >\r  l.i  MayrillK'. 

\<    Maiif  ilii  Mans. 

le  Maire  d»-  Laval. 
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Le  R.  P.  dom  Paul  PIOLIN,  à  Solesmes,  près  Sablé  (Sarthe). 

MM.  Léopold  DELISLE,    C  ^,  i|  I,  membre   de  l'Institut, 
administrateur  général  directeur  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  à  Paris. 
De  LA  TPiÉMOILLE  (le  duc),  avenue  Gabriel,  4,  Paris. 


Membres    Honoraires 

De  MARSY  (le  comte),  tJ,  ►}<,  th,  archiviste  paléo- 
graphe, directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie à  Gompiègne  (Oise). 

PALUSTRE  (Léon),  4>  I,  Rampe  de  la  Tranchée,  61, 
à  Tours. 

PORT  (Gélestin),  0  ^,  #  1,  membre  de  l'Institut, 
archiviste  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 


Membres    Fondateurs 

De  BASTARD  D'ESTANG  (le  comte),  ^,  maire 
d'Avoise,  ancien  sous-préfet,  au  château  de  Dobert, 
par  Parce  (Sarthe),  et  21,  rue  Saint-Dominique,  à 
Paris. 

De  BEAUGHAMPS  DE  MONTHÉARD  (le  baron),  au 
château  de  Beauchamps,  par  La  Ferté  -  Bernard 
(Sarthe). 

Des  GARS  (le  marquis  Loui.s),  capitaine  au  (>9«  de 
ligne,  conseiller  général  de  la  Sarthe,  au  château  de 
Soiii'clies,  |iar  Bernuy  (Sarthe),  el  à  Nancy. 

F[,KIIRY  et  DANGIN,  imprimeurs  à  Mainors  (S.nHie). 

.lOUMKBT  (André),  boulevard  de  S;iiiiiiur,  i!»,  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  et  aux  Lutz-de-Daon,  près  Ghâteau- 
Gontier  (Mayenne). 
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MM.  De  JUIGNÉ  (le  marquis),  ^,  conseiller  général,  au 
château  de  Juigné,  par  Sablé  (Sarthe),  et  rue  du 
faubourg  Saint-Honoré,  135,  à  Paris. 

De  LA  ROCHEFOUCAULD,  duc  de  DOUDEAUVILLE 
(Marie-Charles-Gabriel-Sosthène,  comte),  grand'croix 
de  l'ordre  de  Pie  IX,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Janvier  et  de  Constantin  des  Deux-Siciles,  chevalier 
de  Malte,  ancien  ambassadeur,  député  et  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  rue  de  Varennes,  47,  à  Paris,  et 
au  château  de  Bonnétable  (Sarthe). 

Le  COMTE  (Ernest),  ^,  au  château  de  Montigny,  par 
La  Fresnaye,  (Sarthe),  et  l'Ji,  rue  de  Provence,  à 
Paris. 

De  MAILLY-NESLE  (le  marquis  Arnouldj,  prince 
d'Orange,  au  château  de  la  Roche-Mailly,  près 
Pontvallain  (Sarthe). 

MENJOT  D'ELBENNE  (le  vicomte),  0,  >h:  »i^,  secré- 
taire d'ambassade,  ancien  sous-chef  du  bureau  histo- 
rique aux  Affaires  Étrangères,  au  château  de  Couléon, 
par  Tuffé  (Sarthe),  et  boulevard  Saint-Germain,  '258, 
à  Paris. 


Membres  Titulaires 

D'ACHON  (Charles),  i,  rue  Monlplaisir,  au  Mans,  et  à 

la  Roche-de-Gennes,  par  Gennes  (Maine-et-Loire). 
D'AILLIÈRES  (Fernand),  #,  O,  député  et  conseiller 

griK'ial  (le  la  Sarthe,  fiAillièrcs,  par  Mamers  (Sarthe), 

l'I  I  '(,  lui'  .Ican  Goujon,  à  P.uis. 
irAMKCOURT  (le  baron),  à  Saiiil-Calais  (Sarthe). 
D'ANGÉLV-SÉRILLAC  (le  comte),  conseiller  général, 

au  cliâleau  de  Sérillae,  par  Beaumonl-le-Vicomte,  et 

2,  rue  du  Mail,  au  Mans. 
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MM.  ANGOT  (l'abbé),  h  Louverné  (Mayenne). 
APPERT  (Jules),  à  Fiers  (Orne). 
AYENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE  (Paul),  au  château  de 

Moustoir-Lan,  en  Malguenac,  par  Pontivy  (Morbihan). 
BACHELIER  (Henri),  rue  Pierre  Belon,  4,  Le  Mans. 
De  BEAUCHESNE  (le  comte),  rue  Boccador,  6,  à  Paris, 

et  château  de  Torcé,  par  Ambrières,  (Mayenne). 
De  LA  BEAULUÈRE  (Louis),  au  château  de  la  Drujo- 

terie,  à  Entrammes  (Mayenne). 
BERTRAND   DE  BROUSSILLON    (Arthur),     ^,    Q, 

archiviste-paléographe,  ancien  conseiller  de  préfec- 
ture de  la  Sarthe,  rue  de  Tascher,  15,  au  Mans,  et  à 

Pont-sur- Yonne  (Yonne). 
BLANCHARD  (Jacques),   ^,  2  his,  rue  du  Pont-Neul, 

Paris. 
BLIN,  maire  de  Dollon,  château  de  Dollon  (Sarthe). 
De  LA  BOUH.LERIE  (le  baron  Sébastien),  au  château 

de  la  Bouillerie,  par  la  Flèche  (Sarthe),  et  7,  rue 

Saint-Dominique,  à  Paris. 
BOULAY    DE    LA  MEURTHE   (le  vicomte),    rue  de 

l'Université,  23,  à  Paris. 
BRH^^RE  (Louis),  quai  Louis-Blanc,  134,  au  Mans. 
BRINDEAU  (Paul),  archiviste-adjoint  du  département 

de  la  Sarthe,  rue  Victor-Hugo,  54,  au  Mans. 
BRUNEAU  (l'abbé  Henri),  missionnaire  diocésain,  à 

N.-D.  du  Chêne,  à  Vion,  par  Sablé  (Sarthe). 
CAILLAUX  (Eugène),   e^,  conseiller  général,  ancien 

.sénateur  et  ancien  ministre,  au  château  de  Vaux,  à 

Yvré-l'Évêque  (Sarthe),  et  rue  de  Lisbonne,  10,  Paris. 
CANDÉ  (le  docteur),   ancien  médecin  de  lu  marine, 

lauréat  des  Sociétés  de  géographie,  au  Lude,  (Sarthe). 
CELIER  (Alexandre),  »ï<,  avocat,  avenue  do  Paris,  31, 

au  Mans  et  aux  Mortrais,  par  Coulans  (Sarthe). 
CILVMBOIS  (l'abbé  Emile),  Grande-Rue,  au  Mans. 
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MM.  CHAMBON  (l'abbé),  au  Collège  de  Ste-Croix,  au  Mans. 
De  CflAMILLAUT  DE  LA  SUZE  (le  comte),  au  château 

du  Plessi.s  de  Vaiges,  par  Noyen  (Sarthe). 
CHANSON  (l'abbé  François-René),  chanoine  titulaire, 

curé-archi prêtre  de  la  cathédrale,  rue  Saint-Vincent, 

2i,  au  Mans. 
CHANSON  (l'abbé  Léon),  chanoine  titulaire,  17,  rue  de 

Ballon,  au  Mans. 
CHAPPP^E  (Jules),  carrefour  Saint-Pavin,  au  Mans. 
CHARDON  (Henri),  Q,  conseiller  général,  maire  de 

Marolles-ies-Braults,   et  38,   rue  de  Flore,  au  Mans, 

(Sarthe). 
CHARLOT  (l'abbé  François),  curé  de  Sainte-Colombe, 

à  La  Flèche  (Sarthe). 
De  CHAUVIGNY  (René),  O,  8,  rue  Tronchet,  à  Paris, 

et  au  château  de  la  Massuère,  par  Bessé  (Sarthe). 
CHEDEAU  (Charles),  avoué  à  Mayenne,  pré.sident  de  la 

Société  archéologique  de  Mayenne  (Mayenne). 
De  CONTADES  (le  comte  Gérard),  au  château  de  Saint- 
Maurice,  à  la  Ferté-Macé  (Orne). 
COSNARD  (Charles),   avocat,  rue  du  Rourg-d'Anguy, 

25,  au  Mans. 
De  COURCIVAL  (le  maniuis),  ^,  au  château  de  Cour- 

cival,  par  Bonnétable  (Sarthe),  et  1P2,  rueMarcadet, 

à  Paris. 
COniTlLLlER  (/acharie),  ^,  Q,    trésorier-payeur  à 

Lad  11  (Aisne),  et  au  château  du  Perray,  à  Précigné 

(Sarthe). 
M"'o    De  COURTILLOLES,    au  château  de  Courtilloles  par 

Saint-Paterne  (Sarthe). 
MM.  COl'TAIlit  (rablx'),  iiii'' de  Sainle-Sabiiii',   par  Cdiilii' 

(Sartht'j. 
De  CUMONT  (le  marqui.s),  au  cliâtcau  dr  I,i  Rous.sière, 

près  Coulonge.s-sur-l'Auti.sc  (l)eu.\-Sèvres). 
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MM.  DESVIGNES    (l'abbé),    curé  -  doyen    de    Moiilmirail, 

(Sarthe). 
DUBOIS  (l'abbé  Ernest),  vicaire  à  N.-D.  de  la  Couture, 

rue  Chanzy,  55,  au  Mans. 
DUBOIS-GUCHAN   (Gaston),   archiviste  -  paléographe, 

place  du  Friche-Saint-Martin,  à  Séez  (Orne). 
DUGUÉ  (Albert),  membre  du  conseil  général  de   la 

Sarthe  et  du   conseil   municipal   de    Saint  -  Calais 

(Sarthe). 
DUiNOYER  DE  SEGONZAC,  ancien  élève  de  l'École  des 

Chartes,  archiviste  du  département  de  la  Sarthe,  rue 

des  Jacobins,  5,  au  Mans. 
ESNAULT  (l'alibô    Gustave),    |>,    correspondant    du 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  rue  de  Ballon,  39, 

au  Mans. 
EUGÈNE  (Le  R.-P.),  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs- 
Capucins,  rue  de  Prémartine,  au  Mans. 
De  FARCY  (Paul),  20,  rue  Dorée,  à  Château-Gontier. 
De  FOUCAULT  (le  comte),   ancien   sous-préfet,    au 

château  deLorgerie,  par  Villaines-la-Juhel  (Mayenne) 

et  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  64,  Paris. 
FOUQUÉ  (l'abbé  Gabriel),  chanoine   honoraire,   chef 

d'in.stitution,  rue  Marengo,  2,  au  Mans. 
De  FRESNAY  (le  marqui.s),  au  château  de  Montcor- 

beau,  par  Ambrières  (Mayenne);  et  7,  rue  du  Colysée, 

à  Paris. 
FROGER  (l'abbé),  curé  de  Rouillon,  par  le  Mans. 
GAllNIER  (Louis),  architecte,  [inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  de  Bel-Aii\  lil,  à  Laval, 
l'r   GASTINES    (le   conite    Lt'oiicr),    ,iivlii\  istc-paléo- 

graplio,    au    château   dr   l.i    Deiii.sière,   })ar   Conlaiis 

(Sarthe),  et  rue  de  Recouvrance,  :{2,  à  Orléans. 
GlLL-NPiD  (l'abbé),  curé  de  Saint-Fraimbault  de  Lassay 

(Mayenne). 
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MM.  LE   (lUNIDEC   DE  ÏIIAISSAN   (le   comte  Yves),    au 

château  du  Rocher,  à  Mézangers  (Mayenne). 
GOUIN   (l'abbé    Amédée),    vicaire  général  honoraire, 

supérieur  du  Grand-Séminaire,  au  Mans. 
De  GRANDVAL  (Georges),  au  château  de  la  Groierie,  à 

Trangé,   près   le   Mans,    et  rue   du   Cirque,   !2,    au 

Mans. 
GROSSE  -  DUPERRON ,    juge    de    paix    à    Mayenne 

(Mayenne). 
GUESDON  (l'abbé),  curé  d'Aron  (Mayenne). 
D'HAUTERIVE  (Albert),   capitaine  adjudant-major  au 

-l!24«  de  ligne,  membre  correspondant  de  la  Société 

française    de    Numismatique    et    d'archéologie ,  à 

Laval. 
HIRON    (l'abbé),    curé    de    Marigné,    par  Écommoy 

(Sarthe). 
HOUEAU,   au   château   du   Grand-Perray,    près  Vaas 

(Sarthe). 
HUBLIN  (Léon),  »§<,  économe  des  Hospices,  lauréat  de 

la  Société  Nationale  d'Encouragement  au  bien,  rue 

Gambetta,  23,  au  Mans. 
IIUCIIER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  le   Mans, 

et  rue  de  la  Mariette,  l'iG,  au  Mans. 
De  LAMANDE  (Louis-Jules),  au  château  de  Doussay,  à 

la  Flèche  (Sarthe). 
De  LA  SUZE  (le  marqui.s),   tï<,  conseiller  général,  au 

château  de  Vadré,  par  Malicorne  (Sarthe). 
LEIJL.VNG  (Edmond),  conseiller  général  do  la  Mayenne, 

à  Maycnui'  (Mayenne). 
I,i;i:i;  M'LT,  lue  Aiivray,   \.  ,iu  M.uis. 
LEhIil'  (r,il)l)(''  Anilii'(tisc),  alh'c  des  Gilcaux,  !>,   ii   Issy 

(Seine). 
M"'"    LE  Fl/ELIER,  ni.-  de  Roi-Air.  à  Laval. 
MM.   1,E<;i:av  iImmIuu.'),  v r()rl('aii<.   II.  an  Mans. 
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MM.  LIGER,  architecte,  ancien  inspecteur  divisionnaire   de 

la  voirie  de  Paris,   au  château  de  Courmenant,  par 

Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 
LIVET  (l'abbé  Julien),   chanoine  honoraire,  curé  de 

Notre-Dame-du-Pré,  au  Mans. 
De  LORIÈRE  (Gustave),  0  ti4,  au  château  de  Cheville, 

par   Brûlon   (Sarthe) ,   et  116 ,   rue   de   Rennes,   à 

Paris. 
De  LUCINGE-FAUCIGNY  (Le  prince  Louis),  au  château 

de  Chardonneux,  par  Ecommoy  (Sarthe). 
•      MARILLE  DU  CHÊNE  (Arthur),  |t,  archiviste-paléo- 
graphe, rue  de  la  Barre,  à  Baugé  (Maine-et-Lon^e), 

et  au  château  de  la  Crochardière. 
MARTIN  (Auguste),  rue  de  la  Rarillerie,  10,  au  Mans. 
MAUTOUCHET  (Albert),  9,  rue  de  la  Motte,  au  Mans. 
MONNOYER   (Edmond),   imprimeur,  12,    place    des 

Jacobins,  au  Mans. 
De  MONÏESSON  (le  marquis  René),  rue  Pierre-Belon, 

11,  au  Mans,  et  au  château  de  Maquillé,  par.Chemiré- 

le-Gaudin  (Sarthe). 
De  MONTESSON  (le  vicomte  Charles),  ^,  rue  Sainte- 
Croix,  8,  au  Mans  ;  et  au  château  de  Montauban,   à 

Neuville-sur-Sarthe,  par  Le  Mans. 
De  MONTI  DE  RÉZÉ  (Claude),  3,  .juai  Ceneray,  à 

Nantes. 
MORANCÉ    (Charles),    négociant,    quai    de    l'amiral 

Lalande,  26,  au  Mans. 
MOULARD  (Pierre),  à  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 
De  NICOLAY  (le  marquis),  ^,  con.seiller  général,  au 

château  de  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe). 
Des  NOS  (le  comte  Charles),  au  château  de  Clivoy,   à 

Chaillaud  (Mayenne). 
PATAP.l)  (l'abbé),  curé  de  Villaines-sou.s-Malicorne  par 

La  Flèche  (Sarthe). 
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MM.  PAUT0NNIF:R  (Charles),  libraire,   rue  Sainl-IIonoré, 
8,  au  Mans. 

PICHON  (l'abbé  Frédéric),  chanoine  titulaire,  secré- 
taire-général de  l'Évèché,  au  Séminaire,  au  Mans. 

PLANTÉ  (.Uiles),  notaire  à  Ballots  (Mayenne). 

Du  PLESSIS  D'ARG ENTRÉ  (le  comte  Paul),  maire  de 
Saint-Julien  du  Terroux,  par  Lassay  (Mayenne),  8, 
rue  d'Anjou,  Versailles,  et  château  de  la  Bermon- 
dière,  par  Couterne  (Orne). 

POINTEAU  (l'abbé),  curé  d'Astillé,  par  Cos.sé-le-Vivien, 
(Mayenne). 

QUANTIN  (Albert),  #,  O  I,  rue  du  Regard,  0,  Paris. 

RIOUSSE  (Eugène),  notaire,  rue  de  Paris,  !2i,  au 
Mans. 

De  PiOCIIAMBEAU  (le  marquis),  à  Rochambeau  par 
Vendôme  (Loir-et-Cher),  et  rue  de  Naples,  51,  i\ 
Paris. 

De  ROCIIEMONTEIX  (Le  R.  P.),  rue  du  Sacre,  7,  à 
Rouen. 

De  ROUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  lauréat  de  l'Institut, 
ancien  auditeur  au  conseil  d'État,  au  château  de 
Rois-Dauphin,  i)ai'  Précigné  (Sarthe),  et  rue  de 
l'Université,  :î5,  à  Paris. 

Do  SAINT-llILLIER  (l'abbé),  rue  Saint-Bertrand,  G,  au 
Mans. 

De  TALIIOUET  (le  nKU(iuis),  au  cliàleau  du  Lude 
(Sarthe),  et  135,  faubourg  Saint-IIonoré,  à  Paris. 

TRIGER  (Robert),  docteur  en  droit,  conseiller  d'arron- 
dissement, CorrespondanI  du  Coniilé  dos  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  me  de  l'Évèché,  5,  au  Man.s,  et  aux 
Talvasières,  près  Le  Mans. 

VÉRITÉ  DE  SAINT-MICHEL  (le  comte),  chambellan 
de  S.  S.  Léon  XllI,  conniKindiiir  lU'  Sainl-Grégoiro- 
|i'-(ii'and,  Il  Cancalo  (Ille-et-\'il;uiic). 
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MM.  De    VIBRA.YE    (le  comte),    au    château    de    Vibraye 
(Sarthe),  et  11,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  du  Mans. 
CERCLE  DE  L'UNION,  place  de  l'Étoile,  au  xMans. 


Membres  Associés 

ALBIN  (l'abbé  Laurent),  vicaire  général  et  chanoine 
titulaire,  rue  Saint-Vincent,  27,  au  Mans. 
Miif    ALLOUIS,  rue  Saint-Vincent,  51  bis,  au  Mans. 
MM.  D'AUBIGNY    (Edouard),    0,    rue    Porion,    à   Amiens 
(Somme). 

DE  LA  BARRE  DE  NANTEUIL  (le  vicomte),  au 
château  de  Moire,  par  Fresnay-sur-Sarthe  (Sarthe). 

De  BEAUCHESNE  (le  marquis),  à  Lassay  (Mayenne), 
et  81,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

De  BEAUREPOS  (le  comte),  au  château  de  Cerizay,  à 
Assé-le-Boisne,  par  Fresnay-sur-Sarthe  (Sarthe). 
Mme   BERTRAND  (Alphonse),  à  Pont-sur-Yonne  (Yonne). 
MM.  BIGOT,    agent-voyer  cantonal  à  Conlie,  (Sarthe). 

BLÉTRY  (Piené),  au  château  de  la  Freslonnière,  à 
Souligné-sous-Ballon,  par  Ballon  (Sarthe),  et  rue  des 
Ursulines,  2'2,  au  Mans. 

BLOUÈRE  (Raphaël),  docteur  en  droit,  ancien  magis- 
trat, à  Écommoy  (Sarthe). 

BOUCHET,   château   de  la  Boisardicre,  à  Bazouges. 

BOUET,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, rue  de  l'Académie,  6,  h  Caen. 

Le  BRET  (le  comte  Robert  Cardin),  au  château  de  la 
Potardière,  à  Crosmières,  par  La  Flèche  (Sarthe). 

Le  BRETON  (Paul), sénateur  de  la  Mayenne,  à  Saint- 
Mélaine,  près  Laval,  (Mayenne). 
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.MM.  P.UETONNIÈRE  (Louis),    ^,   conseiller  général,    K», 

rue  de  rÉvcché,  i\  Laval  (Mayenne). 
Des  CARS  (François-Joseph  de  PÉRUSSE,  duc),   au 

château  de  la  Roche  de  Bran,   par  Poitiers  (Vienne), 

et  rue  de  l'Université,  95,  à  Paris. 
Du   CASSE   (le  baron),    rue   Saint-Dominique,   2,   au 

Mans,  et  à  Chenu  par  Vaas  (Sarthe). 
De  CASTILL.V  (Charles),   au   château  d'Amigné,    par 

Yvré-rÉvèque  (Sarthe). 
M"""    CHARTLEIl,  rue  Saint-Jean,  M,  à  Mamers. 
.MM.  Do  CHAVAGXAC  (le  comte  Xavier),  conseiller  référen- 
daire à  la  Cour  des  Comptes,  rue  de  Varennes,  8,  à 

Paris. 
CORMAILLE,  propriétaire  à  Fresnay  (Sarthe). 
COUANIER  DE  LAUNAY  (l'abbé  Stéphane),  chanoine 

honoraire,  à  Laval  (Mayenne). 
CRUCHARD,  à  Yillier.s-Charlemagne  (Mayenne). 
De  CUMONT  (le  comte),  conseiller  général,  au  château 

de  l'Hùpitau,  par  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 
DALIGAULT  (l'abbé),  professeur  au   Grand-Séminaire 

de  Laval  (Mayenne). 
DEPEUDRY,  rue  Sainte-Croi.x,  4,  au  Mans. 
DESCIIAMPS   (l'abbé),    curé   de   Changé,    [kh    Laval 

(Mayenne). 
DESGRAVIERS  (l'abbé),  chanoine  honoraire,   rue  de 

Tascher,  L'>,  au  Mans. 
RESTAIS,   docteur-médecin    à   Fougerolles-du-Plessis 

(Mayenne). 
DROUET  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 

Sablé  (Sarthe). 
DUHRAY  (l'abbé),  vicaire  à  Javron  (Mayenne). 
M"'"    DUCIIEMIN,  rue   Villainc    II,  à   Ca.'ii,    n    .•liàlcl    du 

Parc,  avenue  d'(Jrléans  à  Trouville  (Calvados). 
MM     DFMAINK  (l'abbé),  clianoiii.'  honoraire,  iiuv  de  Saiiif- 

Pierre-de-Montsurt,  à  .\lciicoii. 
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MM.  DUTREIL  (l^iul-Bernard),  0  #,  ministre  plénipoten- 
tiaire, sénateur  de  la  Mayenne,  rue  de  Marignan,  27, 
à  Paris,  et  à  Saint-Denis-d'Orques  (Sarthe). 

D'ESPINAY,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue 
Volney,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

FILHON  (Emile),  juge  de  paix  à  La  Ferté-Bernard 
(Sarthe). 

FILLION  (l'abbé  Aimé),  chanoine  titulaire,  rue  Saint- 
Vincent,  35,  au  Mans. 

FLEURY  (Philippe.),  ancien  percepteur,  à  Beaumont- 
le- Vicomte  (Sarthe). 

FOUCAULT  (l'abbé),  curé  de  Poillé,  par  BrCdon 
(Sarthe). 

FRAIN  DE  LA  GAULAIRIE  (Edouard),  conservateur 
adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 

De  FRÉMINET  (Lallemand),  rue  Sainte-Croix,  9,  au 
Mans,  et  à  Monlongis,  à  Volnay  (Sarthe). 

De  FROMONT  (Paul),  à  Belle-Vue,  Mamers  (Sarthe). 

GALPIN  (Gaston),  député  et  conseiller  général  de  la 
Sarthe,  au  château  de  Fontaine,  par  Fresnay  (Sarthe), 
et  à  Paris,  91,  faubourg  Saint-Honoré. 

GASSELIN  (Robert),  ^,  chef  d'escadron  d'artillerie, 
conseiller  général  de  la  Sarthe,  rue  des  Capucins,  17, 
à  Poitiers  (Vienne). 

De  GASSELIN,  (comte  de  RICHEBOURG),  ^,  au 
château  de  Coudereau,  par  Parigné-l'Évêque,  et  rue 
Chanzy,  6,  au  Mans. 

GAUTIER  (Raoul),  rue  Lenoir,  35  bis,  au  Mans. 

De  GAYFFIER,  5,  rue  Bruyère,  au  Mans. 

GEORGET  LA  CIIESNAIS  (Maurice),  0  #,  ancien  chef 
de  bureau  au  mini-stère  de  la  Guerre,  51,  rue  de 
Vaugirard,  à  Paris. 

GOUIN,  au  château  de  l;i  Prouterie,  à  Avé/é,  par  la 
Ferté-Bernard  (Sarthe). 
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MM.  GOUPIL,  libraire  à  Laval. 

GRÉMILLON,  procureur  de  la  République,  à  Angers 

(Maine-et-Loire). 
GPiIFFATON,  ancien  magistrat,  rue  MuuLauijan,  8,  au 

Mans. 
De  GUESDON  (Alfred),  à  Craon,  (Mayenne). 
GUILLER,  rue  du  Lieutenant,  9,  ù  Laval. 
GUIÏTET,  expert,  rue  d'Hauteville,  -4,  au  Mans. 
HAMEL  (l'abbé  Théophile),  curé  de  Fiée,  parChâteau- 

du-Loir  (Sarthe). 
HARDOUIN-DUPARC  (André),  rue   Pierre-Belon,   8, 

au  Mans. 
De  la  HAUGRENIÈRE,  au  château  de  Marigné,  par 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  G  ^,  membre  de  l'Institut, 

rue  du  Buis,  5,  à  Auteuil-Paris. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Campagnes, 

aux  Essarts,  par  le  Perray,  (Seine-et-Oise). 
HUCHEDÉ  (l'abbé),  curé  de  Fyé  (Sarthe). 
HULLIN  (l'abbé  Adolphe),  curé  de  Saint-Christophe- 

(hi-.îambet,  par  Ségric  (Sarthe). 
III'I'IER  (le  docteur),  place  d'Armes,  à  Alencon. 
JULIENNE    (l'abbé),    curé  -  doyen    de    Pontvallain 

(Sarthe). 
KERVILER   (René),    ^,    O,    ingénieur  en   chef  des 
ponts  -  et  -  chaussées,    à    Saint  -  Na/.aire    (  Loire  - 
Inférieure). 
De  LA  HORDE  (le  baron  Léopold),  au  château  de  la 
Ragoterie,  par  Yrré-l'Evèque  (Sarthe),  et  I,  rue  des 
Saints-Pères,  à  Pari.s. 
LAINE    (l'abbé),    curé    d'Yvré-le-Pùlin,   par    Ceran.s- 

FouUetourte  (Sarthe). 
LAMOURI'X^X,   à  Souligné -.sous- Ballon,   par  Ballon 
(Sarthe). 

wvii     'J 
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MM.  De  LA  SELLE  (le  comte  Paul),  aucien  sous-préfet,  au 

château  de  la  Barbée,  par  Bazouges  (Sarthe). 

De  LA  SICOTIÈRE  (Léon),  sénateur  de  l'Orne,   rue 

Marguerite-de-Navarre,  à  Alençon,  et  rue  de  Fleurus, 

3,  à  Paris. 

LATOUCHE  (l'abbé),   rue  Sainte-Marie,  au  Mans,  et 

villa  Adelina,  Boulerie,  par  Saint-Raphaël  (Var). 
LAYA  (Louis),  avocat,  rue  des  Arènes,  '2,  au  Mans. 
Le   COINÏRE   (  Eugène  ) ,    rue    du   Château ,   35 ,   à 

Alençon. 
LEFEBVRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-archi- 

prétre  d'Ernée  (Mayenne). 
LEFEBVRE  (l'abbé),  sous-directeur  à  l'institution  Saint- 
Paul,  à  Mamers  (Sarthe). 
M"'c    De  LENTILIIAC  (la  marquise),  au  château  de  Pesche- 
seul,  à  Parce  (Sarthe),  et,  118,  rue  du  Bac,  à  Paris. 
MM.  LE    VAYER    (  Paul  ) ,    U» ,    Inspecteur   des  Travaux 
historiques   de  la  ville   de  Paris ,   25,  rue  Bargue. 
De  LINIÈRE  (Raoul),  rue  de  Tascher,  23,  au  Mans. 
Du   LUART    (le  comte  Philippe),    au  château  de  la 
Pierre,  à  Goudrecieux  (Sarthe),  et  61,  rue  de  Varenne, 
à  Paris. 
M'"«    De    MAISONNEUVE,    au    château    de    Courteille,  à 

Coulans,  et  place  de  l'Étoile,  4,  au  Mans. 
MM.  De  MARTONNE  (Alfred),    »ii  ►}<►{<  0,   archiviste  de  la 
Mayenne,  à  Laval  (Mayenne). 
De  MOLORÉ  DE  SAINT-PAUL  (François),   au  cliâtoau 

des  Loges,  par  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 
MORISSET  (Martial),  docteur-médecin  à  Mayenne. 
M""'    De   NICOLAY  (la  marquise    Christian),    au    château 
de  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe),  et  80,  rue  de  Lille, 
îi  Paris.. 
M.\L  OGER  (l'abbé),  curé-doyen  de  Brùlon  (Sarthe). 

PAIGNARD  (Léopold),  conseiller  général  do  la  Sarthe, 
à  Savigné-l'Evêque  (Sarllie). 
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M'"e   PERRON,  rue  des  Arènes,  au  Mans,  et  au  château  de 

Mali  corne  (Sarthe). 
MM.  PICHKREAU  (Louis),  propriétaire  à  Fresnay  (Sarthe). 
PICOT   de   VAL'LOGÉ   (  le  vicomte  ),  au   château   de 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
PIRON  (l'abbé),  vicaire-général  de  M^'"'   l'Évéque  de 
Saint-Albert,   au  Canada,   chanoine  de  la  Basilique 
Saint-Nicolas  à  Rome,   membre  Je  l'Académie  des 
Arcades,  curé  de  La  Chapelle-d'Aligné,  parBazougcs 
(Sarthe). 
De  PLAZANET  (le  baron),  C  ^-j,   colonel   d'étal-major, 
député   et   conseiller   général   de   la    Mayenne,    au 
château  de  la  Ducherie,  par  Montsùrs  (Mayenne),  et 
16,  rue  de  Penthièvre,  Paris. 
M"i«    De  QUATREBARBES  (la  vicomtes.se),  au  château  de 

la  Roche,  à  Vaas  (Sarthe). 
MM.  OUKRUAU-LAMERIE  (E.),  rue  des  Arènes,  0  bis,  à 
Angers. 
RAVAULT  (Henri),  notaire  à  Mayenne  (Mayenne). 
M'"'-    RICHARD,  rue  Bavard,  l(i,  à  Paris. 
MM.   RIG11A1\1)  (Jule.s-Marie),  Q,  aucipu  archiviste  du  Pa.^^- 
de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 
De  RINCQUESEN,  maire  de  Douillet-le-Joly,    château 

de  Douillet,  par  Fresnay  (Sarthe). 
Du  RIV.AU,  à  Bru.'^son,  à  Soulitré,  |)arl('  Hreil  (Sarthe). 
R0J5VEILLE   (l'abbé),    curé    de    Pont-dc-Geniics,   par 

.Mniilfurt  (Sarthe). 
RoM.ME  (Edouard),  à  Sougé-le-(lanclon  (^Sarlhe). 
ROQL'ET   (Henri),    à   Laigné,    par    Saint-Cervais-cn- 

Belin  (Sarthe). 
De  SAINT-CIIKHEAlî   (Paul),  au   chàl.'an  de  Verrou, 

prés  La  l'irchi^  (Sarthi'). 
De    SE.MALLE    (le  comte),   au   ehàleau   de  La  (lastiiu», 
prés  Mauiers  (Sarthe). 
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MM    SENAllT,   membre  de   l'Institut,    conseiller  général, 

château  de  la  Pelice,  par  La  Fcrté-Bcrnard  (Sarthe), 

et  rue  Bayard,  IG,  à  Paris. 
SINGHER  (Adolphe),  G  ^h,  rwe  Ghanzy,  ;]7,  au  Mans. 
TABOUET,  à  Saint-Désiré  (Allier). 
THIERRY,  expert  à  Bonnctable  (Sarthe). 
Du  TRONGHET  (le  comte  Raoul),  au  château  de  Segrais, 

à  Saint-Mars-d'Outillé,  par  Ecommoy  (Sarthe). 
TROUILLARD  (Charles),  avocat  à  Mayenne  (Mayenne). 
VERGER    (l'abbé),    aumônier    de    Saint  -  Joseph,    à 

Ghâteau-Gontier  (Mayenne). 
VÉRITÉ  (Pascal),  architecte,  inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  des  Bas-Fossés,  45,  au  Mans. 
VÉTILLART  (Henri),  e^,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et-Ghaussées  à  Boulogne  (Pas-de-Calais). 
VÉTILLART  (Joseph),  ingénieur,  parc  de  Montretout, 

à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois, 

à  Paris. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE    LA  SARTHE, 

au  Mans. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  L'ORNE,   hôtel 

de  la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  d'Alençon. 

—  d'Angers. 

—  de  Chàteau-Gontier. 

—  de  Laval. 

CERCLE  DE  LA  VILLE,  rue  des  Ursulines,  au  Mans. 


Revues  et  Sociétés  correspondantes 

ALENÇON,  Société  historique,  et  cu'chc'olofjique  de  l'Orne. 
AMIENS,  Société  des  A)Ui(i)i(ii,'es  de  Pirardle. 
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ANHERS,  Sociélc  académique  de  Maine-et-Loire  ; 

Société  d'ArivicKlliire,  Sciences  et  Arts. 

Revue  de  rAnjou.,  83,  rue  Saint-Land. 
ANGOULÈME  ,  Société  Archéologique  et  llisiorique  de  la 

Charente. 
AUllAS,  Académie  d'Arras; 

Commission    des    Monumerds    historiques du 

Pas-de-Calais. 
AUTUN   Société  Eduoine  des  Lettres.,  Sciences  et  Arts. 
AUXEIlI'iE,  Société  des  Sciences  lùstoriques  et  naturelles  de 

r  Yonne. 
AVRANGHf^S,  Société  d'Archéologie. 
BAIl-LE-DUC,  Société  des   Lettres.,  Sciences  et  Arts  de  Dar- 

le-Duc. 
BEAUVAIS,  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et 

Arts  de  VOise. 
BESANÇON,  Société  d'émulation  du  Dnuhs. 
BLOIS,  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-el-CJier. 
BOllDFLVUX,  Société  Archéologiqi(e  de  le  Ciraiulc. 

Académie  des  Sciences,  Belles -L'Hlres  ci  Arts. 
lîOrnnES,  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Société  historique...  du  Cher. 
BIIEST,  Société  académique  de  Brest. 
lîRTVK,  Société  de  la  Corr'eze. 
(JAEX,  Académie  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
CAIKHIS,  Société  des  FAwles  littéraires...  du  Lut. 
(lA  M  l!ll.\  I.  Société  d'éiiiuhilion  de  ('.midirni. 
CHArX)N-Sri;-SAOSNK,  Société  d'Histoire  et  d'Arché(dogie. 
i;il.\MI!Kl;V,  Acuih-Hiir.  des  Sciences,    llelles- Lettres  et  Arts 
lie  Snvoif. 

SitciiHè  Savdisicii ne  d' I Ic^htiri'  cl  il  .\  rchcnliiiiic . 
(  !l  I  A  r.'riîKS,  Société  Arehévhigiiiue  d' Lirrc-cl-Lnic. 
r.ll  ATI'.AI'IU'N,  Sniii'li-  llinioi'<e. 
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CHATEAL'-TlllKRRY,  Société  Historique  et  Archéologique. 
CHFJUiOURG,  Société  académique  de  Cherbourg. 
CLEllMONT-FERRAND,    Académie    des    Sciences,   Belles- 
Lettres  et  Arts. 
Bidletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne. 
COMPIÈGNE,  Société  historique  de  Compiègne. 
GONSTANTINP],  Société  archéologique  de  Constantine. 
COUTANCES,  Société  académique  du  Co^entin. 
DIJON,  Académie  des  Sciences.,  Arts  et  Belles- Lettres. 
DRAGUIGNAN,   Société   d'Études    scientifiques   et   archéo- 
logiques. 
FONTAINEBLEAU,  Société  historique  du  Gastinais. 
GRENOBLE,  Académie  Delphinale. 
LA  ROCHELLE,  Académie  de  la  Lîochelle. 
LA  ROGHE-SUR-YON,  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 
LAVAL ,     Commission     historique   et   archéologique    de   la 

Mayenne. 
LE   MANS,   Société   d'Agriculture,   Sciences  et  Arts  de   la 

Sarthe. 
LIMOGES,  Société  archéologique  et  hislori([ue  du  Limousin. 
LONS-LE-SAULNIER,  Société  d'émulation  du  Jura. 
LYON,  Société  littéraire,  historique  et  arcJiéologiqiie  de  Lyon. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
MAGON,  Académie  de  Mâcon. 
MARSF]ILLE,   Académie   des  Sciences,    Lettres  et  Arts  de 

Marseille. 
MEAUX,  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Marne. 
MELUN,  Société  d'Archéologie,  Sciences,   Lettres  et  Arts  de 

Seine-et-Marne. 
MP'NUE,  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 

de  la  Lozère. 
MONTAUBAN,  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 
MON'riîlîlSON,  lu  1)1(1)111^  Société  historique  et  archéologique 

du  l'urez. 
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MONTPKLLIER,  Société  pour  V Étude  des  Langues  Romanes. 
MOl'I.INS,  Société  d'émnlation  de  l'Allier. 
NANllY,  Société  d'Arcliéologie  F^orraine. 

Académie  de  Stanislas. 
NANTP^S,  Société  archéologitine  de  Nantes. 
Société  des  Bibliophiles  Bretons. 
Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 
iS'IMI^S,  Académie  du  Gard. 
NlOiri",  Société  de  Stalisti(iue  des  iJeux-Scvres. 
NOVON,  Comité  historique  et  archéologique. 
OllLEANS,  Société  archéologique  et  Itistorique  de  l'Orléanais. 
PARIS,  Bulletin  du  Bibliophile,  D'i,  ruo  de  rArbrc-Sec  ; 

Cabinet  liistorique,  82,  rue  Bonaparte  ; 

Revue  des  Questions  liistorvptes,  85,  rue  de  Sèvres  ; 

Revue  historique,  76,  iiif  d'Assas  ; 

Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  '22,  rue  Las-Cases  , 

Société  des  Antiquaires  de  France; 

Société   bibliographiiiue,  2  et  5,  rue  Saint-Simon. 

Société    de    Vhistoire  du    Protestantisme  fra)içais. 
If»,  place  Vendôme. 
PÉRIGUEUX,    Société    historique     cl      archéologitpie     du 

Périgord. 
POrrFi']PvS,  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
R.V.MIiOUlLLET,  Société  archéologique. 
P»EXNi'>S,  Société  archéologique  d'ille-et- Vilaine. 
ROMANS,  Bulletin  d'histoire  ecclésiasti<pic. 
S.VIX'J'-RTUEL'C,    Société   archéologitiue    et    historique    des 

Cotes-du-Xord. 
Société  d'émulation  des  Cnles-dn-Xord. 
S  A  IXT-()MEI'i,  Société  des  Anti(iuaircs  de  la  Miwinie. 
SAL\T-(jlIEXTIX,  Société  académique  de  S((i,(t-fjuentin. 
SAINTES,  Soci('tii  des  Ar<liirc<;  drln  S(iinto)igc  et  de  l'Auiiis. 
SENLIS,  Citotilé  iiri-lir(ilii<iiqiic  di'  Si'idi^. 
SENS,  Société  archéologiiiue  dr  Sens. 
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SOISSONS,  Société  ardiéologiqiœ  et  scientifique. 
TOULON,  Société  académique  du  Var. 

TOULOUSE,  Académie de  Toulouse. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
TOURS;  Société  archéologique  de  Touraine. 
TJlOYtlS,  Société  académique  de  VAuhe. 
VANNES,  Société  pohimatique  du  Morbiha)i. 
VENDOME,  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

du  Vendômois. 
LUXEMBOURG,  Institut  royal,  grand  ducal. 
WASHINGTON,  Institut  Smithsonian. 
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PRECIS   POUH    LES    ClIAPKLAINS    ET    CONFRERES    FORMANT    LE 

ciiAi'iiRE    DE    sAiNi'-.\n(:iiK[--Dr-c.LMirR|.:,    de    (.a    ville 

DU  MANS,  DÉFENDEURS  CONTRE  LES  DOYEN,  CIlANdLNES 
ET  CHAPITRE  DE  SAINT-.ULIEN  DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE 
DE    LA    MÊME    VMJ^E,    DE>L\NltErRS   (1). 

Depuis  trois  siècles  le  chapitre  de  Suinl-.lulii'ii  \i'iil  unir 
à  su  inanse  le  cli.ipitic  <|t'  Sainl-Miehcl.  Ohli^^'  tl'abanilonner 
son  iirôj''!  iMi    I  (7<i  il   i'm    ITi'O,    di'    le  siispiMidrc  l'ii    l77o, 

(1)  Ce  précis  fsl  l';il)ii''y(''  L'xlniil  di  ^  ilucs  ilii  t  lj,i|iili('  ilr  S.nnl-Mii  lu  I, 
|)ar  les  (;oiiiiiiiss:iiros  il'.'|iiili''s  ili'vaiil  M.  l'ulioii,  cliaiitre  cliaiioiiii'  ilc 
l'ùglise  loyale,  colN-^'iali'  de  Saiiit-I'iciic-la-Cniir,  Saiiiti'-('.lia|Mllc'  ihi 
Mans,  et  oflicial  coitimis  pai-  M'i"^  de  Jimllroy  de  lîoiissans,  évè(|ui'  du  Mans, 
]it)iir   ruiiion   des  soixanlc-ciiui   elia pelles    à    la  iiianse  capitulaiie  dt    sa 

ratliédrale rédiyi-    dans   !•'   teins   par   M.    l'oiict,  piètri'.  prinnifiii  du 

chapitre  de  Saint-Micliel. 


—  2(>  — 

réussira-t-il  en  1786,  contre  l'intérêt  de  l'Eglise,  et  le  vœu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville  et  de  la  province  qui  représentent 
les  fondateurs  des  soixante-cinq  chapellesqu'on  veut  unir. 

L'utilité  publique  est  la  loi  suprême.  Nos  seigneurs  tenant 
l'Assemblée  du  clergé,  dépositaires  des  vues  du  gouverne- 
ment, et  des  plans  de  réforme,  dont  chaque  diocèse  sent  le 
besoin,  doivent  s'occuper  de  plusieurs  règlements ,  et 
entr'autres  des  portions  congrues,  ainsi  que  des  unions  et 
suppressions  qui  peuvent  en  général  être  utiles  à  l'Église  ; 
mais  nos  seigneurs  porteront  un  saint  respect  à  tous  les 
établissements  qui  subsistent  sans  abus  et  dont  les  avantages 
sont  attestés  par  tous  les  fidèles  qui  en  profitent. 

Jamais  temps  ne  fut,  donc  plus  heureux  pour  le  chapitre 
de  Saint-Michel,  il  va  taire  entendre  sa  voix  à  l'Assemblée  du 
clergé. 

Sans  fixer  l'époque  de  la  formation  du  chapitre  de  Saint- 
Michel,  celui  de  Saint-Julien  reconnut  dans  un  procès-verbal 
fait  par-devant  l'official  du  Mans,  le  13  juin  1353,  que  la 
confrairie  de  Saint-Michel  avait  son  régime  et  ses  statuts,  le 
droit  de  s'assembler,  de  députer,  de  tenir  des  chapitres 
généraux. 

Les  papes  Clément  VII  et  Benoit  XIII  (1),  par  leurs  bulles 
de  janvier  1381  et  avril  1-404,  confirmèrent  la  confrairie  de 
Saint-Michel,  avec  tous  ses  privilèges,  tels  que  de  faire 
corps,  collège  et  communauté,  etc. 

En  1481  (2)  le  chapitre  de  Saint-.lulien  fit  deux  injonctions 
à  la  confrairie  de  Saint  -  Michel  ,  de  recevoir  les  douze 
vicaires  choristes,  et  les  enfants  de  chœur,  sous  peine 
d'excommunication.  Cette  arme  de  l'église  intimida  les 
chapelains,  ils  obéirent;  et  à  cette  condition  le  chajjilre  de 
Saint-Julien    reconnul,   pour   l.i  seconde  fois  les  statuts  et 

(1)  Clément  VII  (1378-1394),  Dciioit  XIII  (liWi-li'ii)  étaient  deux  anti- 
papes, mais  leur  autorité  était  reconnue  en  Tiance  et  le  chapitre  de  Saint- 
Julien  obtint  du  premier  de.s  privilèges  ((u'il  conserva  durant  plusieurs 
siècles  et  autant  qu'il  le  put. 

(2)  Cette  date  est  fausse.  Il  faut  probablemonl  lire  1451. 
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privilèges  de  la  confrairie,  et  s'obligea  sous  la  religion  du 
serment,  de  ne  jamais  porter  atteinte  à  sa  constitution. 

En  '14701e  chapitre  de  Saint-Julien  ne  fut  plus  retenu  par 
un  serment  si  sacré,  il  enjoignit  encore,  sous  peine  d'excom- 
munication, d'amende  et  de  prison  même,  au  receveur  du 
chapitre  de  Saint-Michel,  de  communiquer  ses  comptes  de 
recepte  :  sur  son  refus,  le  chapitre  l'excommunia,  fit  publier 
l'anathème,  et  déposa  plusieurs  chapelains. 

L'ordre  hiérarchique  n'était  pas  alors  bien  établi,  le  clia- 
pitre  de  Saint-Julien  exerçait  une  juridiction  qu'il  prétendait 
tenir  du  Saint-Siège,  et  déjà  fomentait  le  Irvain  d'union.  On 
voulait  savoir  ce  (lu'elle  pourrait  produire.  Le  chapitre 
cathédral,  renonçant  aux  excommunications,  fit  forcer  les 
colfres  et  armoires  pour  en  enlever  les  Chartres  (sic)  et  livres 
de  la  confrairie.  Alors  un  arrêt  du  parlement  du  G  août  1-470 
leva  les  excommunications  (1),  et  ordonna  la  restitution  des 
objets  enlevés,  ce  qui  ne  lut  point  elfcctué.  Le  chapitre 
cathédral  sut  arrêter  les  suites  sérieuses  de  cette  affaire,  par 
une  transaction  du  0  novembre  de  la  même  année,  par 
laquelle  il  fui  convenu  qii»'  les  confriires  de  Saint-Michel 
nommeraient  un  d'eux  pour  faire  le  service  accoutumé C"!)... 
qu'au  surplus  ils  )ie  seraioU  tenus  de  faire  autre  résidence 
que  ne  l'avaient  faite  leurs  prédécesseurs  i)nmédials,  et 
suivant  l ancien  usaye...  (3). 

(1)  Il  est  évident  que  le  Parlement,  corps  essentiellonicnt  séculier,  et 
qui  tenait  toute  son  autorité  ilu  loi,  n'avait  aucun  droit  de  lever  IVxcomniu- 
niiation,  pas  plus  qu'il  n'avait  celui  de  l'iniposeï-  :  les  nombreux  ecclésias- 
tiques pourvus  de  magistratures  dans  le  Park'Uienl  ne  modiliaienl  en  lien 
sa  nature,  t^et  abus  était  compté  au  nombic  des  libertés  de  l'F.glise 
gallicane. 

(2)  Ce  service  ne  consistait  qu'à  cbantei-  la  <>'"■•  bvon  aux  ollieesdes  neul' 
leçons,  ainsi  (ju'il  est  pioiivé  par  un.  extiait  liié  du  cérémonial  aUaclié 
anciennement  au  Kevestiaiie,  cl  enlevé  depuis  par  MM.  les  clianoines. 
1/exlrait  légal  et  l'ormel  est  du  2U  juillet  IVT'.l.  l'ail  par  le  juge  du  Maine 
qui  se  transport,»  pour  cnusulter  le  eiMt-mnni.il. 

(3)  Le  teslanuînt  de  Cionlbier,  ('vc^ipie  du  Mans,  curiliinH'  par  la  bidie  de 
Clément  \'ll  de  liWI.  exempt»?  <lu  poiid  des  absens  du  cluiur,  les  vicaires 
qui  se  Irouveraieut   à   assister   à    l'nllice   de    la  ('(uiriairie  eu   nu''me  teins. 
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Les  titres  de  la  confrairie  restèrent  au  pouvoir  du  chapitre 
cathédral  ;  il  se  joua  bientôt  de  ses  serments,  de  l'arrêt  et  de 
la  transaction.  Le  5  mai  1476  il  obtient  un  resci*ipt  aposto- 
lique portant  réunion  au  trésor  de  Saint-Julien  des  revenus 
de  la  confrairie  de  Saint-Michel. 

Tous  les  citoyens,  comme  aujourd'huy,  élevèrent  la  voix. 
Elle  intéressa  si  vivement  le  comte  du  Maine  (1)  (ju'il  mit  la 
confrairie  sous  sa  protection.  Cependant  le  chapitre  cathé- 
dral fulminait  des  excommunications.  Elles  furent  proscrites 
par  des  lettres  de  jussion  (2)  du  15  octobre  1478,  auxquelles 
il  résista  en  en  piibliaiil  une  nouvelle,  faisant  des  statuts  de 
toute  espèce  pour  harceler,  accabler  les  confrères  de  Saint- 
Michel.  A  peine  l'autorité  du  Saint-Siège  est-elle  écoutée, 
après  avoir  parlé  deux  fois,  en  mars  et  en  décembre  1480  ; 
à  peine  l'autorité  royale  obtint-elle  quelque  respect  de  la 
part  du  chapitre  cathédral  ;  il  fut  condamné  sur  tous  les 
chets  par  une  sentence  des  requêtes  du  Palais  du  2  janvier 
1485,  et  arrêt  confirmatif  du  2:3  juin  1488. 

Dans  tous  ces  temps  de  persécution,  la  simplicité  des 
mœurs  comme  la  modicité  du  revenu  de  chaque  confrère 
ont  sauvé  le  chapitre  de  Saint-Michel. 

Sa  paix  intérieure  fut  encore  troublée  plu.sieurs  lois,  et 
toujours  par  les  prétentions  peu  mesurées  du  chapitre 
cathédral  qui  fit  une  seconde  tentative  d'union  en  1730.  Mais 
Son  Éminence  Mgr  le  cardinal  de  Fleury,  touché  des  récla- 
mations ju.stes  du  chapitre  de  Saint-Michel  et  de  tous  les 
corps  de  la  ville  du  Mans,  n'hésita  pas  d'arrêter  le  projet 
d'extinction. 

Quarante  ans  après  le  chapitre  de  Saint-Julien  est  revenu 
à  l;i  charj^i',  cl  sur  ini  taux  (•\pns('  oliliiil  le  'Jî  aoiil     177(1    un 

L'assistancn  fies  rhîipolains  à  rnflicp  de  l.t  cnUiiMlinlo  ii/t.iit  (lniic  pas 
exigilile  (1rs  le  ,\IV"  sioclc. 

(l)€harlcs  IH  (li7-2-14x|). 

(2)  l^eltics  du  roi  portant  cnmmandempnt  exprès  aux  juges  de  fairi'  une 
chose  fju'ils  avaient  pri'ci'domTTicnt  lolusé  do  faiio. 
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brevet  portant  permission  de  poursuivre  l'extinction  des 
chapelles  fondées  dans  l'église  du  Mans,  de  la  confrairie  de' 
Saint-Michel,  et  des  titres  des  bénéfices  en  dépendans,  poiir 
être  lotis,  si  faire  se  doit,  à  la  manse  capitulaire. 

L'opposition  de  l'hùtel-de-ville  et  du  chapitre  de  Saint- 
Michel  donna  lieu  à  une  instance  au  conseil,  jugée  par  arrêt 
du  \'A  novembre  -177'2,  (pii  a  renvoie  les  parties  devant 
M»'"  l'évoque  du  Mans,  pour  statuer  sur  les  demandes,  et 
passer  outre  au  décret  d'uuion,  ai  faire  ^e  doit. 

Voi.-mt  que  Mf  de  Griinaldi,  lors  évêque  du  Mans,  qui 
avait  d'abord  concouru  à  l'obtention  du  brevet,  était  éclairé 
sur  tous  les  détails  de  cette  allaire,  qui  ne  présentait  qu'une 
utilité  personnelle  aux  chanoines  et  une  perte  réelle  pour  la 
ville  et  la  province,  le  chapitre  cathédral  n'osa  pas  aller  en 
avant.  Il  n'a  repris  ses  poursuites  que  par  une  requête  pré- 
sentée le  !)  avril  1785  à  M»'' de  Joulfroy,  actuellement  évêque, 
à  l'elïet  de  procéder  à  l'extinction  et  union  suivant  le  brevet 
du  24  août  1770,  c'est-à-dire  si  faire  se  doit. 

Le  cri  général  de  la  ville  et  même  de  la  province  n'a  pas 
laissé  d'allarmer  MM.  du  cliapilre  de  Saint-Julien  ;  et  ils  ont 
cru  l'appaiser  en  disant  (pi'ils  voulaient  l)ien,  (juoi(ju'à  ce 
auctorisés,  s'abstenir  de  poursuivre  l'extinction  et  l'union 
de  la  confrérie  et  des  bénéfices  en  dépendans. 

Il  n'était  pas  bien  difficile  d'appercevoir  le  piège  de 
MM.  du  chapitre  cathédral  ;  ils  se  sont  dit  à  eux-mêmes, 
nous  avons  besoin  de  l'autorité  iiour  éteindrti  les  titres  des 
chapelles  qui  sont  la  base  de  la  conh'airie.  Nous  anéantirons 
celle-cj  quand  il  nous  plaii'a,  par  luAvc.  seule  autorité,  en  ne 
nommant  point  aux  places  (|ui  viendront  à  vacquer. 

Que  le  chapitre  cathédral  n'ait  [)oint  eu  d'autre  intention, 
il  L'st  aisé  de  le  voir  [)ar  la  clas.se  des  dillérerits  membres 
qui  composent  le  chapitre,  dv  Saint-Michel. 

L'Église  du  Mans  a  neuf  dignitaires  el  un  personnat  (|ni 
sont  chanoines,  et  vingl-liuit  |)rébendes,  y  coiniJrise  celle 
réunie  au  Collège,  et  (piatre  semiprébendes. 
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Le  cliapitre  de  Sainl-Michel  comple  ({uatre-vingl-six  béné- 
fices, ou  titulaires  de  chapelles,  et  quarante  nommés  par 
chacun  de  MM.  les  chanoines  et  semi-prébendés,  et  encore 
quelques  officiers  du  bas-chœur  de  Saint-Julien  qu'on  a  bien 
voulu  admettre  à  la  confrairie.  Des  quatre-vingt-six  chapelles, 
cinq  sont  à  la  nomination  de  M''''"  l'évêque  ;  on  les  a  excep- 
tées du  projet  de  suppression  ;  deux  à  celle  du  doyen  ;  il  en 
demande  l'union  au  décanat  ;  une  à  celle  de  M«  le  Chantre  ; 
soixante-cinq  à  celle  du  chapitre  de  Saint-Julien  ;  neuf  à 
celle  de  la  confrairie,  et  quatre  en  présentation  laïque. 
Chaiiue  chanoine  a  son  nommé  qui  n'a  d'autre  titre  par  là 
que  de  participer  à  la  confrairie  de  Saint-Michel,  d'y  prendre 
dés  rétributions  manuelles,  et  jouir  des  prérogatives.  Ces 
bénéfices  sont  sans  glèbe,  purement  libres,  et  non  sujets  à 
réquisition,  ni  prévention,  ni  résignation,  etc. 

Tous  les  membres  de  ce  chapitre  se  divisent  en  quatre 
classes.  La  première  est  composée  de  prêtres,  curés  et 
vicaires  et  desservans  les  églises  de  communautés  et 
d'abbayes  de  lilles  tant  de  la  ville  que  des  environs  ;  la 
seconde  des  ecclésiastiques  infirmes  el  qui  ne  peuvent  plus 
vacquer  aux  fonctions  du  ministère  ;  la  troisième  des  officiers 
prêtres  du  bas-chœur  de  Saint-Julien  ;  et  la  quatrième  des 
clercs,  soit  habitués  dans  les  églises  de  la  ville,  soit  officiers 
de  la  cathédrale,  soit  étudians. 

Le  revenu  des  chapelles  est  personnel  à  chaque  titulaire, 
et  le  produit  des  biens  attachés  à  la  confrairie  se  met  en 
masse  pour  être  distribué  eu  égard  à  la  présence  et  au  ser- 
vice des  confrères. 

La  règle  que  le  chapitre  de  Saint-Michel  s'est  imposée  de 
faire  toujours  des  distributions  inférieures  aux  revenus,  a 
fourni,  sans  jamais  faire  d'emprunts,  à  un  bon  entretien  des 
biens,  et  même  au  procès  ([iic  le  chapitre  cathédral  lui  a 
suscité  dans  tous  les  tems,  les(iui'ls  [Icdil  clKiiHlrc]  a  eu  le 
tii.illi'iir  di'  Iriiijniii's  penli'c. 
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Mais  revenons  à  la  discussion  des  motifs  ([ue  le  chapitre 
de  Saint-Julieu  donne  à  son  projet  d'union. 

Le  premier  motif  est  que  les  titulaires  île  la  plupait  des 
chapelles  qui,  par  le  titre  de  leur  fondation,  devaient  résider, 
ne  résident  plus  ;  ijue  beaucoup  de  ces  chapelles  sont  possé- 
dées par  des  étrangers  qui  résignent  ;  ou  elles  sont  obtenues 
en  cour  de  Rome,  de  sorte  que  de  plus  de  cinquante  chapelles 
auxquelles  le  chapitre  ou  ses  officiers  nomment,  il  n'y  en  a 
pas  vingt  dont  ils  disposent  (1). 

Comment  le  chapitre  cathédral  ne  connait-il  pas  mieux  ce 
qu'il  fait,  ce  qu'il  répète  toujours  en  conférant  les  chapelles'? 
■[^eut-il  ignorer  la  teneur  de  la  collation  qu'il  donne  ? 
«  Moniliuii  vohnnus  de  cœtero  prfofatuia  magistrum.... 
»  dictam  capellam  seu  capellaniam  ad  ouus....  missarum 
»  diebus....  cujus  libet  hebdomada^  ad  ipsum  altare,  vel  per 
»  se  vel  per  alium  celebrandarum  ». 

li  n'y  a  point  de  résidence  ou  bénéfice  qu'on  peut  faire 
desservir,  et  si  les  titres  des  chapelles  y  astreignent, 
que  le  chapitre  de  Saint-Julien  les  représente.  L'arrêt  du 
0  août  1470  dont  on  n'a  jamais  pu  obtenir  l'exécution,  prouve 
qu'ils  ont  été  enlevés  de  force  par  les  cliaiioiuos  et  ils  sont 
toujours  en  leur  pouvoir. 

L'inconvénir'ut  di^  résignation  et  de  j)révenlion  en  cour  de 
Rome  est  coninuin  à  tous  les  bénélices  ecclésiastiques. 
M^?''  l'évèque  du  Mans  (jui  a  la  collation  des  canonicats 
de  sa' cathédrale  n'est-il  pas  souvent  [trivi"  de  son  droit? 
Songe-t-il  pour  cela  à  faire  unir  à  l'évèché  la  manse  de  son 
église  cathédrale  '.' 

L'assistance  à  l'office  de  la  cathédrale  par  les  bénéficiers 
de  Saint-Michel  n'est  point  une  obligation  de  ii'iu-  [uirt,  nu 
du  moins  ils  ne  la  connaissent  pas. 

(1)  Poui'fjuoi  ne  pas  dire  soixanle-cimi  cliaiiellos  contomics  (ians  la 
reqiKjle,  ot  |)ourquoi  n'en  citer  (|iio  vin;;l  doiil  ils  tlisposcnl  ;  tandis  (|iu» 
Ips  rhapolains  do  Saint-Michel,  par  un  i<'le\  r-  plus  cNact,  ne  tidiivont  ipif 
tpialic  titulaires  cxtia-pri)vin(;iaire.s,  et  soixante-un  litul:iiirs  ipii  ii'siiicut 
dans  la  ville  ou  dans  la  province. 
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Le  second  motil'  d'union  est  que  le  bas-chœur  se  trouve 
presque  réduit  à  douze  officiers,  dont  la  manse  qui  leur  est 
destinée  produit  à  peine  six  cent  livres  de  revenu  annuel,  ce 
qui  nécessite  les  chanoines  de  prendre  plus  de  sept  mille 
livres  sur  eux-mêmes  pour  fournir  à  la  psalmodie  et  à  la 
musique,  encore  assez  souvent  défectueuse. 

Le  troisième  que  les  revenus  aftectés  à  l'entretien  d'une 
psallette  sont  réduits  à  moins  de  douze  cent  livres,  ce  qui 
(4)lige  le  chapitre  à  prendre  encore  annuellement  plus  da 
quatre  mille  livres  sur  sa  manse. 

-  Le  quatrième  et  cinquième  motif  sont  que  cette  manse  est 
obligée  à  l'entretien  de  la  sacristie  et  du  luminaire.  Mais  on 
ne  tire  pas  à  la  ligne  les  sommes  à  distraire  pour  ces  deux 
articles. 

Comment  le  chapitre  de  Saint-Julien  n'a-t-il  pas  donné 
pour  sixième  motif  le  danger  qu'il  court  de  payer  une 
augmentation  de  portions  congrues  de  trois  ou  quatre  curés, 
dans  les  paroisses  dont  il  est  gros  décimateur  ? 

Tous  ces  motifs  n'en  font  qu'un  et  portent  également  sur 
la  prétendue  diminution  des  revenus.  En  supposant  qu'il 
fallût  un  supplément  de  mille  livres  pour  l'entretien  de  la 
sacristie  et  du  luminaire,  le  chapitre  de  Saint-Julien  serait 
donc  obligé,  d'après  son  calcul,  qu'on  est  bien  éloigné  de  lui 
passer,  de  diminuer  la  masse  de  ses  revenus  de  la  somme  de 
mille  livres.  Or  il  y  a  trente-six  chanoines  effectifs  :  Serait-ce 
donc  un  grand  malheur  (\\Cnu  lieu  de  deux  mille  quatre  cent 
livres  de  revenus  ils  n'en  eussent  que  'i/iOO,  ou  si  l'on  veut 
2,(X)0  "?  Cette  diminution  de  revenus  considérée  comme  perte 
de  la  part  du  chapitre  de  Saint-Julien,  est  cependant  suivant 
les  lois  canoniques  une  obligation. 

Pour  en  adoucir  la  rigueur  on  ne  propose  pas  au  chapitre 
de  Sainl-Julien  de  mettre  en  réserve  le  tiers  ou  le  (juart, 
mais  seulement  le  dixième  du  revenu,  et  il  n'aura  plus 
recours  au  bien  d'aulrui  pour   payer  ses  dettes,  et  fournir 
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aux  réparations  de  son  église,  évaluées  en  i77'-2,  par  le 
chapitre  lui-même,  à  soixante  mille  livres. 

Confondant  le  luxe  avec  le  besoin,  le  chapitre  cathédral 
termine  l'exposition  de  ses  motifs  par  dire  que  les  soixante- 
cinq  chapelles  dont  il  demande  l'extinction  sont  aujourd'huy 
sans  objet,  comme  sans  utilité  :  que  ceux  qui  les  possèdent 
ne  remplissent  plus  le  princip.i]  devoir  pour  lequel  elles 
avaient  été  fondées,  qui  est  l'assistance  aux  divins  offices. 

Le  chapitre  de  Saint-Michel  ne  connaît  d'autre  prétexte  à 
ce  motif  qu'une  jurande  abusive,  et  jugée  telle  par  une 
sentence  des  requêtes  du  Palais  du  'l  janvier  1485,  et  arrêt 
confirmatif  du  '23  juin  1186.  Suivant  la  transaction  formelle 
du  9  novembre  I  i7()  Saint-Michel  ne  doit  au  service  de  la 
cathédrale  qu'un  seul  représentant. 

A  l'exception  de  cinq  titulaires  de  chappulies  (^ui  ont  des 
obligations  particulières,  tous  les  autres,  d'après  les  provi- 
sions données  par  le  chapitre  cathédral  lui-même,  ne  doivent 
qu'un  nombre  déterminé  de  messes  à  l'autel  désigné. 

Quand  le  titre  primitif  manque  ne  le  sup[)ose-t-on  jkis 
légalement  conforme  à  la  manière  dont  il  a  eu  son  exécution 
dans  tous  les  tems  7  Dès  que  rien  ne  prouve  les  obligations 
que  le  chapitre  de  Saint-.lulien  veut  imposer  aux  confrères 
de  Saint-Michel,  la  [)rétention  n'est  (iiiiiiio  cliinière  fondée 
sur  une  opinion  de  supériorité.  Plureti  ulilitei\  pauciorcs 
Inimiliter  pnesimt. 

Les  loys  cantmiques  et  civiles  sont  d'accord  sur  la  suppres- 
sion et  union  :  «  L'ordonnance  de  Blois  autori.se  les  archevê- 
ques et  évêques  à  procéder  à  l'augmentation  des  églises 
cathédrales  et  collégiales,  soit  par  union  de  bénélices  simples, 
soit  par  réunion  de  prébeHdef.  à  tuoiniire  nombre,  pourvu 
qu'il  soit  suffisant  pour  la  célébration  ilu  service  divin  et 
entretenemcnt  de  la  digniti;  dt;  l'église. 

Mais  l'autoi'isation  n'est  donnée  i[uedans  le  cas  ou  le  revenu 
avec  \\idislrihulion  (luolidien)ie  )ie  siiffisod  pn^i  pour  soulenir 
}ionnèlemenl  le  dcyrc  et  èlnl  de  clianoine. 

x  \  \  1 1    ;  5 
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Si  MM.  de  Saint-Julien  ne  se  croient  pas  un  revenu  honnête, 
lorsqu'ils  en  ont  un  plus  considérable  que  celui  dont  jouis- 
sent les  chanoines  de  la  métropole,  la  loi  leur  indiquait  deux 
moyens,  le  premier  de  demander  la  réduction  des  quarante 
prébendes  u  trente  ;  et  la  dignité  de  leur  église  n'en  eût  point 
souffert  ;  ils  auraient  trouvé  plu»  que  l'augmentation  qu'ils 
cherchent  dans  l'union  des  chappelles  ;  le  second  était  de 
jetter  les  yeux  sur  quelques  gros  bénéficiers  oisifs  de  la 
province  ;  mais  ils  ont  donné  la  préférence  au  chapitre  de 
Saint-Michel,  parcequ'il  les  a  toujours  offusqués,  parcequ'il 
a  eu  constamment  le  malheur  d'avoir  raison  dans  les  tribu- 
naux  enfin  parcequ'on  l'a  cru  plus  facile  à  réduire  au 

silence  que  des  bénéficiers  importants. 

Il  ne  doit  point  y  avoir  de  secret  ni  de  réticence  quand  il 
s'agit  d'éclairer  la  justice.  Les  vérités  de  calcul  sont  les 
seules  qui  ne  subissent  point  de  critique. 

Que  le  chapitre  cathédral  donne  le  tableau  fidèle  de  ses 
biens  et  de  l'administration  de  ses  revenus.  Il  prouvera  que, 
peut-être,  il  est  trop  riche,  puisqu'avec  tous  ses  relevemens 
qu'il  suppose  sur  sa  manse,  il  reste  encore  à  chaque  prébende 
2,t200  livres  pour  ne  pas  dire  2,400  de  revenu. 

Les  soixante-cinq  chapelles  qu'on  veut  éteindre  produisent 
environ  24,000  livres.  Le  chapitre  cathédral  grossirait  donc 
sa  manse  de  cette  somme,  avec  la  douce  espérance  de  réunir 
la  confrairie.  Cette  somme  répartie  entre  les  clianoines 
augmenterait  considérablement  le  revenu  de  chacun  d'eux. 
L'Église,  la  religion,  y  gagneraient-elles  ?  Voilà  le  vrai  point 
de  la  question,  et  le  seul  principe  sacré  qui  doit  être  la  règle 
de  toutes  les  unions  :  voilà  l'intention  du  roi  exprimée  dans 
son  brevet,  si  faire  se  doit. 

Que  les  chanoines  du  Mans  ne  s'y  méprennent  pas,  ils  ne 
.sont  ni  l'Église,  ni  la  religion  :  l'une  est  l'assemblée  des 
prêtres  et  du  peuple  qui  a  le  bonheuf  de  croire  :  l'autre  la 
connaissance  de  Dieu,  du  culte  et  des  devoirs  ([ur  la  loi  nous 
prescrit. 
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Les  soixante-cinq  chapelles  sont  chargées  de  4,400  messes, 
et  plus.  Le  chapitre  de  Saint-Julien  offre  de  les  faire  acquit- 
ter, sauf  la  réduction  «juil  médite  déjà  in  petto  et  qu'il  a 
même  déclarée  dans  sa  requête. 

Sans  critiquer  la  réduction  d'environ  150  obits  faite  dans 
l'église  cathédrale,  à  un  par  mois,  les  ordinaires  ne  se  croient 
pas  dans  le  droit  de  réduire  les  messes,  ni  autres  services, 
à  une  moindre  quantité  que  celles  prescrites  par  les  fonda- 
tions, lorsque  les  revenus  sont  bien  plus  que  suffisans  pour 
payer  au  centuple  les  honoraires  fixés  dans  le  diocèse. 

Que  deviendraient  les  150  obits  que  la  confrairie  acquitte, 
si  le  chapitre  cathédral  en  était  chargé,  puisqu'il  a  fait 
réduire  lui-même  ceux  dont  jl  était  tenu  directement? 

L'Église  du  Mans  dans  l'état  où  elle  est  ne  peut  acquitter 
ses  fondations,  puisqu'elle  les  a  fait  réduire.  Comment  ose- 
t-elle  donc  se  charger  en  outre  de  plus  de  4,400  messes,  et 
de  150  obits  ? 

Dans  .sa  requête  le  chapitre  de  Saint-Julien  expose  que  les 
chapelles  dont  il  demande  l'union,  sont  à  la  présentation,  ou 
des  dignitaires,  ou  des  chanoines,  ou  des  officiers  ;  et  \)nv 
une  espèce  de  dérision,  il  tlil  dans  un  autre  endroit  de  la 
même  requête,  (lu'il  est  assuré  du  consentement  des  présen- 
tateurs. 

Ne  valait-il  pas  autant  dire  :  les  chanoines  demandent 
ruuioii  :  donc  ils  y  consentent.  Cependant  le  consentement 
n'est  pas  général  de  la  part  des  chanoines  ;  plusieurs  apper- 
çoivent  le  mal  que  ferait  l'union,  et  y  .sont  opi)osans  ;  ou  ne 
doit  compter  pour  rien  l'acquiescement  des  ofliciers  qui  sont 
dans  la  main  et  la  dépendance  des  chanoines  ;  où  est  le 
consentement  d'un  seul  présentateur  laïtjue  1 

Comment  le  chapitre  cathédral  présinne-t-il  si  hardinuMit 
de  l'esprit  des  fondateurs,  pour  faire  croire  qu'ils  ont  desliné 
leurs  l>irns  à  grossir  l'état  des  chanoines  ;  ce  ([ui  arriverait 
si  (III  riilev.iil  aux  églises  du  .Mans  les  secours  nc'cessaires 
([uelies  tirent  des  chapelles'.'  De  seize  curés  de  la  ville,  deux 
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seulement  ont  à  peine  un  revenu  égal  h  celui  d'un  chanoine; 
les  autres  qui  n'ont  point  de  patrimoine  ne  peuvent  que 
mêler  leurs  larmes  à  celles  des  malheureux,  les  plaindre 
sans  les  soulager. 

Le  chapitre  de  Saint-Michel  compte  dans  ses  membres  : 
1°  Dix  anciens  curés  ou  prêtres  d'un  âge  avancé,  et  hors 
d'état  de  continuer  leurs  fonctions  ;  '2"  Neuf  curés  de  la  ville, 
et  des  environs,  qui  n'auraient  pas  une  subsistance  honnête 
san<^  le  secours  des  chapelles  et  de  la  confrairie  ;  3°  Quinze 
vicaires  ou  chapelains  de  maisons  religieuses  ;  4°  Six  prêtres 
officiers  de  la  cathédrale,  auxquels  il  faudrait  un  meilleur 
sort,  s'ils  n'étaient  pas  attachés  à  la  confrairie  ;  5"  Dix-huit 
clerci  tonsurés,  soit  habitués,  soit  étudians.  Ces  derniers 
quoique  non  présens  aux  offices  perçoivent  le  revenu  de  la 
confrairie,  et  par  ce  moyen  sont  en  état  de  continuer  leurs 
études. 

Les  autres  membres  sont  dispersés  dans  les  campagnes  et 
attachés  au  ministère  des  saints  autels. 

La  médiocrité  engendre  plus  de  vertus  que  l'abondance.  En 
supposant  l'union  projettée,  qui  remplacera  les  ministres  de 
l'Évangile  '?  Qui  se  chargera  de  plier  la  jeunesse  aux  instruc- 
tions '?  Qui  formera  des  Lévites  pour  le  Temple  '?  Les  cha- 
noines se  répandront-ils  dans  les  paroisses  de  la  ville  et  de 
la  campagne  pour  y  rompre  et  y  distribuer  le  pain  des 
anges  ?  pour  y  annoncer  les  vérités  de  notre  religion  sainte  ? 
pour  apprendre  au  peuple  la  soumission  qu'il  doit  au  sou- 
verain, et  aux  décrets  de  ses  tribunaux  '?  pour  persuader 
l'abnégation  de  soi-même,  adoucir  les  horreurs  de  la  mort, 
et  se  multiplier  pour  ainsi  dire,  dans  le  sein  des  indigens  7 
Ces  fonctions  tout  à  la  fois  saintes,  civiles  et  politiques  peu- 
vent-elles entrer  en  parallèle  avec  la  vie  canoniale  '? 

Si  les  chanoines  du  Mans  n'eussent  pas  abjuré  ce  religieux 
.sentiment  de  la  Patrie,  (|ui  à  d'autres  inspire  des  vcrtu.s, 
n'auraient-ils  pas  mis  bas  leurs  armes  otTensives  à  la  pre- 
mière réclamation  de  I.i  ville'.' 
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Sur  l'invitation  du  maire,  faite  par  ordonnance  pul)liée  et 
affichée,  tous  les  corps  s'assemblèrent.  La  délibération  du 
3  mai  a  eu  pour  volans  sept  curés  de  la  ville,  quatorze 
députés  des  paroisses,  le  maire,  deux  échevins,  l'assesseur, 
le  procureur  du  roi,  les  députés  du  présidial,  des  eaux  et 
forêts,  de  l'élection,  du  grenier  à  sel,  des  consuls,  des 
avocats,  des  médecins,  des  notaires,  des  procureurs,  des 
cliiiiu'giens.  Tous  unanimement  furent  d'avis  de  se  joindre 
au  chapitre  de  Saint-Michel  |)Our  empêcher  l'union  projettée 
des  chapelles  à  la  manse  de  l'Église  du  Mans. 

D'après  ce  vœu  général  de  (jnelle  considération  peut-être 
l'information  faite  à  la  requête  du  promoteur,  et  composée 
de  ({uelfiues  témoins  isolés  et  choisis  pour  la  cause,  de  quatre 
gentilshommes,  dont  le  témoignage  serait  décisif  en  matière 
d'honneur.  Ils  ne  doivent  pas  s'olTenser,  si  on  leur  représente 
qu'ayant  vécu  sous  les  armes,  et  peu  familiers  avec  les 
affaires  de  di.scussion  ecclésiastique,  ils  n'ont  pu  donner  de 

motifs  raisonnes   de  leur  ac(iuicscement  à  l'union Vussi 

ont-ils  déclaré  depuis  n'en  avoir  donné  aucun. 

Comptera-t-on  le  sieur  Touvray,  curé  de  Saint-Vincent  et 
membre  ci-devant  de  l'oratoire,  i[ui  [lar  attachement  i)Our 
son  cûi'ps  a  pu  être  d'avis  de  l'union,  parcequ'elle  produisait 
au  collège  qui  possède  une  prébende  à  la  cathédrale,  une 
augmentation  de  revenu  1 

Enfin  le  sixième  et  dernier  témoin  est  le  siinn*  Jamard, 
trésorier  de  France,  au  bureau  îles  (inaiices  de  Tours  et 
beau-frère  d'un  chanoine  M.  Pilliui  de  Saiut-Chereau. 

Lui  a-t-on  fait  la  première  ijuestion  prescrite  par  l'ordon- 
nance'.' Lui  a-t-oii  dcniandi''  .s'/7  ('tuit  jKirotl  des  ixu-lics  intc- 

Dans  l'excès  ilc  li'iic  luri'iu'  Irnis  clianoines,  dnni  run  est 
grand  vicairi',  ne  nicsiuanl  aMianicniciit  riiiiiini''tcl(''  des 
jnoycns,  se  smil  livii-s  à  !a  dilVanialion  la  pins  airoei'.  Us  ont 
fabri(pié,  l'ait  iiiiprniier  .1  dislribui'i'  ini  libelle  a\  ai  il  |  mur  titre: 

«  riéllexions  sur  la  conihute  (pic    tienneni    .\IM.   de  Sanil- 
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Michel,  par  rapport  à  la  réunion  des  chapelles  de  la  cathé- 
drale. » 

Ce  libelle,  colporté  par  le  nommé  Pousse,  sergent  du 
chapitre  de  Saint-Julien,  contient  les  calomnies  les  plus 
noires.  Les  auteurs  de  cette  production  criminelle  imputent 
aux  confrères  : 

4"  D'être  depuis  long  tems  le  tléuu  de  la  cathédrale,  et 
insubordonnés  envers  le  chapitre. 

2"  Que  depuis  trente  ans  surtout  les  évêques  ont  essayé 
en  vain  de  rappeler  la  confrairie  à  ses  devoirs,  et  l'ont 
toujours  trouvée  inflexible  et  incorrigible. 

3°  D'avoir  été  l'âme  de  l'attroupement  de  la  ville  assemblée 
pour  délibérer,  d'avoir  sonné  le  tocsin  contre  le  chapitre  ; 
de  lui  avoir  préparé  des  avanies,  et  d'avoir  forcé  les  chanoines 
de  s'absenter  des  sociétés  pendant  quinze  jours,  pour  éviter 
les  insultes. 

4"  D'avoir  emploie  des  moyens  séducteurs  pour  obtenir 
des  partisans  de  leur  opposition  ;  d'avoir  semé  la  zizanie  et 
discorde  dans  le  chapitre  et  les  officiers  (1)  ;  de  s'être  servi, 
pour  parvenir  à  ces  différentes  fins,  de  motifs  que  la  décence 
et  la  religion  ont  jjeine  d'avouer,  etc. 

Ce  libelle  infâme,  fait  pour  les  tems  de  proscription,  a 
révolté  tous  les  ordres  de  la  ville.   M''^   Le  Vayer,   grand 

sénéchal  de  la  Province,  écrivit  au  magistrat....  (2) que 

l'indignation  publique  lui  avait  dénoncé  un  ouvrage  anonyme, 

(1)  C'e.st  à  toii  que  les  chanoines  de  Saint-Julien  reprochent  au  chapitre 
de  Saint-Michel  d'être  litigieux,  en  leur  suscitant  continuellement  des 
procès  ;  tandis  qu'il  n'en  a  point  été  jugé  au  Parlement  entre  ces  deux 
corps  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  Une  sentence  rendue  aux  requêtes 
dn  Palais  en  1558,  au  profit  de  ce  dernier  corps,  fut  confirmée  au  parle- 
ment par  arrêt  du  22  mars  1560.  Depuis  cette  époque  oii  tout  fut  réglé 
définitivement,  les  confrères  do  Saint-Michel  n'ont  cessé  de  manifester 
leur  modération  en  supportant  patiemment  les  usurpations  et  griefs  qui 
contredisent  le  susdit  règlement. 

(2)  M.  Le  Vayer  était  alors  à  son  château  de  Vandœuvre. 
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qui  blessait  toutes  les  lois.  Il  le  prie  de  communiquer  sa 
lettre  à  la  compagnie,  et  de  la  déposer  au  greffe  pour  lui 
servir  un  jour  de  pièce  justificative  aux  yeux  de  la  cour  du 
parlement  et  de  la  postérité.  Il  finit  par  dire  qu'il  enverrait 
un  exemplaire,  .s'ils  n'étaient  pas  aussi  communs. 

Était-il  possible  de  garder  le  silence  sur  une  diffamation 
aussi  éclatante,  et  si  atrocement  ourdie  qu'elle  laissait  encore 
la  liberté  de  charger  de  couleurs  à  discrétion  ? 

Le  chapitre  de  Saint-Michel  rendit  sa  plainte,  et  sur  l'in- 
formation, trois  de  MM.  les  chanoines,  et  le  nommé  Pousse, 
sergent  de  la  cathédrale,  ont  été  décrétés  le  8  novem- 
bre 1785...  etc.  (1) 

Quoiqu'on  ne  peut  pas  imputer  le  libelle  diffamatoire  h 
chaque  membre  du  chapitre  cathédral,  tous  ensemble  ont 
bien  senti  que  leur  projet  d'union  en  souffrirait  beaucoup,  et 
pour  réparer  cette  perte  d'opinion,  toujours  si  précieuse,  ils 
ont  imaginé  de  répandre  dans  le  i)ublic  que  s'ils  n'obtenaient 
pas  l'union  des  chapelles,  pour  les  réparations  de  leur  église, 
qu'ils  font  monter  à  des  sommes  considérables,  ils  y  feraient 
contribuer  Mi?""  l'évèque. 

Il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  ne  pas  faire  cause  com- 
mune quand  l'intérêt  s'y  rencontre.  Aussi  le  chapitre  de 
Saint-Michel  a-t-il  eu  de  nouvelles  inquiétudes,  et  elles  n'ont 
fait  qu'augmenter  lorscjne  les  confrères  ont  appris  (jUf 
Mk""  l'évèque  avait  déclaré  au  mihiMi  d'une  compagnie  ((ue 
quelque  chose  que  l'on  fit,  l'union  aurait  lieu,  et  que  le 
décret  était  tout  prêt. 

Ce  qui  confirma  le  ciiaiiilre  de  Saint-Michel  dans  ce  récit, 
fut  la  manière  dont  M^''"  l'évèque  rerut  ensuite  les  confrères 
députés  ([u'il  avait  mandés,  et  auxquels  il  déclara  (pie  son 
intention  était  d'unir  les  chapelles  à  la  mansc  cathédrale,    et 


(1)  Lc!  cli;ii)itio  (If  Saiiil-.Miiliol  s'est  i-Diilciitr-  d'avoir  ohtcini  le  tlrorpl. 
L'esprit  de  paix  qui  ranime  jusque  dans  ses  défaux  ue  lui  a  pas  pciniis  do 
le  faire  signifier. 
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même  de  détruire  entièrement  la  confrairie  qui  était  un  corps 
dangereux (1). 

Deux  causes  de  récusation  sont  marquées  dans  l'ordon- 
nance de  1667,  art.  5  et  6.  L'article  5  veut  que  le  juge  puisse 
être  récusé  s'il  a  un  ditTérent  sur  la  pareille  question- 
L'article  6,  s'il  a  ouvert  son  avis  hors  la  Visitation  et  jugement 
du  procès... 

S'il  restait  la  plus  légère  prévention  à  Ms""  l'évêque,  s'il 
était  encore  inquiet  sur  l'événement  de  sa  contribution  aux 
réparations  de  sa  cathédrale,  il  ne  manquerait  pas  de  se 
récuser  lui-môme. 

Nous  avons  dit  que  la  manière  constante  et  immémoriale 
dont  le  chapitre  de  Saint-Michel  acquitte  les  fondations 
attachées  aux  chapelles  et  à  la  confrairie  fait  une  preuve 
irrésistible  que  tel  a  été  le  vœu  des  fondateurs.  Cette  preuve 
restera  toujours  entière  tant  que  le  chapitre  de  Saint-Julien 
ne  rapportera  pas  les  titres  primitifs. 

Au  lieu  de  doter  des  églises  en  particulier  les  fondateurs 
ont  donc  voulu  qu'elles  trouvassent  dans  les  bénéfices  atta- 
chés à  la  confrairie  des  secours  pour  les  vieillards  qui  ont 
blanchi  dans  le  saint  ministère,  des  supplémens  pour  les 
curés,  les  vicaires,  les  chapelains  des  monastères  et  les 
étudians. 

On  ne  peut  pas  soupçonner  le  chapitre  de  Saint-Michel  de 
combattre  l'union  par  intérêt  personnel.  Chacun  des  confrères 
y  gagnerait  un  traitemenl  favorable  qu'ont  fait  offrir  MM.  les 
chanoines  par  un  de  leurs  commissaires,  ([ui  est  un  des 
vicaires  généraux  de  Ms?''  l'évoque,  suivant  sa  lettre  circu- 
laire du  20  mai  1785,  et  toutes  les  autres  manœuvres  qu'on  a 
fait  jouer  pour  convertir  les  opposans,  qui  malgré  tout  for- 
ment les  cinq  .sixièmes  des  titulaires.  Comptera-t-on  l'autre 

(1)  Le '23  septembre  17H6  deux  coniréres  députés  allèrent  se  présenter 
devant  Mo""  l'évéquo  iimir  lo  féliciter  sur  son  retour,  et  le  prier  d'agréer 
les  respects  de  la  conip;i;,'iiic.  M"''  l'évêque  leur  répéta  la  même  chose 
encore,  et  il  ajouta  que  la  conlrairic  était  un  corps  scandaleiuc. 
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sixième  subjugué  par  promesses  ou  par  menaces,  ou  autres 
rapports  directs  ou  éloignés  ? 

Le  chapitre  de  Saint-Michel  a  une  existence  propre  o\ 
légale,  incorporée  dans  la  cathédrale  par  une  aggrégation 
d'une  antiquité  la  plus  éloignée.  Les  chanoines  ne  peuvent 
lui  contester  sa  constitution. 

Il  ne  forme  point  le  ba.s-chœur  de  la  cathédrale,  n'ayant 
rien  de  commun  ni  avec  les  douze  vicaires  psalteurs,  ni  avec 
les  autres  officiers  gagistes  de  cette  Égli.se.  Il  ne  doit  qu'un 
représentant,  tel  qu'on  l'a  désigné.  S'il  était  tenu  aux  offices 
du  chœur,  il  y  aurait  des  gages,  ou  des  rétributions  fixes  qui 
seraient  attachées  à  un  pareil  service. 

Bien  loin  de  là  les  officiers  du  bas-chceur  de  Saint-Julien 
enlèvent  i)lus  de  3,000  fr.  [)ar  an  des  revenus  du  chapitre  de 
Saint-Michel,  où  on  veut  bien  les  adnjettre (1). 

Tous  les  biens  dont  les  chapelles  sont  dotées  (  il  nen  est 
pas  une  qui  soit  ilc  la  fondation  du  chapitre  cathedra!  ),  ne 
peuvent  être  divertis  à  d'autres  usages,  sans  manquer  à  la 
religion,  aux  contrats,  et  à  la  ville  du  Mans  dont  la  masse 
représente  les  fondateurs. 

Que  MM.  de  Saint-Julien  y  fa.ssent  attention.  En  matière 
ôcclésia-stique,  unii'  est  détruire  ;  et  détruire  sans  édifier  ni 
entretenir  présage  des  ruines  successives. 


(1)  MM.  les  chanoines  prédôccssenrs  de  ceux  d'aujouniluiy  no  cioiaiont 
point  i  celte  servitude  gratuite  de  la  |iait  du  cli:i|iitre  de  Saint-Micliel  ; 
puisque  quantité  de  ces  anciens  chanoines  désiraient  que  les  confrères  de 
Saint-Michel  assistassent  certains  jours  de  l'êtes  au  divin  service  ;  et  que 
pour  les  y  a|jpelei\  ils  ont  lixé  des  léti  ihiitions  cpiils  char^'érent  le  cha- 
pitre cathédral  lui-niéinc  de  distribuer  aux  dits  confrères  de  Saint-Michel, 
ou  au  receveur  de  ces  derniers.  Ces  legs  multipliés,  faits  par  d'anciens 
chanoines,  adoptés  par  le  corps  du  chapitre  cathédral,  rejettent  entière- 
ment la  hivolc  prétention  de  MM.  les  chanoines  modernes,  à  l'cgard  île 
l'assistance  qu'ils  veulent  exiger  des  conirères  de  Saint-Michel,  à  Toflice 
journalier  de  leur  Kglise.  Ces  chani)ines  fondateurs  de  ci-rlaines  fêles 
n'atlrihiiaient  consé(pu;nuuenl  aucune  valeur  à  inie  jur.mde  piescrile  par 
arrôls,  qui  ne  s'est  perpétuée  que  pai  un  usage  ahusif  qu'il  convient  de 
réformer. 


—  42  - 

Déjà  la  disette  de  prêtres  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
provinces.  Mk""  l'archevêque  de  Tours  pleure  sur  les  malheurs 
de  V Église  dans  sa  lettre  pastorale  publiée  en  ITSS,  et  les 
prévient  par  un  établissement  de  places  gratuites  pour  les 
jeunes  élèves  qui  aspirent  au  ministère  des  autels. 

Et  le  chapitre  de  Saint-Julien  au  lieu  d'être  entrahié  par 
un  si  bel  exemple  veut  envahir  des  biens  qui  fournissent  en 
môme  tems  la  subsistance  à  des  prêtres  infirmes,  à  des  curés 
et  vicaires  trop  médiocrement  dotés,  et  à  de  jeunes  lévites 
qui  sans  ce  secours  seraient  perdus  pour  l'Église. 
'  Que  le  chapitre  de  Saint-Julien  examine  de  sang-froid  son 
projet  d'union,  il  n'y  verra  que  justes  motifs  de  l'abandonner. 
Qu'il  rétablisse  la  vigilance  et  l'économie  dans  l'administra- 
tion de  ses  biens  ;  qu'il  n'y  ait  plus  de  confusion  de  caisses  ; 
qu'en  cédant  au  relâchement  général,  il  se  prescrive  seule- 
ment de  mettre  en  réserve  un  dixième  au  lieu  du  tiers  des 
revenus  pour  les  réparations  ;  que  les  chanoines  se  croient 
plutôt  appelles  pour  donner  l'exemple,  que  pour  multiplier 
leurs  dépenses  ;  que  chacun  ne  reçoive  qu'à  raison  du  ser- 
vice personnel  :  les  membres  du  chapitre  de  Saint-Julien 
n'auront  plus  à  essuyer  d'avanies  ;  les  sociétés  leur  seront 
ouvertes.  Ils  regagneront  bientôt  l'estime  de  leurs  conci- 
toyens, et  tout  rentrera  dans  l'ordre. 


VI 


REFLEXIONS  SUR  LA  CONDUITE  QUE  TIENNENT  MM.  LES 
CONFRÈRES  DE  SAINT-MICHEL  PAR  RAPPORT  A  LA  RÉUNION 
DES  CHAPELLES  DE  LA  CATHÉDRALE. 

Les  confrères  de  Saint-Michel  composant  la  majeure  partie 
du  bas-chœur  de  la  cathédrale,  en  sont  depuis  longtemps  le 
fléau.  Le  grand  nombre  de  procès  qu'ils  lui  ont  suscités 
depuis  presque  leur  origine  ju.squ'à  nos  jours ,  en  est  la 
preuve. 
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Ce  n'était  d'abord  qu'une  association  libre  de  prêtres  et  de 
clercs  qui  après  les  offices  du  chœur,  auquel  ils  assistaient 
exactement,  s'assemblaient  dans  une  chapelle  de  la  cathé- 
drale ,  avec  l'agrément  des  chanoines  .  pour  y  réciter 
quelques  prières. 

Ces  exercices  plurent  tellement  au  peuple  que  dans  peu 
l'association  en  reçut  beaucoup  de  largesses,  et  qu'en  moins 
d'un  siècle  elle  fut  chargée  d'acquitter  plus  de  4,()()()  messes. 

Ce  fut  alors  que  ne  pouvant  plus  sans  incommoder  les 
chanoines  faire  ses  exercices  à  la  cathédrale,  elle  fut  transfé- 
rée dans  la  chapelle  de  Saint-MicliL'l,  qui  y  est  attenante,  du 
consentement  d'Adam  Châtelain,  évoque  du  Mans  [de  1398 
à  1438]. 

Mais  en  quittant  la  cathédrale  elle  perdit  malheureuse- 
ment cet  esprit  d'obéi.ssance  et  de  subordination  qui  l'avait, 
toujours  distinguée.  Dès  lors  presque  plus  d'assistance  aux 
offices  du  chœur,  presque  plus  de  service  à  la  cathédrale, 
comme  elle  y  était  obligée  ;  un  esprit  de  sédition  et  de  révolte 
s'empara  d'elle,  et  ne  la  quitta  point  depuis  :  c'est  l'origine 
de  tous  les  procès  qu'il  a  fallu  avoir  contre  elle. 

Depuis  trente  ans  surtout  son  insubordination  est  montée 
à  son  comble.  En  vain  les  derniers  évéques  du  Mans  ont 
e.ssayé  de  la  rappeler  à  ses  devoirs,  ils  l'ont  toujours  trouvée 
inflexible  et  incorrigible. 

En  conséquence  M.  de  Eroullay  d'abord ,  et  (Misuite 
M.  de  Grimaldi,  son  successeur,  formèrent  le  dessein  de  la 
supprimer.  Sa  Majesté  y  doima  les  mains,  et  par  son  brevet 
du  '24  août  1770  il  autorisa  le  chaiiitre  du  Mans  à  en  [)Our- 
suivre  l'extinction. 

Ce  fut  alors  que  les  confrères  déploieront  loutf  leur 
énergie:  ils  liriguèrent,  ils  sollicitèn'nl,  ils  ameutèrent  toute 
la  ville  contre  les  chanoines,  et  ils  ii'ussirent  cnliii  ii  la 
rendre  opposante  avec  eux  à  la  procédure. 

Cependant  maign''  tous  les  cITurls,  au  bout  d'un  au  de 
procès,  le  chapilie  fui  autorisé  par  lui  arrêt  du  conseil  reuilu 


u 


contradictoirement  le  19  octobre  1772,  à  continuer  de  pour- 
suivre la  dite  extinction,  nonobstant  loute  opposition. 

Le  chapitre  n'en  fit  rien  néanmoins  ;  et  s'il  faut  en  dire  la 
raison,  elle  procède  d'un  reste  d'amitié  pour  elle  :  il  eut  peine 
à  se  résoudre  d'abolir  finalement  un  corps  qui  quoiqu'il  eût 
à  son  égard  de  grands  torts,  pouvait  en  revenir,  et  se  rendre 
à  ses  anciens  devoirs. 

Cette  raison  est  si  vraie  qu'aujourd'hui  où  le  chapitre  se 
dispose  à  jouir  de  l'autorisation  qui  lui  est  accordée  par  le 
brevet  de  1770,  et  par  l'arrêt  de  1772,  il  commence  par 
déclarer  qu'il  n'en  veut  faire  aucun  usage  contre  la  confrai- 
rie,  et  (ju'il  se  borne  à  poursuivre  l'extinction  et  l'union  des 
seules  chapelles  de  son  église,  qui  sont  à  sa  présentation, 
qui  lui  est  également  permise  par  les  dits  brevet  et  arrêt. 

Après  une  déclaration  aussi  formelle  de  la  part  du  chapitre, 
confirmée  par  M»''"  l'évêque,  môme  de  ne  point  toucher  à 
la  confrairie,  il  semble  qu'elle  devait  être  tranquille  et  laisser 
le  chapitre  procéder  en  paix  à  la  réunion  de  ses  chapelles. 
Il  avait  d'autant  plus  lieu  de  le  croire  que  la  confrairie  n'a 
aucun  intérêt  à  traverser  cette  réunion  qui  lui  est  tout  à  fait 
étrangère  :  ce  n'est  pas  dire  assez  ;  qui  lui  sera  très  avanta- 
geuse, si  le  projet  du  chapitre  réussit  :  et  la  raison  en  est 
péremptoire  ;  car  si  le  chapitre  parvient  à  faire  supprimer 
les  chapelles  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  soixante,  ce 
sera  près  de  soixante  personnes  de  moins  dans  la  confrairie, 
dont  {)dv  conséquent  la  portion  tournera  au  [)rolil  du  reste. 

Cependant  i)ar  une  suite  de  l'antipathie  de  la  confrairie 
contre  le  chapitre,  dès  qu'elle  eut  l'indice  qu'il  allait  [)onr- 
suivre  la  réuninn  îles  cliiiiicllcs,  fllr  se  livra,  aux  derniers 
emportemens  :  on  vit  les  confrères  aller  de  maison  en  maison, 
envoler  des  députés  à  tous  les  corps  et  compagnies,  et  solli- 
citer une  assemblée  générale  à  rilùlcl-d(>-vill(\  ((iniun'  s'il 
se  fût  agi  du  salut  de  toute  la  cité. 

L'assemblée  se  tint  en  eiïet  et  on  n'a  pas  de  peine  à 
imaginer  ipiil  fut  !•'  résultat  des  délibérations  d'un  attroupe- 
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ment  dont  la  confrairin  était  l'àme.  On  s'y  permit  contre  le 
chapitre  les  .sarcasmes  les  plus  amers,  les  propos  les  plus 
indécens,  enfin  lorsque  chacun  lui  eut  jeté  la  pierre,  du 
prononça  une  opposition  qui  fut  généralement  souscrite. 

On  pense  bien  quel  dut  être  l'étonnement  et  la  surprise 
du  premier  corps  de  la  province  contre  lequel  on  sonnait  le 
tocsin.  Mais  ce  n'était  là  que  le  prélude  des  avanies  qu'on 
lui  préparait.  Pendant  quinze  jours  il  fut  l'objet  de  l'entre- 
tien de  toutes  les  sociétés  particulières  ;  ou  n'y  tari.ssait  point 
sur  son  compte,  et  sur  celui  de  ses  membres,  et  ils  furent 
forcés  de  s'en  ajisenter  pnwv  éviter  les  insultes. 

Néanmoins  la  confrairie  ne  trouva  pas  que  son  triomphe 
fût  complet  :  elle  imagina  une  persécution'  plus  .sensible, 
parce  qu'elle  était  plus  intime.  Ce  fut  de  tenir  une  as.semblée 
générale  de  tous  les  confrères,  dont  plusieurs  sont  officiers 
du  chapitre.  Là  elle  lit  promettre  à  ses  membres  sous  la 
religion  du  serment  de  s'opposer  au  dessein  du  chapitre,  et 
pour  rendre  cette  prome.sse  irrévocable,  elle  exigea  leur 
signature.  Le  seul  secrétaire  du  chapitre  eut  le  courage  et 
l'esprit  de  refuser  la  sienne,  ses  autres  officiers  suivirent  le 
torrent,  quoiqu'ils  ne  .soient  dans  la  confrairie  (ju'autant  (jue 
le  chapitre  les  conserve  dans  leur  office  :  tant  la  séduction 
rend  aveugle  ! 

On  i)ense  bien  (|u"ii  manijiKut  à  culte  assemblée  convoquée 
à  la  hâte  grand  nombre  de  membres.  La  confrairie  pourvut 
à  ce  que  les  ab.sens  [)rissent  le  même  parti.  Pour  cet  effet 
elle  nomma  deux  connni.ssaires  des  plus  ardents  i)our  opérer 
cette  œuvre  importante. 

Ces  messieurs  s'en  sont  .uMiiiittés  avec  luul  le  /,èlc  (^t 
l'intelligence  po.ssibles.  Ils  ont  distingut''  parmi  It's  abscus 
ceux  (pii  ne  rc^sident  puiiil  r\  ceux  qui  résident:  à  ceux  là 
ils  ont  écrit  lun'  lettre  circulaire  très  pressante,  cl  pour  les 
engager  plus  efficacement  à  s'opposeï"  au  |)rojct  du  chapilie, 
ils  I  MIT  mil  |ii(iiiiis  ilr  l.i  p.irt  t\i'  la  cimhairic  qu'elle  fera 
luus    1rs    frais   de    Iciii'   up|M)sili(»ii.    .\   l'égai'd  des  abseiis  qui 
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résident,  ils  ont  été  chez  chacun  d'eux  en  grande  cérémonie, 
et  le  formulaire  à  la  main  pour  le  leur  faire  signer. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  l'ordre  et  la  précision 
qu'ils  ont  mise  dans  la  visite  qu'ils  ont  faite  dans  cette  vue. 
Rien  ne  leur  a  échappé.  Les  simples,  nommés  comme  les 
chapelains,  les  confrères  qui  n'assistent  jamais,  cotnme  ceux 
qui  assistent,  ont  été  invités.  Ils  ne  se  sont  pas  bornés  aux 
chapelains  que  le  chapitre  veut  supprimer  ;  ils  sont  allés 
voir  ceux  mêmes  (\u[  appartiennent  à  M^''  révoque,  et 
jusques  dans  son  palais  ils  ont  sollicité  la  souscription  de 
"leur  formulaire.  Ils  ont  fait  plus  :  pour  opérer  une  scission 
dans  le  chapitre  même,  ils  se  sont  transportés  chez  plusieurs 
chanoines,  auxquels  ils  ont  essayé  d'inspirer  leurs  sentimens. 
Aux  uns,  et  c'est  à  leurs  amis,  car  ils  en  ont  malheureuse- 
ment dans  ce  corps,  ils  ont  dit  :  Protégez  la  confrairie  et  ne 
souffrez  pas  que  le  chapitre  la  démembre  :  nous  aimons 
mieux  avoir  peu  et  être  tous.  Aux  autres,  et  ce  sont  à  ceux 
qui  ont  des  chapelles,  ils  ont  dit  :  Ètes-vous  sages  de  consentir 
à  leur  destruction  ?  N'avez-vous  point  des  parens  à  qui  les 
donner  ? 

Enfin  pour  couronner  l'œuvre,  et  mettre  le  comble  h  leur 
commission,  ils  ont  été  jusque  chez  les  chanoines  qui  ont  eu 
autrefois  des  chapelles,  ou  des  nominations,  et  ils  leur  ont 
dit  :  Souvenez-vous  que  vous  avez  été  parmi  nous  ;  si  l'amitié 
ne  vous  parle  plus  en  notre  faveur,  écoutez  la  religion  : 
Voici  la  jurande  et  le  serment  que  vous  nous  fites  alors  d'un 
attachement  inviolable  '? 

On  aurait  peine  à  croire  tous  ces  faits,  si  les  uns  ne  s'étaient 
pas  passés  publiquement,  et  les  autres  n'étaient  pas  attestés 
par  ceux  qui  en  ont  été  l'objet. 

Il  en  résulte  (jue  la  confrairie,  sans  raison,  comme  sans 
intérêt,  a  mis  tout  en  u.sage  pour  susciter  au  chapitre  des 
ennemis  ;  qu'elle  a  fait  des  démarches  séditieuses  pour  sou- 
lever la  ville,  qu'elle  a  emploie  des  moyens  séducteurs  pour 
obtenir  des  partisans  de  son  opposition  ;    (|u'elle  a  semé  la 
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zizanie  et  la  discorde,  tant  entre  le  chapitre  et  ses  officiers, 
qu'entie  les  chanoines  eux-mêmes,  et  qu'enfin  pour  parvenir 
à  ces  dilîérentes  fins,  elle  s'est  servie  de  motifs  que  la  décence 
et  la  religion  ont  peine  d'avouer. 

Les  faits  subséquens  ne  lui  font  pas  plus  d'honneur.  Depuis 
longtemps  le  chapitre  se  plaignait  que  les  confrères  parais- 
.saient  rarement  au  chœur,  et  qu'il  fallait  une  rétribution  pour 
les  y  attirer.  Il  remarquait  avec  peine  ([u'ilsse  restreignaient 
à  certains  jours,  et  que  ces  jours  là  même,  ils  n'y  venaient 
que  par  députés  au  nombre  de  deux.  Il  observait  avec  dou- 
leur que  ces  deux  députés  n'y  venaient  pas  même  commu- 
nément, et  qu'ils  se  servaient  du  prétexte  que  les  officiers  du 
chapitre  étant  confrères,  ils  .seraient  suffisamment  repré- 
sentés par  eux. 

Mais  c'est  encore  tout  autre  chose  depuis  qu'il  est  question 
de  la  réunion  des  chapelles.  Comme  pour  se  venger  du 
chapitre,  ils  se  sont  abstenus  plus  (jue  jamais  d'assister  au 
.service  divin,  et  afin  que  leur  ab.sence  fût  plus  sensible  et 
plus  marquée,  ils  ont  affecté  de  ne  pas  s'y  trouver  aux  jours 
les  plus  solennels. 

Pendant  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  ils  ont  abandomié  le  chœur, 
et  tandis  que  dans  les  années  précédentes  le  clergé  était  si 
nombreux  fiue  les  stalles  ne  suffisaient  pas,  et  qu'il  fallait 
former  un  troi.siôme  rang  en  avant,  celte  aimée  les  basses 
stalles  sont  restées  vacantes  en  grande  partie.  Jusiju'à  leurs 
simples  clercs  ont  manifesté  leur  mécontenlemenl,  et  soit 
mauvais  exemple,  .soit  prohibition  de  la  part  des  éloges  de  la 
confrairie,  ils  s'en  sont  abstenus  comme  eux. 

Cette  défense  au  reste  de  paraître  au  choeur  ne  surpren- 
drait point,  car  on  sait  que  dans  ce  ciups,  [tins  encore  que 
dans  tous  les  autres,  il  y  a  dos  chefs  et  des  potentats,  à  la 
volonté  des(|uels  tout  se  décide  et  s'exécute. 

On  en  verra  la  [ti'euve  dans  un  lui'nidii'e  (inul  ils  menat'ent 
le  chapitre,  et  au(|uel  ils  Iravailleut  (Irpiiis  ti'tiis  mois  :  ellec- 
tivonent  il  s'alleml  bien  (|ue  l'es  Ijiaves  dominateurs   tenant 
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la  plume,  et  lui  ayant  voué  une  belle  haine,  ne  le  ménage- 
ront pas. 

Mais  ils  auront  beau  dire,  le  chapitre  ne  se  départira  point 
de  la  sagesse  et  de  la  modération  qu'il  professe,  et  qui  con- 
viennent si  bien  à  des  supérieurs  ;  il  gémira  des  écarts  et 
des  excès  de  son  bas-chœur,  car  ils  le  sont  ;  il  en  laissera  la 
vengeance  aux  personnes  éclairées  et  impartiales  qui 
n'auront  point  eu  part  au  formulaire  sacré  de  Saint-Michel, 
ni  à  la  délibération  de  l'Hùtel-de-ville. 

Les  exagérations  et  les  faits  faux  et  controuvés,  il  les 
livrera  au  sort  qu'ils  méritent.  Les  comparaisons  odieuses, 
les  applications  mal  sonnantes,  en  un  mot  les  injures,  il  les 
méprisera. 

11  s'attachera  uniquement  aux  raisons  qui  seront  alléguées, 
et  il  espère  faire  voir  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  concluantes 
que  ces  messieurs  pourraient  le  prétendre. 


VII 


Lettre  de  m''  le  vayer,  grand  sénéchal  du   maine,  a 

M""  DE  LA  ROZELLE,  LIEUTENANT-PARTICULIER,  A  L'OCGASION 
DES  RÉFLEXIONS  ETC..  —  DU  CHATEAU  DE  VANDŒUVRE, 
19    AOUT   1785. 

Monsieur,  l'indignation  publique  vient  de  me  dénoncer  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  de  M'"''  du  chai)itre  du 
Mans,  contre  M""**  de  Saint-Michel. 

Cette  production  arrogante  et  injurieuse  à  tous  les  citoyens 
ne  peut  provenir  de  la  délibération  générale  d'un  corps 
aussi  respectable  que  celui  de  ces  messieurs  qui  ne  feront 
aucune  difficulté  de  le  désavouer;  elles  intéressent  trop  tous 
les  ordres  pour  que  le  ministère  chargé  de  la  vindicte 
Ijublique  ne  prenne  pas  tail  cl  cause,  sans  trahir  lis  dmoiis 
de  son  état,  et  il  est  du  mien,  ayant  prêté  serment  de  tenir  la 
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main  à  l'exécution  des  édits  et  ordonnances  du  roi,  arrêts  et 
réglemcns  de  la  cour  de  Parlement,  de  faire  punir  un  ouvrage 
anonyme,  imprimé  sans  permission,  et  qui  blesse  toutes  les 
lois  :  En  conséquence,  Monsieur,  je  vous  prie  de  domier 
communication  de  ma  lettre  à  votre  compagnie,  et  de  la 
faire  insinuer  au  gretle  pour  qu'elle  me  serve  de  pièce  justi- 
ficative un  jour  aux  yeux  de  la  cour  de  Parlement,  et  de  la 
postérité. 

Je  vous  enverrais  un  exemplaire,  s'il  n'était  pas  aussi 
commun.  M''  le  lieutenant-général  de  police  vous  en  a  déjà 
remis  sous  les  yeux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  grande  considération. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  ; 
Sh/né  :  Le  Yayer,  marquis  de  Faverolles  et  grand  sénéchal 
du  Maine. 

Les  magistrats  n'étaient  pas  tous  aussi  vifs  à  prendre  parti 
que  le  grand  sénéchal.  Après  avoir  examiné  la  réplique  de 
messieurs  du  haut  chapitre,  ils  jugèrent  qu'il  n'y  avait  rien 
à  faire  et  les  choses  demeurèi'ent  en  l'état.  11  est  un  point  de 
cette  réplique  que  nous  regrettons  de  ne  j)Ouvoir  reproduire 
à  cause  de  son  étendue,  c'est  celui  ou  les  chanoines  [trouvent 
péremptoirement  combien  les  calculs  prés(Mités  sur  leurs 
revenus  étaient  exagérés.  Ils  atteignaient  à  peine  la  sonnne 
de  deux  mille  livres  pour  la  majorité,  prL'Sfjuc  [lour  l'unani- 
mité, et  les  [)lus  fortunés  ne  dépassaient  |)as  trois  mille  livres. 

L'église  cathédrale  demandait  de  grands  hais  d'i'ntr«'tien 
et  de  con.solidation.  Celait  au  chapitre  diocésain  avant  Ions 
autres  de  veiller  à  ce  soin,  et  p;u'  les  détails  (|ui'  toiunil  Ir 
mémoiri'  il  est  évident  (jue  les  chanoines  étaient  très  préoc- 
cupés de  venir  au  secouis  di-  notre  incum|)aral)le  église  de 
Saint-Julien.  Heureux  si  les  circonstances  eussent  été  favo- 
rables à  leurs  desseins  ! 

TiCs  déliais  dont  les  mémoires  précédents  conscrvi'nt  li> 
trjste   souvenir  n'étaient  pas  cidièicmint  t-tcints  an  moUK-nl 
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ou  le  grand  bouleversement  de  la  société  h  la  fin  du  XVIIP 
siècle  apaisa  tout  en  détruisant  tout.  En  publiant  ces  récri- 
minations des  deux  corps  rivaux,  nous  n'avons  d'autre  but 
que  de  fournir  des  renseignements  positifs  sur  l'état  des 
esprits  et  sur  les  institutions  qui  sont  déjà  bien  loni  de  nous. 
Il  est  peut-être  nécessaire  néanmoins  de  prévenir  de  nouveau 
que  ce  sont  des  productions  d'avocats  et  qu'il  ne  faut  pas 
tout  prendre  à  la  lettre.  La  preuve  en  est  claire  ;  le  haut 
chapitre  du  Mans  et  le  chapitre  de  Saint-Michel-du-Cloltre 
continuèrent  à  édifier  la  cité  épiscopale  jusqu'au  dernier 
moment  ;  ni  l'autorité  ecclésiastique,  ni  l'autorité  civile  ne 
pensèrent  sérieusement  à  modifier  leur  existence.  Au  moment 
des  grandes  épreuves  la  conduite  de  ces  deux  corps  fut  des 
plus  honorables  et  les  noms  de  plusieurs  de  leurs  membres 
sont  la  gloire  de  l'église  du  Mans  et  du  pays. 

Mais  ce  qui  est  également  très  honorable  pour  le  chapitre 
de  Saint-Michel-du-Cloître,  c'est  d'avoir  promulgué  en  1519 
les  statuts  qu'il  observait  fidèlement  encore  en  1790.  Un 
document  de  cette  nature  n'est  pas  seulement  un  document 
utile  pour  la  connaissance  du  passé,  mais  il  porte  avec  lui 
dos  fruits  plus  précieux  encore. 


VIII 


STATUTS   nu    CHAPITRE  DE  SAINT-iMICIIEL 

Univer.sis  prœsentes  literas  inspecturis  capellani  et  clerici 
confratria:;  insignis  Ecclesiœ  Cœnomanensis,  in  capella  nostra 
Sancti  Michaelis  de  Claustro,  Cœnomanensis  deserviri 
solitoe;  salutem  in  Domino  sempiternam.  Quia  sagacitas 
humanœ  naturœ  scripturam  adinvenil,  ut  longius  dehisquœ 
aguntur  memoria  haberetur.  Hac  igilur  consideratione 
intenti,  matura  consideratione  prM''haliil.i  ulilil.ilo  nostrœ 
predictœ  confratriic  pensatà,  pro  reverenlia,  honore,  manu- 
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tentione  et  augmentatione  ejusdem  confratrifo  nostra'  et 
divini  servi lii  ad  tollendas  altercatioiies,  et  scandala  fiitura 
desiderantes,  et  adectaiites  perpetuis  futuris  temporilms  ;  in 
cominunitate  pace  et  unitate  ciuiescere  et  vivere  in  ca[)iluh» 
nostro  generali  in  dicta  eapelia  noslra  die  vigesima  terlia 
mensis  junii  vigilia'  nalivitatis  Reati  Joannis  Baptista',  anno 
Domini  millesinio  (piingentesimo  deeinio  nono  eelebrato,  tle 
commnni  assensu  totius  confratria'  nostne  et  comniunitatis 
eJLisdem  statuta>  consuetndines,  olisorvantias  et  ordinatioiies 
perpredecessoresnostrosintliclaconfratria  nostra  jaindudum 
factas  statutas  ordinatas  et  observata.s,  ac  in  (juaternis  et 
libris  anti(iuis  ipsius  confratriîc  et  alibi  sparsini  divisas,  ad 
futuram  et  perpetuam  rei  inenioriain  a  in'tedictis  ([uaternis 
et  libris  per  secretarium  nostrum,  ft  inagistros  Olivariuui 
Le  IIoux,  Philippuni  Beliii,  Pieii;itiini  llomniede,  Joanneni 
Cohin,  Petruni  Vayer,  Stepbanuin  Feiraiid,  et  Ludovieum 
Salles  presbiteros  coiitVatres  iiostros  coinmissarios  nostros, 
ail  lioc  pei'  nos  specialiter  ilf|)iitalos,.  (iroul  constat  per 
conclusionem  per  nos  eisdem  cominissariis  directani  cujus 
ténor  sequitur  et  est  talis.  Nos  capellani  et  clerici  confratria? 
Ecclesia:  cenomanensis  in  capt-lla  noslra  Sancti  Midiaclis 
débite  congregati  et  capitnlantes  utililate  et  honore  nostra' 
contVatriœ  pra:'pensata  attendentes  et  considérantes  staUila 
ab  antiquis  ternporibus  per  predecessores  nostros  facta  et 
ordinata  fore  et  esse,  in  aliquibus  ol^scura  et  diversis  libris 
et  codicibus  sparsini  scripta  nec  in  suflicienti  l'ni-ina  rcdacta 
volentes  et  considérantes  serviliuin  divinum  in  cuntratrut 
nostra  factuni  et  de  caHero  liendutn  lionorilicc  et  dévoie,  ad 
laudem  Dei  celebrai'i  atqne  conlinuari,  a<-  slalnla  el  onlina- 
tiones  per  antecessores  noslros  lactas  nielins  ol)servari  nt 
Deo  Redenqitori  nostro,  Reatissinia' virgini  Maria-,  et  omnibus 
sanctis  ejus  orationes  et  deprecationes  in  luiiusniodi  confra- 
tria) noslra-  futuris  leniporibus  elVmidenda-  placeant,  et 
preces  exaudianlnr  deputavinnjs  et  coniinisinius  pitml  ((un- 
nnllimus  et  depulainns  dileclos  noslros  doniintjs  (-1  niagislros 
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Olivarium  Le  Tîoux,  Philippuiii  Bolin,  Reiialum  Hommede, 
Joannein  Goliiii,  St.('i)lianum  Ferrand,  Petrum  Vayer,  et 
Ludovicum  Salles  presbiteros  confratres  nostros  de  quorum 
pi'ovidentia  et  scientia  eis  Doinino  fideliter  confidimus, 
quoad  ordinandum  et  in  meliorem  formam  redigendum 
statuta  et  ordinationes  ab  aiitiquis  temporibus  in  nostra 
confratria  factas,  et  in  predictam  confratriam  nostram  tan- 
gentes, dantes  prout  per  prsesentes  damus  priedictis  com- 
missariis  nostris  plenariam  potentiam  et  mandatum  spéciale 
agendi  et  exponendi  in  pra:missis  et  circa  praemissa  quse 
ageremus  et  facere  possemus,  ac  si  per  totam  communitatem 
nostram  acta  forent,  promittentes  prout  promittemus  per 
présentes  ratum,  gratum  et  stabile  habere  et  perpetuo 
habituros,  totum  id  et  (juidquid  in  prœmissis  et  circa 
prœmissa  actum  gestumve  fueril  in  prœmissis  seu  alias 
quomodolibet  ordinatum.  Actum  in  capella  nostra  ante  dicta 
die  sabathi  existente  tertia  mensis  Julii  anno  Domini  millésime 
quingentesimo  decimo  octavo  ;  signatum  per  confratrem 
Trezon  extrabi  et  in  unum  codicem  ac  publicam  formam 
redigi,  deinde  que  i)ublice  et  intelligibili  voce  perlegi  et 
publicari  per  pra:;sentes.  Prœsentesque  literas  super  hoc 
fieri  mandavimus  modo  et  forma  infra  scriptis. 

Et  primo  insequendo  statuta  antiqua  dictée  nostrœ  confra- 
triœ  statuvimus  et  ordinavimus  quod  omnes  et  singuli 
confratres  prœdictie  confratriœ  nostrœ  in  civitate  etsuburbiis 
villae  et  civitatis  csenomanensis  commorantes  et  résidentes 
ad  distributiones  lucraque  dicta  confratriœ  percipienda  et 
habenda,  recepti  in  liibus  capitulis  generalibus  temporibus 
futuris,  ter  in  anno  in  captlla  iiosira  Sancti  Michaelis  de 
Claustro  aut  alibi  si  nécessitas  exigat  celebraturis  persona- 
liter  comparere  teneantur,  nisi  excusationem  legitimam 
quominus  comparere  possint  habeant  quam  excusationem 
infra  mensis  spatiuni  Innc  proxime  futurum  juramento 
mediante  ad  pœnani  diniidia^  librœ  cerœ  ad  ojjus  nostne 
confratria^.  applicand;e  verificare  tenebnntnr  sii|mi'  lucro 
ejusdem  cxcusationis  pcrcipiendo. 
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Primuin  eapitukim  générale  die  vigiliiv  lesli  Nativitatis 
sancti  .loannis  Baptista-.  Secuinluin  die  vigilia^  Tcsti  saiicti 
Andreœ.  Kt  terliiini  die  mercurii  ciiieriiiii  liora  sei)tiina 
de  niaiie  celebrahuiitui-  [U'oiU  ah  anti([iio  tempore  ce- 
lebrari  consueveriiiil.  lu  die  vigilia'  nativitatis  beati 
Joannis.  Baptisla'  dicentin'  solenniler  vigilia'  niortuoruni 
et  missa  pro  defunc-lis  bcnefactoribus  et  arnicis  nosti'is.  In 
die  vigilie  sancti  Andi'a'  et  in  die  cinernrn  dicentnr  septeni 
psalmi  |>a'nitentiales  sine  lilania  sid)inissa  voce,  cnni  missa 
solenni  cmn  nota,  Salus  [)0[>nli  ,  cuin  oratione  Dens 
qui  cai'itatis,  pro  nobis  et  jjenelacloi'ibus  nostris.  Et  bis  actis 
ad  Receptioneni  confi'ali'uni  duo  de  novo  recipiendoruni  et 
ad  tractanduni  de  negotiis  confi'atria'  nostra'  procedetnr  et 
nullus  in  confratreni  dicta',  conlï'aliia'  ad  ilislributiones 
lucraque  et  emolumenta  i[)sius  pei'cipienda  [)ra.'tenpiani  in 
dictis  tribus  ca[)itulis  generalibus  el  residenliarn  per  ainiuni 
in  choro  Ecclesia?  ctononianensis  [)rius  l'acla  prout  iidY-rius 
dicetur  recipi  poterit.  Quoties:'niniiui'  lanien  volucriinus 
extra  capitula  genoralia  sLi|)radicta  [»oterinius  indiiVerenter 
quaseuinque  personas  seculares  vel  i-egulares  in  nostra 
confraternitate,  in  missis,  oralionibns ,  vigiliis  et  aliis 
sulTragiis  ejusdeni  nostra'  contrat ria*  associare  et  aggregare. 

Item  die  .lovis  [)Ost  sacros  ciIler(^s  pro  cunctis  confratribus 
benefactoribus,  amicis,  et  [jarenlibus  nostris  ilelunclis  an- 
nuatiin  in  futurum  unuin  annivcrsarinm  solcnne  pro  dclunc- 
tis  pruut  al)  anli(pi(i  lii'ri  consnevit  laciemus  et  ccleiirabimus 
in  (juo  scrvitio  tencbuntur  onnics  contraires  Icgitinio  inipr- 
dimenlo  cessante  comparerc  d  qnililiri  contVali'nin  in  (bdo 
servitio  com[)ar(.'ns  super  recepla  nostra  sunnnani  duiiruni 
denai'iorum  turonensium  dislributioiiis  babebit. 

Item  staluinnis  et  ordinanms  ((iiod  non  obslantibn>  eapi- 
tulis  generalilurs  supra  mcntionatis  (piandoeunKpie  vohiei'i- 
mus  omni  die  el  bora  pulciinnis  eapitulariler  in  dicta  nostra 
capella  nos  congregan',  ae  de  negotiis  et  utililate  nostra- 
predicta-  conbatria:  Iraclare  ccini  ludere  d  debberare. 
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Item  ordinamus  quod  qiiilibet  confrater  dictaî  nostras 
confratrias  annuatiin  die  mercurii  cinerum  recepta)  nostrse 
summam  duoruiii  denariorum  csenomanensium  persolvere 
teneatur  et  confratres  pra3sentes  in  civitate  et  suburbiis 
caenomanensibus  moram  trahentes  et  sunt  présentes  si 
per  spatium  octo  dierum  ;  absentes  vero,  exceptis  pei'egrinis 
et  scolaribus,  si  per  spatium  trium  mensium  de  solutione 
prœdictœ  summœ  facienda  fuerint  morosi  aut  négligentes, 
per  privationem  emolumentorum  et  distributionum  dictae 
confratriaî,  aut  alias  prout  nobis  videbitur  contra  eos  procedi 
poterit  ;  peregrini  vero  et  scolarcs  usque  ad  regressum 
solvendi  predictam  summam  terminum  habeant. 

Item  ordinamus  insequendo  antiqua  statuta  nostrffi  pre- 
dictse  confratriœ  et  concordatum  inter  dominos  de  Capitulo 
Ecclesia3  cenomanensis,  et  nos  faotum  quod  capellani  anti- 
quarum  cappellaniarum  in  dicta  Ecclesia  cœnomanensi  ab 
anticiuissimo  tempore  fundatorum  domino  de  diaconis  seu 
subdiaconis,  duodecim  vicarii  et  octo  officiarii  videlicet 
argentarius,  Bursarius,  fabricator,  sacrista,  custos  reli- 
quiarum,  officiarius  luminaris,  pannetariœ  et  matutinarum 
i[)sius  ecclesia^.  cœnomanensis  residentia  in  choro  dictœ 
Ecclesiuj  prius  per  eos  per  annum  continuum  aut  per  inter- 
valla  ibidem  deservientia  facta  a  tempore  suœ  institutionis 
computando,  solvendoque  in  sua  receptione  summas  inferius 
declaratas,  et  juramenta  solita  faciendo  in  confratres  ad 
distributiones  Incraque  emolumenta  assueta  dicta"  confra- 
tria'  [)ro  tempore  quo  erunt  in  i[)sa  ecclesia,  capellani, 
vicarii,  et  officiarii  solum  accipiantur. 

Item  similiter  sex  de  pueris  psalletœ  ad  lucra  et  emolu- 
menta assueta  dicta?  confratriœ  nostrîo.  Residentia  ut 
superius  scribetur,  prius  per  eos  in  Ecclesia  ciienomanensi 
facta  recipere  tenebimur,  et  postquam  a  psalleta  egressi 
fuerint  de  confralria  nmianebunt  ad  emolumenta  assueta 
prius  i)eisoluta  receptione  eorum  et  pnestitoruiu  juramen- 
tonnii,    ul    caHeri   confratres   in   capitulo   generali    et   uno 
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puerorum  egresso,  magister  ipsiiis  psalletfo  potesl  aliiim 
puerum  nominare  qui  suain  in  choro  Ecclesia}  ca'iioinanen.sis 
per  annum  residentiam  feccrit,  et  loco  egressi  in  contratria 
ad  lucra  pra^sentarc,  ({ucm  teneniur  recipere  duminodo 
fiierit  tonsuratus. 

Item  licet  insequendo  aliud  concordaliun  inter  dominos 
de  capitulo  Eccle.sia'  ca^nomanensis  vl  nos  factum  per  <|nod 
quilibet  canonicus  prebendatus  in  dicta  Ecclesia  in  vila 
pole.st  unuin  virum  ecclesiasticum  ad  |)annos  ecclesia'  ad 
causam  sua-  pra'benda'  pra'sentare  et  nominare  qui  debeat 
in  conlVatria  nostra  residentia  unius  anni  prius  [)er  eum  l'acta 
ad  emolumenta  et  hicra  dicta'  conl'ratriav  nostra'  recipi, 
tamen  non  tenemur  aliqiiem  de  ipsis  nominatis  in  confratrem 
recipere  si  precessor  anl  [uedecessor  i|)sius  canonici  preben- 
dali  in  prebenda  sua  altennn  pra^nominaverit  medioque  sua_> 
nominationis  et  pra'sentalionis  in  conCratrem  dicta,'  conlVa- 
tria." nostra?  receptus  fuei'il  (|ui  adliuc  vi\at  etsolum  tenemu.i 
ad  quamliljet  pra-bendam  nnum  admillere. 

Item  et  si  dicliis  [)ra'norninatus  abierit  vel  alias  a  nostra 
confratria  rcmotus  aut  juivalus  fuerit  lune  teneitimur  in 
confratrem  dicta'  nostra-  conlValiia'  pra'tatum  post  nomi- 
natum,  a  successore  canonico  ut  predicitur  et  non  per  alias, 
a  [trimo  capitulo  generali  nostro  recipere  <  t  admiltere, 
duimnoilo  in  choro  a  tcmpore  oliitus  prius  nominati  jier 
annum  lecerit  residentiam  >•[  solverit  i"ece|(ti()nem  assuetam 
et  pra^stiteril  juramenta  in  talibiis  [ua'slari  solita  juxta 
formain  int'erius  annolalam. 

Item  statuimus  et  oi'dinamu>  (jund  uniixpiisque  snpradic- 
torum  olliciarioi'um,  ca|»elianoi'um,  diacdum'um,  subdiaeo- 
norum  et  nominalorum  île  suis  iitiei'is  lensiuM  provisionis, 
institidinnis,  seu  nominationis  aiite  suani  reee|iliouem  in 
ContiMtri.i  lii'ud.un  (!'■  as-^i  ilioiie  residenlia' et  de  residenlia 
per  .niiiiMn  per  ens  piius  taela  a  lenqiori'  sua'  inslitutionis 
in  ecclesia  ea'uomaneusi  ,i  niiiii<  prub.ire  et  lideni  iaeer^  ,  et 
(piilibel    ipvoriuii  in  sua  reeeplione  reeepteri   nostro   summa 
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quadraginta  solidorum  persolvere  de  qua  idem  receptor  per 
sua  computa  comi)ntum  tenere  respective  tenebitur. 

Item  statuimus  et  ordinamus  quod  si  aliqua  res  immoliiiis 
inter  nos  in  licitationem  posita  extiteril  alicui  nostrum  aut 
alteri  tanquam  plus  afferenti  adjudicata  fuerit,  tenebitur 
ille,  cui  adjudicata  fuerit,  infra  spatium  quindecim  dierum 
immédiate  sequentium,  literas  autentiquas  de  traditione  sibi 
facta  in  manu  notarii  publici  passare  et  ad  solutionem 
summa:*  ad  (juani  fuit  sibi  res  adjudicata  fide  et  juramento 
sub  pena  perjurii  se  obligare,  et  si  de  hoc  faciendo  fuerit 
negligens  et  moratus,  adjudicatio  hujusmodi  rei  sic  sibi 
facta,  sit  ipso  facto  nulla  ut  si  sit  de  confratria  ab  emolu- 
mentis  et  distributionibus  confratrise  quousque  conclusioni 
super  hoc  facta3  paruerit  sit  privatus. 

Item  statuimus  et  ordinamus  quod  si  quis  confratrum 
dictée  nostra;  confratri;o  ahquos  redditus  nostros  dolose 
contra  vokintatem  receptorum  nostrorum  retinuerit  vel 
pra.'ceptis  conclusionibus  statutis  and  mandatis  nostris  seu 
dictae  confratri;e  parère  noluerit  ab  emolumentis  et  distri- 
butionibus predictaD  confratriœ  sit  ipso  facto  privatus  prout 
ex  nunc  et  ex  tune  ipsis  et  e  converse  privari  decernimus 
quousque  satisfactionem  debitam  receptoribus  nostris  fecerit, 
aut  mandatis,  prœceptis,  comclusionibus  aut  statutis  paruerit, 
et  hujusmodi  privatione  nonobstante,  poterint  receptores  et 
officiarii  nostri  pro  solutione  habenda  dictum  detentorem, 
bonorum  nostrorum  coram  judice  competenti  convenire. 

Item  statuimus  et  ordinamus  quod  si  quis  confratrum 
verbo  vel  facto  injuriose  seu  contumeliose  contra  alterum 
confratrem  egerit  si  de  satisfaciendo  et  se  reconciliando 
cum  injuriato  aut  injuria  passo  morosus  extiterit  et  de  hoc 
clamor  seu  scandahim  in  congregatione  evenerit  poterit 
delinquens  a  lucro  et  emolumento  dictas  confralriœ  per  nos 
pi'ivari  (jucuscfue  debitam  satisfactionem  reparationem  et 
emendam  dicto  injuriato  reconciliatus  fuerit,  nec  poterit 
laisus  seu  injui'ialus  suuin   adversarium  coimiu  (iuocuhkiuc 
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judice  convenire  quousque  fuerit  per  commissarios  ad  hoc 
per  nos  deputalo^  discus.sum  et  ordiiialum. 

Item  statiiendo  inhiljeinus  sub  pœiia  peijurii  cl  priva- 
tionis  a  lucro  et  eiiioluinentu  conlVatria^  nostra^,  ne  (iri) 
delicto  aut  alla  ([uacumque  de  causa  alùpiis  noslruin  de 
cœtero  ali((Lieiii  de  ofliciariis  aut  contVatribus  nostris  coraiu 
quocutnque  judice  convenire  faciat,  nisi  prius  petitis  et 
obtentis  cominissariis  contValernitati.>>  pro  ratione  seu  justitia 
habenda  de  re  per  euin  petita:  qui  quidem  commissarii 
suinmarie  et  de  piano  sine  slrepitu  et  forma  judicii  de  dilTe- 
renti  cognoscere  poteruiil  et  si  lioc  facere  neciuiverint 
poteruut  partes  coram  judice  competenti  remitlere. 

Ilt'm  slaluimus  propter  reverentiam  divini  sei'vitii  quod  si 
pendenti  celebratione  anniversarii  aut  mis.sa-  per  nos  in 
i'uturum  (juocunKpir  ioco  celebraïulo  aliquis  coutVatrum 
nosti'oi'um  per  spatiuiii  uiiius  noclurni  aut  majoris  s[)atii  se 
absentaverit  nisi  excusalionem  legitimain  iiabeat  quam 
punelualori  uolilicare  tenebitur,  ab  emolumento  dicti  amii- 
versarii  sit  privalus  et  i)ri\ari  [los.sit. 

It(Mn  [)rohil)eiiuis  ne  (juis  clericorum  nostra*  confratriaL' 
pendente  celebratione  servitii  divini  suIj  pu'ua  privationis 
anniversarii  in  Ioco  vir(jruni  ecclesiasticorum  sedem  assu- 
mere  [)ra'sutnat  injuiiginuiscpu-  fi.sdem  clericis  in  [iroces- 
sionibus  per  nos  t'aciendis  del'erre  crucem  et  allari  inservire 
sub  poena  ementla'  arbitralis. 

Item  .simiiiter  proliiiiemus  onnuims  coutValnltus  nosti'is 
cujuscumque  status  aut  conditionis  extit(-rint  ne  servitiu 
divino  nostra-  conlValria-  dur.uit»',  culloiuliuiies  conraliuia- 
tiones  aut  niuriniiratiunes  servilium  prrlurbautcs  l'aciaul  scd 
oinnino  ser\  itiiMliviiio  cantando  et  li'gviidd  iulcmlaul,  alias 
ab  l'imdumentoct  distributinne  anuivrr>arii  lanqiiani  ab>i'utes 
per  |)unclualorriii  pri\aii  polcnnit. 

Ili'iii  l'i  -.1  (|iii  l'oiilValri's  psahnos  cordi-  li'iuis  iirscicnles 
tui'rini  lu  crlchi-alidiic  aunivcrsarii,  bbnuu  m'ii  psallc-i'iuni  in 
manibiis  pra'  nculis  li-gendu  tcuiMiit  et  baluMul. 
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Item  prohibemus  sub  pœna  privationis  emolumeiiti  unius 
anniversarii  ne  quis  in  registre)  punctuatorii  nostri  sine 
expressa  licentia  illius  respiciat. 

Item  similiter  prohibemus  sub  pœna  privationis  unius 
anniversarii  ne  quis  confratrum  pendente  anniversario  suas 
horas  aut  aliud  servitium  dicere  prsesumat  sed  ad  celebra- 
tionem  anniversarii  cantando  totaliter  intendat. 

Item  similiter  prohibemus  sub  pœna  privationis  émolu- 
ment i  unius  anniversarii  ne  quis  confratrum  sine  causa 
légitima  in  cancello  nostraî  capella^  durante  anniversario 
resideat  sed  in  navi  celebrationi  hujusmodi  anniversarii 
cantando  intendat. 

Item  subdiacono  et  diacono  inhibemus  cpii  pendente 
majori  missa  nostrœ  confratriœ  ad  serviendum  sacerdoti  et 
altari  pro  tempore  deputati  et  ordinati  revestiti  in  orna- 
mentis  fuerint,  sub  pœna  anniversarii  privationis  ;  ne  ad 
audiendum  ahquem  de  eonfessione  dicendas  horas  suas  aut 
confabulandum  tempus  occupare  habeant  sed  omnino 
ministerio  .iltaris  intendant  et  nemo  se  inter  misceat  nisi 
nominatus  ;iut  vocatus. 

Item  ordinamus  quod  si  quis  confratrum  nostrorum  iii 
infirmitate  corporali  detentus  per  nos  visitari  more  soiito 
decreverit  et  mandaverit  omnibus  postpositis  die  et  hora 
prccfixis  ecclesiasticis  vestibus  légitime  impedimento  ces- 
sante post  pulsum  campanœ  in  capella  nostra  convenire 
et  deinde  processionaliter  bini  et  bini  cum  cruce  benedic- 
torioetcereiscum  honesto  silentio,  domum  nostri  confratris 
accedere  et  didum  confratrum  noslrum  iiiliiiuuni  cum  bona 
honestate  visitare  dicendo  septem  psalmos  pœnitentiales  cum 
litania ,  et  deinde  per  pra\sidentem  ,  ;iul  ;mti(jui()rem 
nostrum  si  ullain  lial)eat  necessitatem  interrogare  et  si 
necesse  fuerit  de  bonis  nostris  connniinilci-  vcl  |)articulariter 
eid(^m  ministrare  sub  |»(i-n,i  cmi'iid.i'  |iri\.iti(Hiis  uniu^  .nini- 
versarii  tenebiniiir. 

Item  simiMter  ordinamus  et  inhibemus  ne  (juis  nostrum 
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eundo  aut  redeundo  ad  hiijiismodi  visitationem  faciendam  a 
processioue  audeat  se  abseiitare  iiisi  pro  necessaria  causa 
sub  pœna  privationis  eniolumenti  iiiiiiis  aiiniver.sarii. 

[tiMn  onliiiamus  quod  ([uando  aliquis  coiifratruin  iiostroruni 
in  iiilirinilate  corpoi'ali  i^rit  delentus  et  in  confratria  inaii- 
(laviTil  uiuisquisqiio  iiostniin  qiiaiido  missaiii  celebrabit 
aut  alias  pro  dicto  iufiruiu  (nabit  ci  tciiebitui"  punctuator 
noster  sa.'pissime  dictum  inlirniuui  visitare  et  nos  certilicare 
de  statu  dicti  nostri  confratris  intiniii. 

Item  ordinaunis  (|U(»d  si  ([uis  confratrum  nostroruia  ab 
boc  sa'culo  inigrare  contingat  caiiipaiia  priniu  more  soUto 
per  officiarium  nostruni  [iulsata,  onines  contVatres  in  ei- 
vitate  et  suburbiis  caMiomanensibus  tune  existentes  omnibus 
postpositis  in  capella  nostra  sub  poMia  emenda*  arbitraUs 
deHberaluri  super  agendis  de  ubitu  et  servitic»  divino  ipsius 
defuncli  confratris  nostri  comparere  tenebuntur  cl  i)ulsa- 
Ijunturcampanaj  dicta.'  ecclesia'ca'uomanensis  juxta  lorniam 
concordati  inter  dominos  de  capitulo  caMiomanensi  et  nos 
facti  et  deinde  locum  ii)sius  confratris  [irocessionaUler  cuni 
cruce  et  caiteris  ad  boc  pertinentibus  more  sobto  adiré,  et 
ilkmi  in  ecclesia  in  loco  assueto  pro  obitu  suo  celebrando 
deportare  nisi  aUter  dictus  defunctus  ordinaverit,  tenebimur. 

Item  et  pro  fpiidem  confralre  n(,»slro  detuncto  salutecpie  et 
remedio  anima'  suie  unum  arniiversarium  in  lnco  ul)i  corpus 
ejus  fuerit  sive  in  (H;clesia  ca-nomanensi  aut  ahbi  faccre  et 
unusquisque  nosli'um  in  sacris  (ji-dinibus  conslilulus  unam 
missam  celebrare,  et  (piUiiicl  cicrii/orum  vigibas  uKirluorum 
cum  septem  psalmis,  i)ueri  vero  psalleta-  seplem  psabnos 
pu-'nitentiales  intra  (luimlecim  (bes  a  ibe  obitus  coniputandos 
dicere  ac  ponctuaton.-m  nostrum  de  boc  cci'lilicai'i' sub  pirna 
emenda'  arl)iti'abs  tenrbiinin',  <■[  >\  dirii  clfiici  aut  pu-ci 
psalleta'  bluiun  ail  liuiiisnindi  servitium  diccndum  non 
hab(.'ant  ri'i'cptoi"  super  distributioiiibus  connu  [lojci'it  dlis 
emere  et  traderc 

llciii    iirilinaiiius   i(ci'dui"ant(î    scrvilio  obilus   aut    scplinu 
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cuJLislibet  contVatris  si  conliiigat  pcr  nos  cclebrari  esse  qua- 
tuor cereos  ardentes  juxta  corpus  aut  reprœsentationem  illius 
ultra  aliud  luminare  et  nobis  remanebit  residuum  luminaris 
obitus  (liiti  defuncti  servitio  facto  et  habebit  punctuator 
noster  defuncti  fratris  calceaturam  prout  consuevit  habere. 

Item  ordinanius  ut  si  quis  nostrorum  confratrum  nondum 
peracta  pa3nitentia  viani  universee  carnis  fuerit  egressus  et 
per  se  aut  alium  auxilium  nostra'  confraternitatis  postula- 
verittoto  posse  saluti  et  remedio  animœ  ipsius  nostri  confra- 
tris  misericorditer  providere  tenebimur. 

Item  circa  processiones  extraordinarias  in  obsequiis  defunc- 
torum  de  confratria  non  existente  quando  casus  occurrerit 
fiendas,  in  (|uibus  onnies  comparere  tenemur  ordinamus 
quod  nullus  noslrum  nisi  a  principio  processionis  cum  cruce 
evenerit  et  redierit  nullam  distributionem  percipere  nisi 
infirmatur  aut  légitima  causa  fuerit  excusatus. 

Item  insequendo  tractatum  inter  nos  et  confratres  confra- 
tritC  capellanorum  et  clericorum  ecclesia^  collegiatœ  sancti 
Pétri  de  Curia  caenomanensi  ab  antiquo  observatum  ;  per 
quem  cavetur  quod  quando  aliquem  confratrem  alterius  con- 
fraternitatis ab  humanis  decedere  conlingit  adassociandum 
corpus  si  intra  barras  antiquas  in  domo  Dei  de  Gaudaforti 
seu  in  cymeteriis  Sanctaî  Grucis  aut  Sancti  Vincentii  propë 
Gîjenomanis  confratris  cujuslibet  confraternitatis  processiona- 
liter  cum  cruce  et  cereis  intéresse  et  comparere  tenebuntur 
et  si  in  remotiuri  loco  defunctus  ordinaverit  sepelire  usque 
ad  barras  antiquas  processionaliterassociare,  uiminqueservi- 
tium  videlicet  vigilias  mortuorum  eu  in  missa,  quocumque 
loco  fuerit  sepultus  in  loco  confratriic  de  qua  erat  quantocius 
celebrare  tenemur  :  volniniis  et  tntlinamuseum  in  perpetuum 
observari. 

Item  punctuatori  nostro  inhibemus  ne  .ni  luissas  extraor- 
dinarias de  missis  majoris  Hotuli  nosir.i'  ((tiitValria^  (jui  in 
die  sabatbi  communiler  pro  bebdomada  sequente  lieri 
consuevit  ali(|uem  nostrum  insci'ibere  aul   iiominare  luibeat 
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nisi  per  spalium  iiiiiiis  aiiiii  in  iiostra  ooiilVatria  a  ilic  sue 
receptionis  conifiutaïuko,  ac  per  majorein  })ai'teiii  aiini  in 
nostra  conlValiia  resiilentiain  fecerit. 

Item  siniililer  dicto  puiictuaturi  nostro  inhibemus  ne  in 
dicta  diesabalhi  ad  mis.sasseijncntis  liebdoniada'  celebrandas 
pro  Thebat,  Forges,  llenniei-,  vl  Courthardy,  et  pro  nominatis 
in  majori  Uolnlo  ali{[ueni  nostrnni  inseriliere  ant  nominare 
habeat  nisi  bis  ad  minus  in  anniversariis  bebdomada-  prece- 
dentis  per  nos  celebrandis  residentiam  fecerit  et  interfuerit. 

Ilrm  ordinamus  (juod  si  quis  nostnnn  [lostquam  ad  cele- 
lirationeni  alicnjns  missa'  luL-ril  nominatus,  et  deputatus  de 
iila  per  se  vel  alium  célébrante  teinpore  del)ito  et  jiixta 
fundationem  ilbus  fuerit  morosus  pot^Tit  imnctnator  noster 
per  alterum  confratrem  iiostrum  dictam  celebrari  facere 
expensis  nominatis  ad  diclani  missain  ([ui  piivaijitui-  al) 
emolumento  ipsius  misscp. 

Item  iidiibemus  omnibus  eontratriluis  dicta-  conlVatria^ 
sub  pœna  privationis  diKiruni  anniversarioruni  ni'  missas 
ordinarias  aut  extraordinarias  in  cap. 'lia  ntjstr.i  durante 
tempore  quo  vacabilur  aut  vacare  per  nos  consuevil  ad 
tractandum  et  concludemlum  île  negoliis  et  ulilitale  noslra' 
confratria:;  celebrare  habeant. 

Item  ordinanuis  quod  ipuuido  de  negotiis  nostra*  confra- 
trin-  in  fuluris  traclal)ilur  ofliciarius  aut  alius  pi-a-sidens 
luuun  l'ioluluni  secundum  aiitiquitalis  ri'replionuni  uoslra- 
rum  pci'  ordinem  scri[)tuni  in  sua  manu  lenere  pro  o[)inioni- 
bus  ihjsUis  ab  anli(iuioribus  incipicndo  perscrutante  et  a 
majori  parte  concludente  et  inliibi'uuis  onuiibus  ot  singulis 
dicta'  nostra'  ("ontVatria'  conlVatribus  ne  uuiis  alli'i'iun  |)er- 
turbare  in  sua  ilelibei'aliout'  babcat,  et  uuiisipiisqui'  in  sua 
deliberalioiii'  secimdum  conscicnliam  siiam  ad  utililatcm 
liujusmodi  conlVatria'  delibei'ari'  |iossil  ad  pii'uani  privationis 
emolumeiili  duonuu  amiivci'saiinriun  au!  l'uirnda'  aibilralis. 

Item  sub  [Hi'iia   pi'rjurii   il    privaliniiis  cuKtluuH'nli  unius 
mensis  integri  annivi'rsariorum  «4  missaïauu  luislra'  ctinl'ra- 
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trifiB  et  emendai'  arbitralis  prohibemus  et  inhibemus  ne  quis 
nostrum  ea  quie  inter  nos  in  capella  nostra  aut  alibi  capitu- 
lariter  secrète  aguntur  tractantur  et  concluduntur  quovis 
modo  alicui  person;je  revelare  audeant. 

Item  ordinamus  quod  quando  pro  negotiis  nostnie  confra- 
triœ  erit  necesse  commissarios  deputare  seu  ordinare  tune 
secundum  exigentiam  casuum  et  arduitatem  negotii  juxta 
deliberationem  sanioris  partis  confratriœ  deputabuntur  et 
ordinabmilur  absiiue  respectu  habendo  ad  statutuni  factum 
per  quod  cavetur  quod  confratres  per  ordinem  ad  commis- 
"siones  nominarentur. 

Item  omnimodam  potestatem  et  auctoritatem  toties  quoties 
nobis  placuerit  augmentandi,  revocandi,  reformandi  et  in 
melius  commutandi  et  in  toto  vel  in  parte  juxta  temporis 
et  casus  exigentiam  statuta  superius  scripta  atque  super 
tenore  illorum  dispensandi  nobis  et  successoribus  expresse 
retinentes  prout  retinemus. 

Quo  circa  omnibus  coni'ratribus  nostra>  confratriic  caHeris 
que  personis  quorum  interest  vel  intererit  quomodolibet  in 
futuris  mandamus  quatenus  in  vim  pnestiti  juramenti  in 
Receptione  hujusmodi  nostrœ  contra trii/i  facti  statutis  et 
ordinationibus  nostris  praedictis  sub  pœnis  in  eisdem  conten- 
tis,  ac  aliis  pœnis  per  nos  imponendis  efficaciter  parère 
habeant  intendant  illisque  utantur  et  uti  faciant  perpétue 
omnes  et  singulos  nostrum  in  vim  juramenti  per  nos  et 
quemlibet  nostrum  in  nostra  receptione  prœstiti  ad  observa- 
tionem  illorum  astringendoprout  per  présentes  astringimus  in 
cujus  rei  testimoniiim  [)resentes  per  secretarium  nostrum  et 
commissarios,  per  nos  alias  députâtes  subsignari  jussimus  et 
fecimus  in  robur  pru3missorum  die  etanno  superius  scriptis. 

Anno  domini  millesimo  quingentesimo  trigesimo  sexto 
die  vero  martis  post  dominicam  de  Invocavit  existente 
vigesima  mensis  februarii.  Nos  capellani  et  clerici  confra- 
tria'  insignis  ecclesiie  ca.'nomanensis  in  capella  nostra  Sancti 
Micliaelis  de  Claustro  débite  et  in  iii.igiio  numéro  congregati 
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et  aggregati  honore  et  utilitate  dict.o  nostno  confratri/e 
sumniopero  consiLlei'ali.s  t-l  [jerpensalis  in.stantis([ue  proroga- 
tione  et  contiiiuatione  geiieralis  ca[)itiili  nostri  ciiierum 
existente  décima  (luarta  mensis  pra'dieti  de  coininuni  assensu 
et  consensu  totius  nostra»  conlVatria.'  et  comiiuiiiitatis  illius 
parentis  et  oblemperaiilis  eonclusioiii  per  nos  alias  et  in 
pnedicto  capitulo  generali  faeta^  et  usque  ad  dieni  prorogata? 
statuta  observationes  et  ordinationes  laudaljiles  per  pra>de- 
cessores  nostros  in  dicta  no.stra  confratria  janidudum  i'actas 
ordinatas  et  ubservatas  singnlas({ue  in  eisdem  contenta  et 
descripta  esse  utilia  et  laudabilia  ad  l'uturani  rei  inenioriam, 
per  magistruni  Joainieni  Boudier  presbiteruni  coniratrein 
nostrum  ac  secretarium  nostruin  [)alain  et  pubMce  et  intelli- 
gibili  voce  legi  perlegi  et  i)iibiicai'i  jussiinus  l'ecirnus  et  pro- 
curavimus,  et  in  l'uturuin  per  nos  successores  nostros  practi- 
cari  et  inviolabibter  observari  decrevinius  slatuiinus  et 
ordinavinius,  decerniinusrjue  slatuinuis  et  ordinanius,  (bcta- 
que  statuta  elor(Unaliones  neminecontradicente  pro  posse  et 
viribus  nostris  in(iuanluin[)Ossinnus  et  debeinus,  laudavinius 
approbavimus,  ratirficavinuis  et  coroboravinuis,  laudamns(iue 
approbanius,  raltificanius  et  [jer  [ira-bcntes  coroljoranius.  In 
quorum  omnium  et  singuloruni  lidem  et  lestimonium 
praMiiissorum  dicta  statuta  sui)radicti  nosliM  seerelarii  cum 
signis  manualiljus  disi-reloi-um  ri  dilectuium  n(.)slrorum 
magislrorum  Alexandri  Vayer,  IMiilippi  (Irassin,  Claudii  de 
Lerbeuil  pri'sbytcrorum  eonlVatruin  iioslioi'um  curia  otlicia- 
latus  camomanensis  unlaridrinn  nuiiieii  coi  roborari  et  sub- 
si^naii  ordinavinius  l't  requisivinms.  Acla  l'I  cxpctbla  tucre 
m  dicla  uuslra  cappella  die  et  auuo  supiM  di'scriplis.  Signati 
A.  Vayer.  J.  Boudier,  pro  secrelario  l'.  Cii'assiu,  (!.  Delerbeuil 
el  J.  Suard. 

Ego  N.  juro  ad  sancta  Dei  evangi'ba  ac  in  animani  meam 
et  i)er  saci'os  (U'diiirs  rm'os  [irrsIiitiTatns  (pio(|  aiuodo  pra'tori 
et  conl'ralribusconlValria  cap-'llanoiiun  cl  ili'iicoriun  fcclesia' 
bealissimi  Juliani  C(.noman(.'nsis  dilecliunem    canlali\ani  «-l 
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contrateriiitatein  exliibebu  lidelisciue  dicta'  cont'ratria'  ero. 
Slatuta,  libertates,  consuetudines'et  observantias  illius  pro 
posse  defendam  et  observabo.  Ac  sécréta  ipsius  non  revelabo 
contra  dictam  confratriam  seu  ejus  libertates  et  jura  ad 
quemcumqne  statum  in  futurum  devenero  nunquam  ero. 
De  oblationibus,  distributionibus  denariis  tam  anniversa- 
riorum  quam  aliorum  hujusmodi  confratrije  illud  solum 
quod  lucratus  fuero  recipiam  et  meum  solum  jusreclamabo, 
cseteris  aliis  dicta^  confratri.'o  integraliter  remanentibus  sine 
mea  contradictione  aliquali  :  ac  etiam  in  et  circa  visitationem 
infirmorum  et  obsequia  defunctorum,  capitulaque  ipsius 
confratria3  comparebo,  in  divinis  servitiis  et  aliis  prout  opus 
fuerit  secundum  personœ  meve  statum  et  facultatem  deser- 
viendo,  dum  tamen  ista  ad  meam  notitiam  pervenerint 
cessante  légitima  excusatione  aut  nisi  super  bis  mecum  fuerit 
dispensatum. 

Nos.  NN.  juramus  ad  sancta  dei  evangelia  ac  in  animas 
nostras  et  per  sacros  ordines  nostros  presbyteratus  quod  amo- 
do  prœtori  etconfratribus  confratri;e  cappellanorum  et  cleri- 
corum  ecclesiœ  beatissimi  Juliani  ca:'nomanensis,  dilectionem 
caritativam  etconfraternitatemexbibebimus  fidelesque  dictœ 
confratriaî  erimus.  Statuta,  libertates  consuetudines  et  obser- 
vantias illius  pro  posse  defendemus  et  observabimus.  Ac 
sécréta  ipsius  non  revelabimus  contra  dictam  confratriam 
seu  ejus  libertates  et  jura  ad  quemcumqne  statum  in  futurum 
devenerimus  nunquam  erimus.  De  oblationibus,  distribu- 
tionibus denariis  tam  anniversariorum  quam  aliorum 
hujusmodi  confratrijrï  illud  solum  quod  lucrati  fueri- 
iiius  recipiemus,  et  nostrum  solum  jus  reclamabimus,  cseteris 
aliis  dicta?  confratriœ  integraliter  remanentibus  sine  nostra 
contradictione  aliquali.  Ac  etiam  in  et  circa  visitationem 
infirmorum  et  obsequia  defunctorum  capitulaque'  ipsius 
confratriie  comparebimus  in  divinis  servitiis  et  aliis  prout 
opus  fuerit  secundum  persona'  nostra^  statum  et  facultatem 
deservicinlo  dnni   laiwcMi   isla  ,id  nostrani  notitiam  pervene- 
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rint,  cessante  légitima  excusatione  aut  nisi  super  his  nobis- 
cum  fiierit  dispensatum.  Et  nos  omnes  subsignati  in  signnm 
v<'ritatis  subsignavimus. 

EXPI.ICIT. 


Dom  l'AUL  PIOLLN. 


\  \  \'  1 1     .  » 


LE 


BUDIiET  D'UNE  FABRIQUE 


AU   XV"^  SIÈCLE 


La  paroisse  de  La  Quinte  dont  les  comptes  de  talDrique 
nous  ont  fourni  le  sujet  de  la  présente  étude,  est  située  à 
quinze  kilomètres  du  Mans.  î]lle  appartient  maintenant  au 
doyenné  de  Conlie.  Jadis  elle  faisait  partie  d'une  circonscrip- 
tion ecclésiastique  également  nommée  La  Quinte  ou  les 
Quintes,  et  qui  renfermait  trente-sept  communes.  Spéciale- 
ment rattachées  au  chef-lieu  de  la  province,  elles  en  parta- 
geaient plus  particulièrement  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune. 

Il  n'y  a  pas  apparence  que  les  délimitations  de  ces 
paroisses  aient  été  modifiées  depuis  le  XV"  siècle.  Lorsque, 
il  y  aura  bientôt  cent  ans,  nos  anciennes  provinces  furent 
divisées  en  départements,  on  respecta  l'agglomération  reli- 
gieuse telle  que  le  temps  l'avait  faite,  et  les  limites  des 
paroisses  devinrent  celles  des  communes.  Comme  par 
ailleurs  le  nombre  des  fermes  ne  varie  que  dans  de  faibles 
proportions,  là  où  le  sol  est,  de  temps  immémorial, livré  à  la 
culture,  il  est,  vraisemblable  que  La  Quinte,  en  1452,  époque 
à  laquelle  nous  reportent  les  comptes  de  fabrique  précités, 
comptait  un  nombre  de  feux  à  peu  i)rès  égal  à  celui  des 
habitations  actuelles. 
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Chaque  année,  et  le  plus  souvent  ù  hi  Toussaint,  la  paroisse 
ou  la  commune,  c'était  alors  tout  un,  nonnnait  par  l'inter- 
médiaire de  ((■  la  plus  saine  et  meilleure  partie  des  habitants  », 
réunis  ordinairement  devant  l'église,  le  procureur  de  la 
fabrique.  Celui-ci  devenait  ù  ce  titre  le  mandataire  de  ses 
commettants,  chargé  par  eux  de  recevoir  les  recettes  et  de 
solder  les  dépenses,  de  comparaître  aux  plaids  où  la  fabrique, 
pour  ses  biens-fonds,  avaient  des  déclarations  à  rendre  (1).  A 
l'expiration  de  son  mandat,  il  devait  présenter  sesconqjtes  dont 
chaque  article  soigneusement  examiné,  était  le  plus  souvent 
approuvé,  mais  paifois  aussi  rejeté  ('2). 

Le  personnage  auquel,  en  lio'i,  les  paroissiens  de  La 
Quinte  avaient  confié  ces  fonctions,  se  nommait  Gervais 
Hubert  ;  il  les  garda  pendant  onze  ans,  de  Hôti  à  1  i()3  (:î). 
Pour  bien  apprécier  l'importance  de  sa  charge,  il  convient 
de  ne  point  perdre  de  vue  l'état  dans  lequel  se  trouvait  notre 
province.  Les  Anglais  l'avaient  récemment  abandonnée  (i), 

(1)  «  Itein  pour  trois  termes  que  Icd.  procureur  fut  aux  pieds  d'Éporcé  et 
continuez  de  liaillcr  par  déclaration,  m  sols,  ix  deniers.  »  Coniiiles  de 
1  aimée  14.")G-57. 

«  Item  le  dixiesme  jour  de  septembre  ((ue  ladite  déclaration  lui  lendue 
par  led.  procureur,  v  sols.  »  Mêmes  comptes. 

«  Item  pour  la  dcspence  dud.  IIuLeil  ijui  a  esté  pai'  plusieurs  lois  aux 
assises  de  Tncé  et  aux  pie/  d'Eporcé,  vui  sols,  iv  deniers,  i.  Mêmes  comptes. 

«  Item  led.  procureur  fut  adjourné  par  davant  les  généraulx  au  Mans 
pour  rendre  la  déclaration  de  l.i  vali-ui- de  lad.  paroisse,  pour  sa  jouinée 
et  despens,  ni  sols  vi  deniers.  »  Comptes  de  1  année  I  VM. 

(2)  Dans  les  comptes  de  l'aimée  I  W.'i,  on  lit  en  niarj,'!'  les  deux  remar- 
ques suivantes,  insérées  à  [iropo.s  de  dé|)enses  laites  par  le  pioi'uienr.  la 
première,  |)0ur  achat  de  cliandelles,  la  seconde  poui-  r.ic(piisition  d'une 
custode  :  «  Nicliil,  pour  ce  (ju(!  c'estoil  la  t'aulle  ou  dii  t  piocmem- que  lie 
n'estoit  suffisante  ».«  Nota,  (pi"elle  ne  sera  pas  prise  pour  ce  quelle  ne 
vault  pas   le  pris,  et  l'a  prise  et  fait  faiir  sans  le  coii^,'i(''  des  paroissiens.  ■■ 

(3)  «  Comptes  de  la  fabrice  de  Nolre-hame  de  La  Oiiinle  fai/.  et  rendu/ 
par  Gervese  Ilulicit  procureur  de  l.ul.  lalniee  îles  années  commençant  le 
deuziesrne  jour  (le  jiiing  l'an  mil  quatre  cent  cinciuaute-deux  et  linissanl 
le  .VU"  jour  de  juiiii,'  dananement  p.issé  l'an  mil  Mil  soixanle-lroie/.  » 
Cahier  papier. 

(V)  Les  Français  renlrén  nt  dans  l.i  villc>  du  M  ins    .ni  mois  de  mais  !Vl>i 
Cf.  de  IJeaucourt,  Hisloiic  dr  Charles  \  H,  I.  IV,  p.  '.'à)'. 
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après  l'avoir  pressurée  vingt-trois  années  durant,  et  pendant 
ce  laps  de  temps,  le  plat  pays  surtout  n'avait  pas  eu  beaucoup 
plus  à  se  louer  des  Français  qui  s'essayaient  à  reconquérir  le 
Maine,  aussi  la  misère  des  paroisses  était-elle  devenue 
excessive.  Les  biens  des  églises  n'avaient  pas  été  épar- 
gnés, et  les  édifices  religieux  n'avaient  pas  été  plus  res- 
pectés que  les  maisons  des  particuliers.  Tout  cela  n'était 
pas  pour  rendre  facile  la  tâche  qu'avait  acceptée  Gervais 
Hubert. 

Pour  équilibrer  son  budget  et  pourvoir  aux  dépenses,  le 
procureur  disposait  de  recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 
Les  premières  provenaient  des  revenus  des  terres  possédées 
par  la  fabrique,  ou  des  rentes  qui  lui  étaient  dues.  Elles 
s'étaient  par  «  fortune  des  guerres  du  temps  passé  »,  singu- 
lièrement amoindries  et  étaient  tombées  à  la  modique  somme 
de  quarante-cinq  sols  onze  deniers  (i).  Les  secondes,  très 
variables,  dépassaient  parfois  et  de  beaucoup  les  précédentes. 
En  1452,  elles  s'élevèrent  à  vingt-six  livres  dix-neuf  sols, 
deux  deniers  ;  en  1453,  en  1454,  elles  ne  furent  que  de 
quinze  deniers.  En  1455,  elles  atteignaient  cent  dix  sols 
quinze  deniers,  et  retombaient  l'année  suivante  à  quinze 
deniers  pour  se  relever  en  1458,  à  trois  livres  neuf  sols.  Elles 
étaient  habituellement  le  produit  d'une  imposition  transi- 
toire, nommée  taux ,  fixée  par  l'autorité  diocésaine ,  et 
repartie  par  le  procureur  sur  tous  les  paroissiens,  au  prorata 
de  la  fortune  de  chacun  (2). 

Les  libéralités  des  fidèles,   provoquées  surtout   par  les 

(1)  Comptes  de  l'année  1452-53. 

(2)  «  Item  du  taux  de  l'église  fait  par  les  paroissiens  d'icelle,  xii  livres.  » 
Comptes  de  l'année  1453. 

«  Item  pour  la  faczon  du  taulx  de  l'église,  xni''. 

«  Item  pour  une  commission  que  led.  procureur  eut  de  mons'  le  doyen 
du  Mans  pour  faire  led.  taulx  pour  led.  calice,  pour  ce,  4^1''. 

«  Item  pour  une  admonicion  que  led.  procureur  inipétra  de  mons''  l'oHi- 
cial  pour  faire  admonester  les  paroissiens  de  poier  leur  taulx  ou  ipioy  ilz 
estoiciit  impousez  |)Our  led.  calice,  pour  ce,  m  solz.  « 

Coniplcs  tic  l'année  14XX-S".). 


—  6!)  — 

indulgences  que  concédait  l'évèque  du  Mans(l),  étaient  aussi 
une  autre  source  de  revenu.  Les  offrandes  étaient  parfois 
faites  en  nature  (2);  blé,  lin,  chanvre,  étaient  alors  vendus  au 
profit  de  l'église.  A  tout  cela  .s'ajoutait  encore  le  produit  des 
fruits  du  cimetière  (3). 

Ces  ressources  d'origine  diverse  étaient  alfectées  à  des 
dépenses  qui,  comme  les  recettes,  étaient,  elles  auissi,  ordi- 
naires et  extraordinaires.  Les  premières  peu  élevées  com- 
prenaient la  rétribution  que  recevait  le  doyen  pour  sa  visite 
annuelle  (4),  les  honoraires  d'un  .•service  que  la  fabrique  faisait 

(1)  Item  par  la  main  de  Jehan  Élix  du  pardon  que  monseigneur  du  Mans 
a  donné  à  ladite  église,  par  j^lusieurs  fois  en  monoye  blanche  et  mailles, 
xxvii  solz  II  deniers. 

Itern  pour  laine,  donnée  aud.  pardon^  xix  solz. 

Item  par  la  main  de  Jehan  Moreau,  des  dons  faiz,  xii  solz. 

Item  par  led.  Élix  receut  par  deux  autres  foi*,  xi.  solz. 

Item  dud.  Élix  par  deux  autres  l'ois,  par  chacune  Ibis  i.x  sols,  valant 
VI  livres.  »  Comptes  de  l'année  li5-2-ô:5. 

Item  de  Jean  Élie  pour  la  queste  du  pardon  de  Mons'  du  Mans,  par 
deux  fois,  ex  solz. 

Comptes  de  l'année  Ii55-5G. 

«  Compte  led.  procureur  avoir  receu  du  paidon  et  entiéc  d'yceluy  pour 
la  feste  de  N.-D.  my  aoust,  i,  solz.  »  Comptes  de  l'année  lWl-">2. 

«  Item  au  secretain  de  la  grant  église  du  Mans,  une  coupple  de  poullez 
pour  avoir  preste  des  paremens  à  lad.  église  de  La  Quinte  pour  l'entrée 
dud.  pardon.  »  Comptes  de  l'aimée  1W1-'.12. 

(2)  A  l'occasion  du  pardon  accordé  en  l't.Vi.  on  relate  les  oll'randes  qui 
suivent  : 

«  Item  pour  chanvre,  xiii  solz. 

Item  pour  ïi\,  xxn  solz. 

Item  pour  lin,  xviii  solz. 

Item  pour  une  charge  de  mousturc  de  froment,  seigle,  orge  et  potaiges.  » 

(3)  «  Item  pour  la  vendicion  des  poires  du  cimetière,  vin  iiir'.  »  Comptes 
de  l'année  IWJl-t)2. 

«  De  Raoulet  Cheignon  pour  la  vendicion  d'uiig  ponnnier  et  d'ung  noier 
qui  cstoiont  ou  (tymetiere  dud.  lieu  de  La  Quinte,  lestpiels  esluient  morLs. 
pour  ce,  I  sol. 

u  De  Jehan  Lciiulelier  puui  la  vendicion  des  iioez  des  noiers  cslans  oud. 
cyrnetière,  pour  ce,  v  solz.  » 

Comptes  de  l'année  1 W7-HH. 

(i}  «  Item  pour  la  visilalion  du  doien,  v  sol/.. 

Ilcrn  en  despens  pour  luy  et  jioui-  ses  clercs,  xx  dcnier>  n.  Conqdixj 
de  l'année  de  1452-53. 
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célébrer  pour  l'un  des  bienfaiteurs  de  l'église  (1),  l'achat  de 
l'encens,  du  cierge  pascal,  du  vin  que  l'on  distribuait  aux 
fidèles  le  jour  de  Pâques,  après  la  communion  pascale  ('2), 
l'oblation  des  cierges  aux  principales  fêtes  de  l'année  (3). 
Le  tout  ne  montait  pas  à  plus  de  deux  livres,  douze  sols, 
dix  deniers. 

Les  dépenses  extraordinaires  variaient  non  moins  que  les 
recettes  et  suivaient  la  même  progression.  Lorsque  celles-ci 
avaient  été  abondantes,  celles-là  s'élevaient  aussitôt.  En 
-1-452,  le  procureur  ayant  à  sa  disposition  une  somme  impor- 
tante pour  l'époque,  l'emploie  aux  réparations  de  l'église.  Il 
fait  marché  avec  Michel  Fourmy  et  Jehan  Senault,  maçons, 
qui  s'engagent  à  relever,  moyennant  une  somme  de  douze 
livres,  quatre  sols,  six  deniers  et  une  charge  de  blé  (4),  l'un 
des  murs  de  l'édifice.  La  charpente  avai't  été  déjà  de  la  part 
du  charpentier  Beloys,  l'objet  d'un  travail  ({ui  fut  alors 
terminé  (5).  Ces  entreprises  donnaient  lieu  à  des  marchan- 

(1)  Item  pour  uno  messe  dite  et  célébrée  par  le  curé  diui.  lieu  de  La 
Quinte  pour  feu  Jehan  Lepetit,  ii  solz.»  Comptes  de  l'année  1452-53. 

(2)  «  Item  en  encens  pour  ycehiy  an,  xx  deniers.  Comptes  de  l'année 
1452-53. 

Item  à  Pasques  pour  le  cierge  benoist,  une  livre  et  demie  de  cire  valant 
ouvré,  vu  solz  vi  deniers  ;  comptes  de  l'annoe  1452-53. 

Item  pour  vin  achaté  pour  acommunier  aud.  jour  de  Pasques,  vi'  iii''  ; 
comptes  de  Tannée  1-485-8G. 

(3)  (I  Et  premièrement  à  la  Notre-Dame  me  aoust  l'an  dessus  dit  pour 
deux  cierges  pesant  chacun  une  livre,  valant  chacuiw  livre  cinq  solz, 
somme,  X'. 

Item  une  torche  pesant  trois  livres  de  cire,  chacune  cinq  solz,  valant  xv^. 

Item  à  Nouel  celiuy  an  deux  cierges  pesant  chacun  une  livre,  valant  x'  ». 
Comptes  de  1452-53. 

«  Pour  les  chardelles  de  ténèbres,  xx  deniers.  »  Comptes  de  l'année 
1487-88. 

(4)  «  Et  premièrement  pour  marchander  o  ÏMichiel  Formy  de  faire  la 
maçonnerie  d'un  pan  de  mur  à  lui  baillé  et  à  .Tehan  Senaut  en  vin  de 
de  marclié,  un'  vr'. 

Et  de  ce  fut  nian-handi'  pour  led.  pan  de  mur  à  la  somme  de  douze 
livres  et  une  charge  de  Ijlé  laquehe  soinnac  a  esté  paiée  aux  dessusd.  » 
Comptes  de  l'année  1452-53. 

(5)  «  Item  paie  à  Jciian  Heloys  charpentier  pour  le  résidu  du  paiement 
de  la  charpentcric  de  lad.  église,  LX  solz. 


dages  ordinairement  accompagnés  d'un  festin  dont  la  fabrique 
faisait  les  frais  (1).  Elle  se  chargeait  aussi  d'amener  à  pied 
d'œuvre  les  différents  matériaux  [2). 

Trois  ans  s'écoulent,  les  dépenses  interrompues  faute  de 
numéraire,  reprennent  en  1  'p55,  lorsque  le  pardon  accordé 
par  l'évêque  du  Mans  a  de  nouveau  excité  la  générosité  des 
paroissiens.  Cette  fois,  c'est  à  la  couverture  que  l'on  s'attaque; 
les  maçons  relèvent  encore  les  murs  (3).  r.obiu  Pinçon, 
couvreur,  emploie  un  millier  d'ardoises  (i).  Le  procureur 
fait  garnir  de  verres  une  partie  des  fenêtres  (5).  L'année 
suivante,  nouvelle  campagne  ;  c'est  le  clocher  qm  est  recou- 


Itern  pour  la  (iespense  desd.   cliarpenliers  quand   ils  abattirent  l'église. 

Item  pour  vin  quand  lad.  charpenterie  fut  levée,  m  s.  iiii  d.  Comptes 
da  l'année  1452-53. 

(1)  Item  pour  demi  charge  de  blé  qui  fut  molue  et  mise  en  pain  quand 
lad.  charpenterie  de  lad.  église  fut  levée,  et  pour  doux  moutons  et  trois 
pièces  de  bo^uF,  valant  les  deux  moutons,  xiii  solz  vi  deniers,  et  le  bœuf, 
XV  deniers. 

Item  quant  lod.  procureur  compta  avec  les  charpentiers,  tant  pour  pain, 
vin,  char  et  autres  despenses,  es  présencede  Jehan  Escouble,  Jehan  Lesaige 
Jehan  Fermin  et  aultres,  ix  solz  m  deniers.  »  Comptes  do  l'année  li52-r)3. 

{•2}  «  Item  pour  deux  charretées  de  chaulx  en  somme,  xxxiii  sol/  ix  de- 
niers. 

Item  pour  huit  aultres  charrotées  do  chaulx,  <:ii  solz  vu  deniers. 

Item  pour  seze  hcrnoys  faiz  tant  pour  amener  la  cliaulx,  boys  et  pierres, 
sablon  et  chaulx,  et  ung  engin  amené  de  Courmenant  pour  servir  à  lad. 
église  pour  chacun  hernoys,  v  solz,  en  somme,  un  livres.  )•  Comptes  de 
l'année  1452-53. 

(3)  «  Item  à  Michiel  Fourmy  et  à  Jelian  Seiiaut  (pii  haussèrent  lo  mur 
de  l'église  pour  leurs  journées,   xv  solz. 

Item  pour  la  despense  desd.  maçons  cl  a  i  lulx  qui  les  sorvirenl,  viii  solz 
.\  deniers.  » 
Comptes  do  l'année  1455-56. 

(4)  «  A  Robin  l'inçon  couvreur,  le  vendredi  devant  NouoI  l'an  dossusd. 
pour  ses  journées  découvreur,  xxx  solz  et  im  boisseau  do  blé. 

Il(!m  pour  une  aultre  fois  aud.  Pinçon,  X  solz  et  un  boisseau  do  blé. 
Item  pour  ung  millier  d'ardoises  prise  à  la  nouchardièro,  xi.  solz.  » 
Comptes  de  l'aiméo  \'tïi^)-î*'>. 

C5)  tt  Itom  |iour  la  façon  des  vities  et  réparation  dicelles.  LX  solz.  » 
.Mornes  comptes. 


vert.  Les  échafaudages  semblent  avoir  été  faits  au  compte 
de  la  faijrique  (1). 

Lorsqu'on  a  pourvu  à  ces  réparations  urgentes,  on  s'oc- 
cupe du  mobilier  de  l'église.  En  1456,  une  enseigne  et  une 
bannière  sont  achetées  (2).  Estienne  Hubert  «  met  en  point 
le  légendier  et  relie  le  messel  ».  11  transcrit  à  nouveau  les 
préfaces.  Le  procureur  lui  fournit  le  parchemin  et  les 
couleurs.  Un  nommé  Maignen  garnit  ces  livres  «  d'un 
fermail....  et  de  clous  autrement  appelés  bouillons  »  (3). 

Cette  année  encore,  Gervais  Hubert  fait  venir  de  Bernay  (4) 
ime  pierre  où  le  maçon  Michel  Fourmy  et  son  fils  creusent 
les  fonts  baptismaux,  que  le  même  procureur  garnit  d'un 
couvercle  acheté  chez  Pierre  Guyot  (5). 

(1)  «  Pour  vingt-six  fetaux  pris  à  Estival  valant,  ixsolz. 

Pour  le  cliarroi  d'iceulx  fetaux  deux  hommes  o  leurs  bestes,  ix  solz. 
Item  à  Micliol  Boisnos  pour  couvrir  le  clochier,  pour  sa  peine,  xxx  solz. 
Item    en   despenses   o    ledit   Boisnes  pour   marchander   led.  clochier, 
i.\  deniers  ». 
Comptes  de  l'année  1456-57. 

(2)  «  Item  pour  une  ensaigne  et  banière  prinse  chex  Colin  du  Temple, 
XXV  sols.  )>  Mômes  comptes. 

(3)  «  Item  pour  Estienne  Hubert  qui  mist  en  point  le  légendier  et  relya 
le  mesel,  xlv  solz. 

Item  en  parchemin  pour  reparer  le  légendier  et  faire  les  préfaces  du 
messe,  x  solz. 

Item  pour  les  clous  autrement  appelés  bouillons  pour  les  légendiers  et 
messel,  ix». 

Itom  au  Maignen  qui  mist  les  clouz  et  les  fermails  esdiz  livres,  xv<'. 

Item  pour  la  despense  dudit  Estienne  Hubert  quand  il  appareilla  les 
livres  dessusd.,  iiii*  ni''. 

Item  pour  le  cuir  à  couvrir  led.  légendier,  u*  vi''. 

Item  pour  le  parchemin  du  manuel  que  ledict  Estienne  a  faict  et  pour 
lad.  préface  du  mesel  à  faissot  et  à  fronteau,  x.wii^ 

Item  pour  matères  et  vermeillon  à  faire  led.  manuel,  iF  vi''. 

Item  aud.  Hubert  paie  pour  la  faczon  dud.  manuel,  un'. 

Item  pour  les  despenses  du  dict  Estienne  qui  fut  vingt  et  ung  jour,  chacun 
jour,  xir  deniers,  valant,  wi  sol/. 

Mêmes  comptes. 

(4)  Bernay,  commune  du  canton  de  Conlie,  arr.  du  Mans. 

(5)  «  Item  pour  une  [lierre  a  faire  les  fonz  prinse  à  Bernay,  xil  solz 
ni  dcn. 
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En  1461,  il  se  rend  acquéreur  crune  «  chaière  (i)  »  pour 
confesser. 

Lorsque,  au  i)Out  de  onze  ans,  il  rend  compte  aux  lial)i- 
tants  des  dépenses  qu'il  a  faites  en  leur  nom,  la  reddition  de 
ses  comptes  soigneusement  rédigés  par  deux  clercs,  coûte  à 
la  fabrique  la  somme  de  quatorze  sols,  douze  deniers  (!>). 

La  disparition  des  archives  de  l'église  ne  nous  permet  pas 
de  savoir  ce  ((ui  se  passa  dans  la  paroisse,  de  1  k)3  à  1480. 
En  cette  dernière  année  au  jour  de  la  Toussaint,  Guillaume 
Desallais  entrait  en  charge  comme  procureur.  11  y  lut 
maintenu  pendant  trois  ans.  L'examen  de  ses  comptes  nous 
donne  lieu  de  constater  (jue  les  recettes  ordinaires  ne 
s'étaient  pas  notablement  accrues  ;  elles  produisaient  cin- 
quante-sept sols,  deux  deniers.  L'augmentation  provenait  de 
legs  faits  par  divers  paroissiens,  et  de  l'élévation  des  fermages 
de  quelques  terres,  louées  par  la  fabrique,  et  dont  la  valeur 
avait  augmenté  depuis  iju'on  pouvait  les  exploiter  plus  tran- 
quillement. 

Les  recettes  extraordinaires  arrivaient  à  cent  sols  environ; 
elles  s'accrurent  en  1488,  du  [troduil  il'armes  dv  guerre, 
telles  qu'arbalètes,  etc.  qui  semblent  avoir  été  fournies  [lar 
les  habitants  de  La  Quinte,  à  ceux  de  La  ClKq)elle  Saint- 
Fray  (3j.  Une  nouvelle  source  de  revenus  api)arait  à  celte 


Item  pour  l'aineiiaigo  ilo  lad.  pieno,  vi  solz  vi  il. 

llein  pour  In  \\iiy/.on  clesil.  fonz  a  .Michiel  l'ourirty  et  à  son  lil/,  \\ m  sol/.. 
Item  pour   le  couvercle  des  dicts  fonz  a  Pierre  Guyot,  v  solz.   ■■  Mt'^iiies 
comptes. 

(1)  «  Item  pour  une  cliaiére  arlialéi'  pour  confesseï',  .\.v  solz.  » 
Comptes  de  l'annre  li^Jl-Oi. 

(2)  «  .\utrr!  mise  faicte  |)ar  Icd.  procureur  jionr  la  (aczon  île  ces  présents 
comptes,  pour  \li  feilles  de  paiiicr,  \\ 

item  pour  deux  clercs  qui  ont  iaiz,  escripz  cl  arrêtez  ces  jin-sens  comptes 
et  pour  led.  |irocureur  pour  leurs  dcs|)enses  île  deux  jouiiices,  \  ii  sols  vi 
deniers. 

Comptes  de  l'année  IV<it2-(M. 

(H)  «  Item  de  l'crrin  l'ioger  poiu'  la  porciun  deue  anxil.  paniissii'iis  de  l.a 
•Juiiite  des  arbalaistes  (jui  estoieiit  à  La  Cliapclle-Sainl-rray,  Mil    l\''- 
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époque.  Quelques  personnes  aisées  demandent  à.  être 
inhumées  dans  l'église,  ce  qui  leur  est  accordé,  moyennant 
finances  (i).  Ce  fait,  minime  en  apparence,  nous  est  un 
indice  assuré  de  l'aisance  qui  revenait  peu  à  peu  dans  chaque 
maison. 

Guillaume  Desallais  fut  successivement  remplacé  par 
Jehan  Ilurtault,  de  1489  à  1400,  par  Noël  Lepeltier,  de  1491 
à  1498.  Les  attri])utions  de  ces  différents  procureurs  ne  se 
modifient  pas  plus  que  les  ressources  dont  ils  ont  à  faire 
emploi  ;  nous  allons  les  voir  à  l'œuvre. 
■  Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  dépenses  ordinaires  qui  ne 
variaient  jamais.  Remarquons  néanmoins  que  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1488,  on  fait  mention  du  saint  chrême,  pour 
lequel  on  débour.se  douze  deniers  (2).  Cette  charge  qui, 
antérieurement,  retombait  probablement  sur  le  curé  de  la 
paroisse,  sera  mise  désormais  au  compte  de  la  fabrique. 

Les  dépenses  extraordinaires  nous  montrent  comment  on 
entretenait  et  le  mobilier  de  l'église  et  l'édifice  lui-même. 
En  1486,  on  échange  un  fîalice  d'étain.  Pour  s'en  procu- 
rer un  autre  plus  convenable,  les  paroissiens  sont  imposés 
au  prorata  de  leur  avoir,  par  le  procureur,  qui,  à  cet  effet, 
reçoit  une  commission  du  doyen  de  la  cathédrale  (3). 
En    1488,    un    porche    est    construit  devant  la   porte    de 

Itein   (lud.    Pioger   pour   la   poicion   desd.    paroftsiens    des    broueles 
de  guerre,  vi^  ». 
Comptes  de  raiinée  1488-89. 

(1)  De  messire  Michel  Payen  pour  la  sépullurc  de  feu  Ainbroise  Payen 
son  père,  .\v*.  »  Mêmes  comptes. 

«  Item  la  somme  de  xvii  solz  vi  deniers  tourn.,  pour  lad.  fabrice  que  a 
donnée  la  feu  femme  dud.  procureur  pour  estre  ensepullurce  en  léglise 
de  La  Quinte.  »  Comptes  de  l'année  14%-'J7. 

(2)  «  Le  jeudi  absolu  pour  avoir  le  cresme,  xii".  »  Comptes  de  l'année 
1487-88. 

(3)  «  Pour  faire  changer  un  calice  d'estaing  qui  esloit  à  l'église  dud.  lieu 
compte  led.  procureur  avoir  poic,  v  vi''. 

Item  le  procureur  a  baillé  de  l'argent  de  lad.  fabrice  pour  avoir  le  calice, 
la  somme  de  i.\  livres  .w  solz.  »  Comptes  de  l'année  1480-87. 
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l'église  (i),  dont  l;i  l(jilure  est  en  même  temps  réparée. 
On  achète,  à  la  même  époque,  une  bannière  et  deux 
goupillons  ('2). 

Une  nouvelle  dépense  va  grever  le  budget  de  la  fabriiiue. 
Le  procureur  doit,  en  1  i88,  aller  à  Belléme  (3),  chercher  des 
habillements  de  guerre  (4).  Serait-ce  à  l'elTet  d'équiper  les 
francs-archers,  dont  l'armement  devait  être  fourni  par  les 
paroisses.  En  1489,  des  gens  d'armes  viennent  du  Mans 
s'établir  à  la  Quinte,  pour  en  protéger  les  habitants,  mais 
cette  protection  ne  va  pas  sans  solde  (5).  On  leur  alloue 
vingt-six  sols  six  deniers  ;  cela  n'empêche  pas  l'acquisition 
d'un  missel  ((>).  Le  procureur  fit,  en  14!)."),  entourer  le  cime- 

(1)  «  Item  pour  le  paiement  des  cliarpentiers  qui  ont  laid  le  ballet  do- 
davant  la  porte  de  l'église  do  La  Quinte,  i.\'. 

Item  pour  les  charretiers  cjui  onLanioné  le  boys  pour  faire  le  dict  ballet, 
pour  leurs  despens  et  pour  les  despens  du  jour  où  led.  ballet  fut 
montc^  v^ 

Item  pour  deux  journées  que  led.  procureur  a  faicles  tant  à  abattre  le 
boys  à  faire  led.  ballot  que  à  le  cliarroyer.  »  Comptes   de  l'année  1488-89. 

f  Item  pour  deux  journées  (pie  led.  procureur  a  faictcs  pour  servir  led. 
couvreur  sur  lad.  église.  >)  Mêmes  comptes. 

(2)  «  Itern  pour  deu.x  jcotouers  à  donner  l'eau  benoiste,  vi'^. 

Item  pour  une  benniore  qui  fut  acliatéo  i,.\  sol/..  »  Comptes  de  l'année 
1487-1  i88. 

(3)  Belléme,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Morlagne.  Orne. 

(4)  a  Item  dud.  procureur  pour  deux  voaigos,  l'un  quant  les  paroissiens 
de  La  Chapelle-Sainl-Fray  et  de  Trengé  le  liront  adjourner  pour  paier  sa 
part  des  mises  et  paines  qu'ils  avoient  prinses  à  aller  quérir  les  abillemens 
de  guerre  à  Bellesme  et  l'autre  voaige  quant  led.  procureur  (ist  adjourner 
le  borgno  du  feu,  pour  ce,  [iif  solz.  »  Com|iles  de  l'année  1  W<^.t. 

(ôj  «  Item  led.  procureur  a  baillé  à  Guillaume  Desallaiz  pour  bailler  aux 
gens  d'armes  du  Mans  pour  garder  lad.  pami.ss»  ot  fut  par  le  connnando- 
rnent  de  Jehan  Lcsaige,  Nouel  Lcpellior,  .Iac(pies  Uahior,  Lt)ys  l-lscouble, 
Jehan  Rallier  et  aultres,  x.wiii  solz,  vi  d.  u  Comptes  de  l'année 
li81)-14'.X). 

(6)  «  Pour  ung  messel  achapté  jiar  lod.  pi-ncureur  cl  paroissiens,  pay»'-  la 
somme  de  i.vii'  vi'. 

Pour  la  couverture  dud.  messel,  iiii*. 

Pour  les  merchet/.  du  messel,  X  '. 

Pour  la  despense  dud.  procureur  quant  il  lut  au  .Maiisquéiir  led.  messel, 
xvni"'.  I)  Mémos  comptes. 
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tière  d'une  clôture  en  bois  (1).  En  1493,  il  avait  acheté  une 
custode  d'argent,  contre  le  gré  des  paroissiens  qui  refusèrent 
de  recevoir  l'article  des  comptes  mentionnant  cet  achat.  Une 
chasuble  en  taffetas,  l'étole  et  le  manipule  qui  l'accompa- 
gnent, furent  payés  cinq  livres  dix  sols,  en  1494  ('2). 
En  1497,  l'église  fut  couverte  en  tuiles  (3). 

Dans  lout  ce  qui  précède,  on  n'aura  pas  été  sans  remar- 
quer l'absence  du  curé  de  la  paroisse.  Qu'il  s'agisse  de  répa- 
rations à  entreprendre,  d'achat  d'objets  servant  au  culte,  il 
semble  n'avoir  jamais  été  consulté,  et  de  fait,  croyons-nous, 
il  ne  l'était  pas.  C'est  que,  paroi-sse  et  commune  se  confon- 
dant alors,  non  seulement  au  point  de  vue  administratif, 
mais  par  l'esprit  même  qui  animait  les  habitants^  nul  parmi 
eux  ne  se  serait  imaginé  pouvoir  se  désintéresser  des  affaires 
religieuses.  C'était  pour  eux  chose  toute  simple  de  pourvoir 
sur  les  ressources  communales  aux  dépenses  du  culte  public. 
Dès  lors,  personne  ne  s'avisait  de  retirer  la  moindre  rétribu- 
tion des  bancs  de  l'église.  C'était  pour  tous  la  maison  de 
Dieu,  la  maison  commune,  où  chacun  sans  doute  se  plaçait 
suivant  son  rang,  mais  où  chacun  aussi  se  sentait  chez  soi. 

Le  prêtre,  chargé  de  l'administration  de  la  paroisse,  jouis- 
sant par  ailleurs  des  terres  attachées  à  son  bénéfice,  n'atten- 
dait rien  ni  de  la  commune,  ni  de  l'étal  ;  il  recevait  seule- 
ment des  fidèles  les  honoraires  des  services  religieux  qui  lui 
étaient  demandés.  Non  qu'il  vécût  étranger  à  ses  paroissiens  ; 
les  libéralités  (4)  de  M"'«  Symon  Gratian,  mort  curé  de  La 

(4)  «  Pour  cliarpenteure  dud.  boys  à  clore  loti,  symetioro  baillo  à  Jolian 
Poulain   clicrpcntior,  LVii  solz  ;  pour  vin  de  marclio,  n  solz.  » 
Comptes  de  rannée  1495-96. 

(2)  «  Pour  une  chasuble  de  laflelas,  et  pour  IcstoUe  et  fanon  de  mesme, 
v'  X».  »  Comptes  de  l'année  149i. 

(3)  «  Item  pour  quatre  milliers  do  tuille  à  couvrir  lad.  église  achetée  de 
ung  nommé  Jehan  Leclerc  luillier,  pour  chascun  millier  ung  escu,  valant 
trente  ot  cinq  solz,  vil'  '.  » 

Comptes  de  l'année  1497. 

(4)  a  Compte  led.  procureur  avoir  reçeu  par  les  mains  de  maistre  Jacques 
Syraonnet   curé  aud.  lieu  de   La   (juinto   la   somme   de  xxv  sols  tour- 
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Quinte  en  l  ii)5,  nous  sont  un  sûr  garant  do  l'intérêt  qu'il 
leur  portait.  Des  deux  côtés,  il  y  avait  pleine  indépendance. 
Un  tel  état  de  choses  n'est  pas  sans  nous  étonner,  mais 
précisément  parce  qu'il  dilTère  entièrement  de  ce  qui  se 
passe  journellement  sous  nos  yeux,  nous  avons  cru  utile  d'en 
faire  le  sujet  de  cette  étude. 

L.  FROGER. 

nois,  lesquels  maistre  Symon  Grafiaii  donna  à  lad.  fabrice  par  son  dernier 
testament,  une  fois  payez,  pour  ce,  xxv\  »  Comptes  de   149."). 

Dans  les  comptes  de  l't'.ll.  Simon  Gratian  est  dit  avoir  payé  la  moitié 
des  frais  occasionnés  par  lélablissenieiit  d'un  tronc,  dim  banc,  et  de  l'iuiis 
du  chanceau  de  l'église.  En  1  V)'< ,  il  prend  à  son  compte,  la  moitié  do  l'acliat 
de  la  cbasuble. 


MONOGRAPHIE 


DE 


LA  CHAPELLE -RAINSOUIN 

(MAYENNE) 


TROISIEME  PARTIE 

FAMILLES    SEIGNEURIALES 
DE  LA  GHAPELLE-RAINSOUIN 

I.  Famille  de  La  Cliapelle.  —  II.  De  Cliaini)aL,'ne.  —  111.  De  La  Moussaye 
—  IV.  Le  Prestre.  —  V.  De  Gaignon  de  Villaiiies.  —  VI.  De  Bailly.  — 
VII.  De  Vaujuas-Langan. 

I"  DE  LA  CHAPELLE 

Gotle  famille  posséda  la  Icrro  cl  la  seigiioiirii'  (le  La  Ghapi'Ue 
durant,  plusieurs  siècles,  s'éteignit,  en  IS'-il,  dans  la  personne 
de  Julien  de  La  Ghapcllc,  fils  d'Olivier  de  La  Ghapelle  et 
d'Artuse  de  Melun. 

IP    DE    CHAMPAGNE 

La  terre  et  la  seigneurie  passent,  en  1521,  après  la  mort 
de  Julien  de  La  Ghapelle,  dans  la  famille  de  Champagne  de 
La  Suze,  par  le  mariage,  17  mars  1518,  de  Reaudouin  de 
Ghami)agne  avec  Jehaime  de  L;i  Glia|ielk'.  snnu'  aînée  et 
héritière  noble  de  Julien   de   La  Gli.ipcllf,   ipn  1rs  posséda 
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jusqu'en  1005,  époque  où  elles  furent  déférées,  par  arrange- 
ments de  famille,  à  Amaury  Goyon,  marquis  de  La  Moussaye, 
après  une  possession  de  84  ans. 

111"    DE     LA    MOUSSAYE 

La  ten-e  et  la  seigneurie  passent,  en  1(505,  par  arrange- 
ments de  famille,  dans  la  maison  des  de  La  Moussaye,  à 
cause  du  mariage  d'Amaury  Guyon,  marquis  de  La  Moussaye 
avec  Gatherine  de  Champagne,  et  y  restent  jusqu'en  1655, 
époque  à  laquelle  Amaury  II  de  La  Moussaye  les  vend  à 
Nicolas  Leprestre,  après  une  possession  de  50  ans. 

IV"   LEPRESTRK. 

La  terre  et  la  seigneurie  passent,  en  10.55,  dans  la  famille 
Leprestre,  par  rac([uisilion  qu'en  fait  alors  Nicolas  Leprestre 
et  y  restent  jusqu'au  mariage  d'Anne-.Vntoinetle  Leprestre, 
avec  Jacques  L'''  de  Gaignon  de  Villaincs,  ll)8i,  après  une 
possession  de  3t2  ans, 

V"  DE  GAIGNUN  DE  VILLA  INES 

La  terre  et  la  seigneurie  passent,  en  lOSi,  dans  la  famille 
de  Gaignon  de  Villaines,  pai-  le  mariage  de  .lac(pies  l"''  de 
Gaignon  avec  Anne-Antoinette  Le[)restre  cl  y  restent  jus(pi"t'n 
1750,  éi)oque  de  la  mort  de  l'"iançois  de  Gaignon,  lils  de 
Jacques  II  de  Gaignt)n  el  de  M;irie  Lepicshe,  a|»rés  une 
possession  de  (iO  ans. 

VI"     DE      HAILI.V 

La  terre  el  la  seigneurie  passenl,  le  "JS  mai  1751.  date 
du  pai'lage  des  hieris  de  ['"raiieois  de  Gaignon,  dans  la 
famille  de  Ikiilly,  pai-  retour  l'.iit  à  .lean-liaptiste-.loseph  de 
Bailly,  comme  (ils  aiiK' e(  |iiiiiei|i,i|  li.Tilhr  iioMe  de  C.harles- 
l'aiil    i|i'     liailly    el     (\r    (j.iiiie    Su/,iiiiir    l.i'|ire>ti-e,    lilji'    de 
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Nicolas,  et  y  restent  jusqu'au  moment  où  Jean-Baptiste  de 
Bailly,  ayant  perdu  sa  fille,  Éilise  de  Bailly,  mariée  à  Charles 
de  Quatrebarbes,  les  donna  par  acte  entre  vifs,  à  Aimée- 
Pierrette-Charlotte  de  Bailly,  fille  de  Charles-Gaspard- 
Élisabeth-Joseph  de  Bailly,  et  femme  de  Marie-Louis- 
François  Treton  de  Vaujuas,  marquis  de  Langan.  Soit  une 
possession  de  98  ans. 

VIP  DE  VAUJUAS-LANGAN 

La  terre  et  le  château  de  La  Chapelle-Rainsouin  passent, 
en  18i9,  dans  la  famille  de  Vaujuas-Langan,  qui  les  possède 
encore,  aujourd'hui,  pai-  le  don  qu'en  fait  alors  Jean-Ba[)tiste 
de  Bailly  ;i  Aimée-Pierrette-Gharlotte  de  Bailly,  mariée  à 
M.  L.  F.  Treton  de  Vaujuas,  marquis  de  Langan.  En  tout 
sept  familles. 

I 

FAMILLE    DE    LA    CHAPELLE 

Armes  :  De  gueules  à  la  croix  d'or. 

L'historien  Ménage,  mort  en  1692,  fait  ainsi  l'éloge  de 
ceLte  maison  dans  la  seconde  partie  de  son  histoire  de  Sablé  : 
«  La  Chapeile-îlair.souin  est  une  famille  de  la  province  du 
Maine,  d'une  noblesse  également  illustre  et  ancienne  :  ainsi 
appelée  de  la  terre  de  Rainsouin,  au  Maine,  dite  en  latin  : 
Capella  ranarum  sonantium,  laquelle  s'appelle  aujourd'hui 
La  Chapelle-Leprestre  du  nom  de  monsieur  Leprestre,  pré- 
sident en  la  cour  des  Aides  de  Paris,  qui  en  est  seigneur.  » 

Cette  famille  s'est  éteinte  en  "1677,  dans  la  personne  de 
messire  Frédéric-Urbain  de  La  Ciiapelle-Vaugeois,  religieux 
de  Saint-Nicolas-le.s-Anges ,  prêtre ,  prieur  et  baron  de 
Pincé   (1).    Son   origine  est   entourée   d'obscurité,  surtout 

(1)  lleyistres  puroissiaux  de  Pincé. 
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quand  on  so  roporto  à  la  fTrnralopic  d.'  lî.ifjrlion  |i,ir 
d'îlozioi-,  (jui,  sans  délails,  dit  «  ,\uo  Calhci-inr  de  La 
Chapelle-Rainsouin,  inèrc  d'Klisabflli  [,('  Cornu,  dame  de 
La  Dniïerie,  tirait  sa  descenli'  de  lîainsouin,  seigneur  de 
La  Chapelle,  lequel  eelt(^  t'ainilic  reconnaît  pour  auteur  de 
son  nom  et  dont  la  postérité  s'est  continuée  es  personnes  de 
Geoffroy,  de  Payen,  de  Perrot.  d'André,  de  Pierre  et  de  Jean 
successivement  seigneurs  de  La  CliapiMle-Ilainsouin.  Celui- 
ci  ayant  épousé  Jeanne  de  La  l'.utc,  lilie  de  inessire  Ilardouin 
de  La  Porte,  bamn  de  Ve/.ins  et  de  Marguerite  de  La  Jaille.  » 
Payen  de  La  Chapelle,  chevalier,  (pii  pi-it  la  croix  en  1 158, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Mayenne  avec  Geoflroy  iV, 
tils  du  baron  de  Mayenne,  selon  les  historii'ns,  se  rattache  à 
la  maison  de  La  Chapelle-Piainsouin  (1  ). 

Ces  croisés  partirent  au  nondirc  de  lOS  et  IT)  seulement 
revinrent.  Les  autres  succomhèrenl  en  Syrie.  Payen  ne  lit 
pas  retour  s'il  faut  s'en  prendre  au  silence  de  l'histoire. 

Avant  de  donner  une  généalogie  ties  seigneurs  de  La 
Chapelle-Rainsouin,  s'app\iyanl  sur  des  doemnents  certains, 
ii  nous  parait  oppcjrtun  de  preduirr,  dans  un  i,)rdre  ehrono- 
logifjue,  les  noms  des  mend>r(^s  de  celle  laniille  antérieurs 
au  XV''  siècle.  Vers  Tan  III!)  on  ti-inivi'  un  l'axeniieLa 
Chapelle,  (jans  le  carlulaire  de  l'abbaye  de  Savigny,  près  de 
Landivy. 

Guillaume  de  La  Cha|)elle,  llàO,  es!  Ii'nioin  de  l'accord 
fait  entre  Guy  V,  seigneur  de  La\al  «l  les  moines 
d'Évron  (2). 

Payen  de  La  Chapelle,  (,'hevalier,  inilc^,  susdit,  |irend  la 
croix,  1 158. 

Geolïroy  de  La  Chapelle  est  abbé  d(>  l'abbaye  d'Kx nm,  1 17S. 

En  l'ilS,  Jehan  de  La  Chapelle,  chevalier,  ^eigni'in-  de  la 
Peillerie,  de  Thorigne.  de  Vaiges  et  de  La  (^liapelle-jlainsduin, 

1,1)  At'.s  Croisés  de  Mu)jcinii\  [nir  lalthi-  C\\.  l'oiiiU'au. 
('2)  I).     l'iiiliii.     Iili'iii,    :'i    l:i     rliai'to    di'    Iniiilation    dr     r.ililiay<<    il<> 
Cicnnoiit,  11Ô2. 

WVIl      (» 
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principal  bienfailcmr  de  l'abbaye  (l'Évron,  donne  aux  lépreux 
de  cette  ville  un  pré  situé  à  Neau  (1). 

1255.  Guillaume  de  l'Escluse  et  Roland  de  La  Chapelle 
confirment  à  l'abbaye  de  Savigny  un  don  que  faisait,  à  cette 
époque,  Guillaume  Le  Prévost,  de  Fougerolles,  d'un  champ 
entre  Aubigné  et  la  terre  du  Prêtre  (2).  Le  champ  en  ques- 
tion est  dans  la  paroisse  de  Fougerolles-du-Plessis  dont  les 
de  l'Escluse  étaient  seigneurs. 

1301.  Guillaume  de  La  Chapelle,  chevaher,  fut  un  des 
seigneurs  du  Maine  et  de  l'Anjou  qui  en  appelèrent  au 
Parlement  après  avoir  été  condamnés  par  la  cour  de  leur 
comte,  Charles  de  Valois,  comme  ayant  refusé  de  fournir 
l'aide  de  levée  pour  le  mariage  d'Isabelle  de  Valois,  sa 
fille  (3). 

C'est  bien  à  tort  que  certains  auteurs,  en  suivant  la  généalo- 
gie delà  maison  de  Quatrebarbes  du  marquis  de  La  Rongère, 
veulent  que  Geoffroy,  évèque  du  Mans,  1338  à  1447,  appar- 
tienne à  la  maison  de  La  ChapcUe-Rainsouin.  Geoffroy,  né 
au  bourg  de  La  Chapelle-SainL- Aubin,  de  parents  peu  fortu- 
nés, ne  dut  son  élévation  sur  la  chaire  de  Saint-Julien  qu'à 
sa  réputation  de  vertu  et  à  sa  science.  Son  neveu,  né  à  La 
Suze,  de  Marguerite,  sa  sœur  et  de  Philippe  de  La  Forest, 
occupa  des  postes  importants,  s'éleva  jusqu'au  cardi- 
nalat (4). 

i".  Jean  P""  de  La  Chapelle-Rainsouin,  seigneur  de  ladite 
Chapelle,  baron  de  Montfort,  épousa  Jeanne  do  Rieux, 
baronne  de  Bazerac  (5).  Ils  eurent:  1"  Jean  II  qui  suit  ; 
2"  Madeleine  de  La  Chapelle-Rainsouin,  qui  épousa,  en  1418, 


(1)M.  Gérault,  p.  "21. 

(2)  Cartulaire  de  Savi^^ny. 

(li)  Bulletin  lie  ta  Société  d'a(jricuHure  de  la  Sarthc,  1804. 

(4)  D.  Piolin,  Histoire  de  l'église  du  Mans,  t.  V.,  p.  1-17. 

(5)  Le  Paige,  II,  :i53. 
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Gilles  d'Andignt',  seigneur  d'Aiigne,  gouverneur  de  Sainl- 
Malo,  dont  Lancelol  d'Aiidigné,'  seigneur  d'Angrie  et  de 
Rouez  (1).  Une  Jeanne  de  (lieux,  m^rle  en  1  V17,  cinciuiènie 
de  9  enfants  de  Jean  <!.■  Ilieux,  niarécliai  de  Franec  cl  de 
Jeanne  de  Uochefort,  laquelle  veuve  de  Kon  de  Montlorl  se 
remaria  aud.  maréchal,  le  Kî  f.'vrier  l:!7'i-.  La  Imitiéme, 
Marie  de  Ri(>ux,  épouse  de  Jean  d.'  I,a  l'ei-le,  seigneur  de 
Vezins,  de  La  Jaille  et  du  Pardis,  niuurui  a  làge  de  i8  ans. 
Claude  de  Rieux,  fils  de  Jean  de  Rieux,  épousa  Catherine 
de  Laval,  d'où  sortit  la  (jualrième  l)ianehe  des  comtes  de 
Laval,  dite  de  Rieux-Coligny,  hérilièri'  du  comté,  en  1547,  à 
la  mort  de  Guy  XVII,  décédé  sans  eidaiits  {'!). 

II".  Jean  de  La  Chapelle-Rainsouni  II"  du  Udin,  fils  de 
Jean  I^r  et  de  Jeanne  de  Rieux,  épousa  Jeanne  de  La  Porte, 
fdle  de  Jean,  baron  de  Vezins  et  de  Marguerite  de  La  Jaille  {'.\). 

On  le  trouve,  en  -lill,  lun  des  sept  bacheliers  (]ui  ser- 
vaient sous  Guy  XIII,  seigneur  de  Lavai,  en  laveur  du 
Dauphin,  lors  de  la  querelle  enire  les  Arniagnacs  et  les 
Bourguignons.  Kt,  en  1  W!>,  Jean  de  La  Cliapelle-Rainsouin, 
cousin  de  Guy  XIV,  suivit  ce  [•rinct',  seigneur  de  Laval,  au 
secours  de  Charles  VU  et  sous  les  milres  de  Jeamie  d'Arc. 

A  la  même  époque,  il  lil  i'ac(piisili(in  de  rinipoi'lanle 
seigneurie  de  La  Ramée,  vendue  par  S(»n  suzeiain,  le  bai'on 
de  Sainte-Suzanne,  Jean  II  d'Alencdii,  (pii  avait  à  se  tirer  des 
mains  des  Anglais.  Lait  prisonnier  à  la  bataille  de  \'erneuil, 
en  li'ii,  il  n'obtint  sa  liberté  (pi'au  prix  d'une  forte 
raneuii  {i). 

IIP.  René  de  La  Cliapelle-Rainsmiin,  lil>  «les  préei'di'nls, 
qualiiié    chamberlan    du    Roy,     notre    sire,  dans  un    acti- 

(1)  Le  Pai^e. 

(2)  Heclierctifs  lii.st.  tie  M.  de  l.;i  llcauluiTi-.  Arnu'sdi-  lUeux  :  il'azur 
ù  10  benans  d'or,  .'i,  :J  et  1  en  jiuinte. 

(3)  iJ'Hozior.  (It-nùaliigir  de  nav-'llmi  ili-  l,.i  lnilïcnf. 

(4)  \)i-  lUvitiis  :  Hisloiri"  ^'|■•lll•al.  ili-  la  maison  •!•'  Kraiifc.  Arnu's  de  l.:i 
l'oitc  :  d'arijoil  au  cruissaitt  d'azur,  loi/yn'  tie  ijuculcs  u  mu-  (<  le  de  lum 
couronné  d'or. 
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de  1474  (1)  et  encore  baron  de  Sonnois  et  de  Perray,  épousa 
Jeanne  de  Courcillon  de  la  inaison  de  Dangeau  (2). 

Dans  des  lettres  patentes  du  roi  Louis  XI  à  son  bien-aimé 
René,  on  trouve  la  permission  de  relever  les  murs  de  la 
ville  et  cité  de  La  Chapelle-Rainsouin,  rasés  par  les  Anglais, 
anciens  ennemis  du  royaume  du  temps  du  roi,  son  père,  de 
1415  à  1450. 

Ces  renseignements  sont  puisés  dans  la  réponse  à  un 
mémoire  de  M.  le  procureur  du  Roi  de  Sainte-Suzanne  contre 
messire  François  de  Gaignon,  comte  de  Villaines,  relative- 
ment à  son  titre  de  baron  de  La  Chapelle-Rainsouin,  et  dans 
laquelle  il  est  dit,  en  outre,  que  si  on  ne  produit  pas  de 
titres  plus  anciens,  il  faut  l'attribuer  aux  dernières  guerres 
acharnées  qui  ont  affligé  l'État,  pendant  lesquelles  le  char- 
trier  de  La  Chapelle  a  été  dissipé  et  perdu. 

En  1472,  René  de  La  Chapelle-Rainsouin  fait  foi  et  hom- 
mage au  seigneur  de  Souvré,  pour  raison  de  sa  métairie  de 
La  Grande-Masurière,  en  La  Chapelle-Anthenaise.  l\  avait 
eu  besoin  de  la  grâce  du  Roi,  en  1464,  afm  de  différer  cet 
hommage.  En  1474,  les  officiers  des  pieds  de  Souvré  écri- 
virent encore  sur  leurs  remembrances  :  «  Nous  avons  reçu 
grâce  du  Roy,  notre  sire,  durant  jusques  à  ung  an  pour 
noble  homme  René  de  La  Chapelle,  chevalier,  seigneur  dud. 
lieu,  de  La  .Taille,  et  chambcrian  du  Roy,  notre  sire...  »  Ces 
délais  honorables  et  ces  expressions  respectueuses  laissent 
supposer  que  ce  seigneur  s'acquittait  des  devoirs  de  sa 
charge  en  personne  près  du  roi,  Louis  XL 

Ils  eurent  au  moins  trois  enfants:  1^'  Olivier  qui  suit  ; 
2°  Jean  de  La  Chapelle  dont  nous  parlerons  ;  3"  Madeleine 
de  La  Chapelle  qui  épousa  Robert  Russon ,  chevalier , 
seigneur  de  Gazon,  Villaines,  Cheveigné,  de  La  Motte  de 
Grenne,  etc.  De  ce  mariage  sont  issus  :  1°  Guy  Busson, 

(1)  Archives  de  la  terre  de  Souvré. 

(2)  D'Hozier. 
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qui  épousa  Jehanno  de  Sévigné ,  dont  Isabcau  Busson, 
épouse  de  Charles  de  Beaumaiioir,  vicomte  de  Besso,  et 
Françoise  Busson,  épouse  de  Cliarles  Couvran,  Itaron  de 
Sacé  au  Maine  (1).  — 2'Msabeau  Busson,  épouse  de  Pierre 
du  Gué.  —  >  Barbe  Busson,  femme  de  Jehan  de  Champagne, 
écuyer,  seigneur  de  [.;i  Montagne,  lôiX).  —  i"  Boberte 
Bussdii,  ahbesse  de  Saint-Georges  de  Beims.  —  5'^  Françoise 
Busson,  épouse  de  Paul  Ilay,  seigneur  des  Nétumiêres, 
président  au  parlement  de  Bennes. 

iv».  Olivier  de  L;i  Cliapcllc-Bainsouin,  fils  d(^  René  et  de 
Jeanne  de  Courcillon,  chevalier,  seigneur  de  La  Ciiapelle- 
Rainsouin,  de  La  Ramée,  de  More,  en  Noyen,  et  de  Saint- 
Berthevin,  épousa  Arthuse  de  Melun,  veuve  d'Arnaud, 
seigneur  de  Vendeuvres,  dame  de  La  Chasseguerre,  Mar- 
cillé-la- Ville  et  des  fief  et  seigneurie  de  La  Marinière  ('2). 

Arthuse  était  fille  tic  Charles  de  Melun,  seigneur  de 
Nantouillet,  Normanvillc,  Lumigny,  Champigny-sur-Marne, 
et  d'Anne-I^hilippe  de  La  Piochefoucaud.  Son  père  avait  été 
conseiller  chambellan  du  Roi,  bailli  d'Evreux  et  de  Sens... 
Il  posséda  la  faveur  de  Louis  XI,  qui  le  lit  son  lieutenant- 
général  de  tout  le  royaume  et  grand-iaailrc  de  France,  1405. 
Mais  sa  fortune  lui  créa  des  ennemis  au[)rès  du  souverain, 
le  plus  ombrageux  des  hommes.  Il  lut  accusé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  l'Ftal  ;  son  procès  lui  fut 
fait  et  il  cul  la  lr\o  tranchée  dans  le  marcht-  d'AndeIvs,  le 
20  août  i4G«. 

Il  avait  épousé  en  secondes  noces,  I  i-(>5,  .Mai'guerite  de 
Montmorency,  tilN'  de  .Ican  II,  grand  chambellau  de  l'i-ancc, 
doul  il  ii'i'iit  point  d'eulauts. 

Arthuse  eut  deux  sieurs  :  Pi (''gent(\  prit'iu'e  de  Poissy, 
décédée  le  25  aviil  l.5()l.  cl  .\ud)roisiue  île  Melun,  i'|)ouse 
de  Harilouin   de    Maillé,   seigneur  de   Ri-e/.é,    famille  où    la 


(1)  J)'lln/,i.T,   IV. 

(2)  Voir  11"  I  ilos  Pièces  ju.stillcalivcs. 


-  86  — 

vertu  était  héréditaire.  Louis  de  Melun,  leur  père,  filleul  de 
Louis  XI,  ne  fut  déclaré  majeur  qu'en  1487  (1). 

Le  l*""  mai  1507,  le  seigneur  de  La  Chapelle-Rainsouin 
assistait  au  Mans  à  l'entrée  de  François  de  Luxembourg,  et 
fut  de  ceux  qui  dînèrent  à  la  table  de  cet  évêque  (2). 

Olivier  de  La  Chapelle  et  Arthuse  de  Melun  eurent  cinq 
enfants  :  1"  Juhen  de  La  Chapelle  qui  suit.  —  2»  Jehanne  de 
La  Chapelle  qui  hérita  de  son  frère  et  fit  passer  la  seigneurie 
de  La  Chapelle-Rainsouin  dans  la  maison  de  Champagne 
par  son  mariage  avec  Beaudouin  de  Champagne.  —  3»  Renée 
-  de  La  Chapelle,  morte  sans  alliance,  4524.  —  4°  Bastienne 
de  La  Chapelle,  épouse  de  Jean  de  La  Roche-Aymon,  cheva- 
lier, seigneur  dudit  lieu,  conseiller  chambellan  et  provôt  de 
l'hôtel  du  Roi.  —  5"  Marguerite,  morte  religieuse  à  Évreux. 

v».  Julien  de  La  Chapelle-Rainsouin,  fils  d'Olivier,  dut  lui 
succéder,  le  23  janvier  1507,  et  cesser  de  vivre  en  1521, 
puisqu'à  cette  date  et  du  vivani  d'Arthuse,  leur  mère,  les 
demoiselles  de  La  Chapelle  partagèrent  les  biens  de  leur  père 
et  de  Julien,  leur  frère,  de  la  manière  suivante  : 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir  que,  en  notre  cour  de 
La  Ramée  en  droict,  par  devant  nous  Mathurin  Le  Moyne, 
notaire  en  ladite  cour,  noble  damoiselle  Renée  de  La  Chapelle, 
fille  et  héritière  en  partie  de  défunt  messire  Olivier,  en  son 
vivant,  chevaher  et  seigneur  dudit  lieu  de  La  Chapelle,  d'une 
part  ;  et  noble  homme  de  Chartre,  procureur  spécial,  quand 
à  ce,  de  noble  et  puissant  messire  Jean  de  La  Roche-Eumon, 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu  de  La  Roche-Eumon,  conseiller, 
cliambellan  et  provôt  de  l'hôtel  du  roi,  et  de  Bastienne  de  La 
Chapelle,  sa  femme,  aussi  héritière  en  partie  dudit  sieur  de 
La  Chapelle,  d'autre  part  ;  soumettant  eux  et  leurs  hoirs  avec 
tous  et  chacun  de  leurs  biens...  confes.sant  de  leur  bon  gré, 
franche  et   libérale   volonté  sans   nulle  imoui' fourcement... 

(1)  Moreri.  L;i  famillt'  do  Melmi  iioit.iit  d'azur  à  7  besans  d'or,  le  chef 
d'or  chanjr  d'un  lion  7iaii<sant  de  tjueides  pour  brisure. 
Ci)  I).  l'ioliii. 
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avoir  faict  et  par  ces  présentes  font  jjartaige  et  division  de 
tous  et  cliacLin  les  biens  imrnoul)les  et  successions  à  elles 
venues  et  eschues  par  l;i  mort  et  trépas  dudit  niessire 
Olivier,  leur  père  ;  ensemble  de  la  succession  ijui  leur  peut 
compéter  et  appartenir  par  la  nuirl  et  trépas  de  feu  Julien  de 
La  Chapelle,  leur  frère  ;  aussi  de  tuules  les  successions  de 
patrinionie  et  matrinioigne  que  ce  soit,  de  leur  part  et  por- 
tion des  dites  successions,  comme  peut  apparoir  par  le 
contrat  de  partaige  fi\ict  avec  noble  «t  luiissant  messire 
Beaudouin  de  Champagne  et  ilanie  Jeanne  ilc  La  Chapelle, 
son  épouse,  sœur  aînée  desdites  Bastienne  et  Renée  do  La 
Chapelle,  desquelles  successions  ledit  procureur  ès-dit  nom 
dudit  seigneur  de  La  lloche-Aymon  et  de  Bastienne,  son 
épouse,  a,  du  jourd'hui,  faict,  présenté  et  baillé  par  écrit  à 
lad.  Renée  de  La  Chapelle,  en  deux  lots,  lesquels  ont  été  vus 
et  visités,  et  après  ce,  elle  a  choisi  pour  son  lot  et  partaige 
les  choses  qui  se  suivent  :  c'est  à  savoir  la  terre,  liefs  et 
seigneuries  des  Palluaux,  sis  en  la  paroisse  de  Soulaire,  et 
du  lîignon,  sis  en  la  paroisse  Uesquillé...?  avec  le  domaine, 
fiefs  et  métairies  des  Touches,  sis  es  {)aroisses  de  Saint- 
Denis-du-Mainc  et  de  La  Croit*'  avec  fous  les  droits  (^n 
dépendants. 

«  Item,  les  métairies  et  (luiiiaiiic>  des  Saillartlières,  en  la 
paroisse  de  Vaiges  ;  ileni,  la  Iwvc,  tiet's  cl  .seigneurie  des 
Forges  et  Fougeretz,  avec  tous  les  droits  ipii  en  (h'pendent. 

«  Aussi,  prend  en  ce  dit  lot  et  partagi-  de  la  sénéchaussée 
et  greffe  de  Mayenne  avec  tous  les  profits  qui  tu  dépendcnl. 
Quelles  choses  l.i  ilite  damoiscllc  Leni'c  dr  La  Chai)elle 
accepte  et  retient  à  toujours  mais  à  elk-,  ses  hoirs  et  ayant 
cause. 

a  r;i  l'autre  lot  et  p.irtaigf,  (}ui  est  de  Maslieniir,  demeure 
au   dit  de  La    Roche-Aynion   el  à   sa   ilite  l'pouse,  composé 
coiiniic  ci-après:  c'est  assavoir  les  terres,   liefs  el  seigneu- 
ries  de   Miliré-le-Mesnil  et  ."»()  Ii\ri's  toiiriioi>  de  i-eiite  sur  la 
baronnie  de  Souvris  et  .Mmitclianin,   si>  vu   la  parois.«>e  de 
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Neau  ;  en  ce,  compris  Testang  de  La  Houssaye  et  tout  entiè- 
reniiMl  ce  qui  de  chacune  desdites  terres,  fiefs  et  seigneuries 
peut  appartenir  et  dépendre. . .  Oit  et  accordé  entre  les  partyes 
que  pour  clïorcer  ce  présent  lot  et  partaige,  ledit  sieur  de  La 
Roche-Aymon  et  sa  dite  femme  auj^ont  et  prendront  500  livres 
tournois  dues  par  monseigneur  de  Bazouges,  et  50  livres  qui 
sont  dues  au  l'^''  mai  dernier,  sur  la  baronnie  de  Souvris  ; 
45  livres  qui  sont  dues  par  les  fermiers  de  Forges  et  Fougeretz, 

le  jour  de  Pasques  prochain  venant Item,  seront  tenues 

lesdites  Bastienne  et  Renée  servir  la  pension  de  Marguerite 
de  La  Chapelle,  leur  sœur,  religieuse  à  Évreux,  chacune  par 
moitié,  la  pension  se  monte  par  chacun  an,  en  la  somme  de 
20  livres  tournois... 

«  Dont  à  leur  requête  nous  les  avons  jugés  et  condamnés 
pour  le  payement  à  condamnation  de  notre  dite  cour,  le 
seizième  d'apvril  avant  Pasques,  l'an  mil  cinq  eeiil  vingt  et, 
un,  où  étaient  à  ce  présents,  noble  dame  Artuse  de  Melun, 
dame  de  La  Chapelle,  Guyon  d'Arquenay,  Jean  de  La  Chapelle 
seigneur  de  L;i  Tiousserie,  Jacques  de  La  Boullay,  écuyer 
et  autres  appelés  pour  témoins. 

«  Signé  en  la  minute  :  Renée  de  La  Chapelle  et  Jehan  de 
Chartre.  Fait  et  passé  en  la  maison  et  chasteau  de  La  Chapelle- 
P.ainsouin,  lesdits  jour  et  an  que  dessus  »  (1). 

A  la  môme  date,  10  juillet  1521,  un  long  et  ancien  procès, 
pendant  en  la  sénéchaussée  de  Rennes  entre  les  descen- 
dants de  Madeleine  de  La  Chapelle  et  la  maison  de  Busson, 
l'ut  terminé  par  Beaudouin  de  Champagne,  chevalier,  seigneur 
de  Bazouges,  de  Brouassin,  Coulans  et  autres  lieux,  en 
ipialih'  de  mari  de  Jeanne  de  La  Chapelle,  fdle  ainée  et  héri- 
tière principale  et  noble  de  feu  Olivier  de  La  Chapelle. 

(1)  Arcliives  du  cliùteuu  de  Bailly. 
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BUANCHH    C.ADETTK    DE    LA    CHAPELLE-RAINSOUIN 
LA    CHAP1:LLK-TH(3USSîÈKE 

Armes  :  D'or  ù  la  croix  de  subie. 

I".  Jean  Ilf  (le  La  Chapolle-Raiiisouin,  fils  cadet  de  lient-  de 
La  Chapelle  et  de  Jehannc  (!•'  (lourcillon,  chevalier,  seij^neur 
de  La Troussière,  terre  en  Lonveiné,  et chàtellenie  mouvante 
du  comté  de  Laval  épousa  Cluistoflelte  Lenfant,  daim'  >]<' 
Yarenncs-Lentant,  en  Ki)inen-1(>-Séguin ,  lillf  unique  de 
Foulques  Lenfonl,  haiiui  d.'  Varennes  et  de  Françoise  de 
Thévalles,  laciuelle  était  fille  d'Aimard,  seigneur  de  Thévalles 
et  de  Jeanne  di'  Quatrcbarbes  de  La  Hongère,  sa  juTniière 
femme. 

Ils  eurent  quatre  enfants  : 

1"  Antoini^  de  La  Chapelle-Troussière,  hari^n  de  Varennes, 
qui  suit. 

2"  Catherine  de  La  ChainMle-Troussiéri^  qui  (''ixtusa  en  jtre- 
mières  noces  Olivier  Le  Vayer,  seigneur  de  Dallée,  du  Coing 
et  tlu  Plessis  de  Cretz,  dernier  de  cette  lainille,  dont  elle 
n'eut  point  d'enfants,  et  en  secondes  noces  Gilles  Le  Cornu, 
seigneur  de  Marye,  fils  cadet  de  Léonard  Le  Cornu,  s(Mgneur 
du  Plessis  de  Cosmos  et  de  Guyoïme  d'Orenge.  Limu-  fils 
aîné,  Jean  Le  Corrni  continua  la  pustériti'  ihi  Plessis  de 
Cosmos  et  fut  père  du  t.iiniMix  ligueui',  Pierrt^  L(^  Cornu  du 
Plessis  de  Cosnies,  gouveriniM-  dt'  (Iraon. 

Elisabeth  Lt>  Coimiu,  tilli'  d^' Ciillcs  d  de  Cillicniii' de  La 
Chapelle-Troussière,  é|)()usa,  |»ar  cunlral  du  (>  jnni  I."i7ti. 
devant  Le  Censier,  notaire  royal,  Cuy  Haglion  de  La  DutVcric, 
dont  descendent  les  de  Haglion. 

3"  Madeleine  de  La  Cliapelli'-Trtuissière  de  laquelle  et  dr 
Jean,  seigneur  dr  lîoisjourd.m,  ririfiuièmc  du  iioin,  son  mari, 
SOid  issus  les  seigneurs  de  Ituisjourdan  et  (les   Coui'ants   et. 
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par  mères,  le  sieur  Bastard  de  Fontenay-Salle-d'Aubert,  et 
la  dame  de  La  Broussinière(l). 

i"  Julienne  de  La  Chapelle-Troussière,  (|ul  épousa  Jean  de 
Beaumanoir,  seigneur  de  Pantigny  (en  Auvers-le-Hamon), 
son  premier  mari,  dont  elle  n'eul  ([uc  Urbaine  de  Beauma- 
noir, de  laquelle  et  de  Claude  de  La  Rouvraye,  seigneur  de 
Bressaull  et  de  Anne  Guérin,  seignoui-  de  Chantepie,  son 
second  mari,  sont  issus  les  dames  de  La  Ville-aux-Oiseaux, 
Miniac,  Voltaye,  Villechauve,  La  Ferté-Bois-Bellanger,  Che- 
netz  de  Longueil,  La  Roche-Hue,  La  .laille,  Chastelet  et  les 
■seigneurs  de  Vezins  et  de  Meaulne. 

II»,  Antoine  de  La  Chapelle-Troussière,  fils  de  Jean  et  de 
Christoflette  Lenfant  susdits ,  chevalier ,  seigneur  de  La 
Troussière,  baron  de  Varennes,  dit  quelquefois  baron  de  La 
Chapelle-Rainsouin,  sans  doute,  parce  que  son  père,  puis 
lui-même  étaient  devenus  chefs  de  nom  ot  armes  de  leur 
noble  maison,  après  la  mort  de  Julien  de  La  Chapelle- 
Rainsouin,  fils  unique  d'Olivier  et  d'Arthuse  de  Melun, 
lesquels  étaient  oncle  et  tante  de  ce  baron  Antoine  de  La 
Chapelle. 

Antoine  épousa  Renée  d'Anthenaise,  dame  de  Faux  et  de 
Vaugeois,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Anthenaise,  du  Faux  et 
de  La  Tannière  et  de  Jeanne  de  Cervon,  par  acte  du  18 
mai  1538,  passé  devant  Ambroise  Tartroux,  notaire  de  la 
cour  de  Laval.  Le  3  juillet  1577,  Renée  d'Anthenaise,  étant 
veuve,  et  héritière  en  partie  de  son  frère  Charles  d'Anthe- 
naise, donne  procuration  à  André  Baudouin,  seigneur  de  La 
Forge  pour  faire  hommage  à  la  seigneurie  de  La  Rongère,  à 
raison  de  la  terre  de  La  Gonvenancière. 

Elle  habitait  sa  maison  de  Vaugeois,  en  Auvers-le-Hamon. 
Ses  deux  enfants,  î^rançois  de  La  Chapelle,  baron  de  Varennes- 
Lenfant,  et  Ghristophette  de  La  Chapelle,  femme  de  Charles 

(\)  Armes  des  Le  Cornu  :  d'or  au  massacre  de  cerf  de  tjiieules,  sur- 
tnonlé  d'une  a'njle  éploijée  de  sable. 


-  ill  - 

dé  Cei'von,  seigneur  des  Arcis,  aussi  chevalier  du  Roi,  se 
partagèrent  sa  succession,  par  acte  passé  devant  Guérin, 
notaire  au  Mans,  le  2  décembre  1594  (1). 

Il  y  a  ici,  assurément,  obscurité  ou  omission,  puisque 
frflo/.ici',  dans  la  généalogie  de  Haglion,  p.  71,  di»nne  de 
Antoine  de  La  Chapelle  et  à  Renée  d'Anlhenaise  les  cinq 
enfants  qui  suivent  : 

1"  François  de  La  Chapelle-Troussière  Ci)  qui  suit. 

1"  Émery  de  La  Chapelle-Troussière,  père  d'Urbain  ijui, 
du  temps  de  d'TIozier,  était  seul  du  nom  et  des  armes. 

H"  Françoise  de  La  (Chapelle-Troussière,  (pialifiée  [»ar 
Ménage  fille  aînée  d'Antoine  de  La  Chapelle,  épousa  en  pre- 
mières noces  Kmei-y  de  Martigné,  de  la  maison  de  Marligné, 
en  Saint-Dcnis-ilWnjou,  dite  anciennement  de  La  (Irenouil- 
lerie,  lieutenant  de  la  com|jagnie  des  gendarmes  de  René  de 
Laval,  seigneur  de  Boisdauphin,  el  en  secondes  noces,  Jean 
Vachereau  (3),  seigneur  des  Chenayes,  en  Bouessay  et 
Chevillé.  De  ce  mariage,  qui  se  lil  dans  l'église  de  La 
Cha[>elle-Rainsouin,  na(]uit  Pujberl  Vachereau,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  clianibre,  capi- 
taine de  100  honmies  d'armes,  maréchal  de  caini»,  gouver- 
neur des  villes  et  châteaux  de  Sablé  el  de  Chàteau-Contier, 
seigneur  des  Chesnayes  et  d(^  Clievillt'.  C'est  lui  qui  sauva 
l'abbaye  de  fiellebranche  de  la  fureur  des  Huguenots  (i). 

4"  Marguei'ile  de  La  Cha[jelle-Troussièi'e  ilont  sont  issus 
les  seigneurs  de  La  Chapelle-Troussière,  les  seigneurs  de 
Chantelou,  au   Maine. 

5"  Chi'istoi)hlelte  <le  La  Chapelle -'{'roussièi-e  cpu  épousa 
Charles  de  Cervon.  De  ce  mariage  sont  sortis  les  si-igneurs 

{^[)  Généalogie  <l  Aiilhomisf  par  llcinricscrri'  di'  Saint  -  Iti'iiis,  IH7S, 
p.  40. 

Ci)  l.a  Cha|)(^lln-Truiissicrc-Vareiiiii'S-Lt'iifaiit  .sannail  :  dur  n  la  crois 
de  sable,  (iriiéaloiîie  de  MarliK"*'. 

(3)  Vachereau  s'armait  :  pair  il'arijcnt  et  de  sabir  ait  chef  bandr  dr 
même.  (îéïK'alo^ii'  df  .MarliKue. 

(4>  Lu  l'aide  el  MeiiaKe. 
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des  Arcis,  du  nom  de  Cervon,  de  La  Rongère  et  de  La 
Roussardière  et  la  dame  de  Bourgon  du  nom  de  Quatre- 
barbes  (1). 

iiF.  François  de  La  Chapelle-Troussière,  fds  d'Antoine  et  de 
Renée  d'Anthenaise,  épousa  N...  De  ce  mariage  sont  sortis  : 
les  marquis  de  Beaumanoir  et  de  Biragues,  les  seigneurs  de 
La  Roche-Hue  et  de  Bretz.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

1<^  Renée  de  La  Chapelle-Troussière  qui  suit. 

2"  N..  de  La  Chapelle-Troussière  (jui  épousa  de  Dommagné, 
écuyer,  seigneur  de  La  Roche-IIue,  d'où  est  sortie  la  famille 
de  ce  nom  (2). 

iv».  Renée  de  La  Chapelle-Troussière,  fille  de  François  et 
de  N...  épousa  Claude  de  Beaumanoir,  vicomte  de  Saint-Jean, 
maréchal  de  camp  et  armées  du  Roi,  fds  de  Jean  de  Beau- 
manoir, maréchal  de  France,  marquis  de  Lavardin  et  de 
Catherine  de  Carmain,  comtesse  de  Nègrepelisse. 

Le  vicomte  de  Saint-Jean  mourut  en  1656,  et  avait  eu  de 
Renée  les  onze  enfants  suivants  : 

1"  Claude  de  Beaumanoir,  vicomte  de  Lavardin,  (pii  épousa 
Marie  Voucheze. 

2"  Jean-Baptiste  de  Beaumanoir,  évoque  de  Rennes, 
en  1677. 

30  J^ouis  de  Beaumanoir,  baron  de  La  Troussière,  qui  eut 
plusieurs  enfants  de  Jeanne  Garniei-. 

¥  Philibert  de  Beaumanoir,  chevaliiT  de  Malle. 

5°  Charles  de  Beaumanoir,  chevalier  de  Malle. 

6"  Madeleine  de  Beaumanoir  qui  épousa  en  premières  noces 
Jean-Jacques  de  Biragues,  manjuis  de  Biragues,  lieutenant 
d'artillerie,  tué  au  siège  de  Dunkerque,  dniit  Charles- 
Armand,  né  en  1645,  Ilenri-Horlense,  Marie  et  Madeleine 

(1)  Généalogie  (VAnthenaise  de  La  Diifferie.  La  maison  de  Cervon 
portail  :  d'az\ir  au  ccrf'ra))ipant  d'or.  Le  lecteur,  pour  i)lu.s  de  détails, 
pourra  se  reporter  à  l'intéressante  monograiihie  de  Saint-Pierre  de 
Meslay  par  M.  l'abbé  Angot. 

(2)  Ménage. 
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de  Biragues  ;  puis,  en  secondes  noces,  le  seigneur  dOrlyes, 

7»  Françoise  de  lieaumanoir,  abbesse  de  La  Perrine. 

8»  Renée  de  Beaumanoir,  reUgieuse. 

9"  Henriette  de  Beaunianoir,  religieuse. 

10"  Marie  de  Beaumanoir. 

il"   Louise  de    Beaumanoir,   mariée   à    Morel,   seigneur 
d'Aubigny,  vicomte  de  Neuvillette  (1). 


BRANCHE    CADETTE    DE  LA  CIIAI'ELLE-TI^OUSSIÈRE 
DE    VAUGEOIS 

1".  Éniery  de  [„i  Cliai)elle-Troussièr(\  Dis  (■■■MJrt  d'Antoine 
de  La  Chapelle  et  de  Renée  d'Anthenaise  susdits,  seigneur 
de  Vaugeois,  terre  en  Auvers-le-llainon,  épousa  X...  et  eut 
pour  fils  Ur])ain  qui  suit  (2)  : 

II".  Urbain  de  La  Chapello-Vaugeois,  chef  du  nom  et  armes 
de  sa  maison,  seigneur  de  Vaugeois  et  autres  heux,  (''pousa 
Tacquine  Bclol,  lille  do.  Charles  Belot,  sieur  du  Navril  et  de 
Marie  Blocier,  et  eut  pour  enfants  : 

1"  Frédéric-Urbain  de  La  Chaprllc- Vaugeois  qui  suit. 

2"  .Tacquine  de  La  Chajjclle- Vaugeois,  (pii  épou.sa,  par 
contrat  du  17  juillet  l(i7(),  Louis  -  Charles  Levacher  (3), 
écuyei-,  seigneur  il". Mencé,  fils  de  Cli.nles  II,  seigneur  du 
Sentier  et  d'Alencé,  et  de  Lrançoise  de  La  Troussière-Mate- 
felon  qui  s'étaient  mariés,  le  1S  juin  l(>t(). 

3"  Ladegonde  de  La  Clia|)e||e-Vaug(H')is  (pii  ('pousa,  le 
24  mai  1(575,  .lacques Levacher  L'  du  nom,  frèic  de  Charles  II, 
époux  de  .lacquine  de  La  Chapelle- Vaugeois,  qui  ne  laissèrent 
point  d'enfants. 

(1)  Armes  de  Rcaumaiioir  :  d'azur  à  H  hilletlcs  d'ariji-nt. 

(2)  D'Hozier. 

(3)  I.p  Vaclior  :  lYnrn  trois  li'trs  di'  rac/ws  de  ipnuilrs.  }wséfs  tic  front 
*  5  et  1. 
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Radegonde  mourut,  le   14  octobre  1691,  et   laissa  entre 
autres  enfants  deux  garçons  et  une  fille  : 

1"  Jacques  Levacher  II,  écuyer  de  Douce,  qui  sa  maria 
en  1707,  avec  Louise  d'Andigné  et  n'eut  point  d'enfants. 

2°  Anselme   Levacher  de   Vaugeois   ne   laissa  point    de 
postérité. 

30  Olive-Jacquine  Levacher,  (pii  fut  reçue  à  Saint-Cyr,  et 
y  mourut,  le  3  janvier  1C98  (1). 

III".  Frédéric-Urbain  de  La  Chapelle-Vaugeois,  fils  d'Urbain 
ol  (le  .1ac([uine  Belot,  susdits,  chef  de  nom  et  armes  et  le 
-dernier  de  cette  noble  et  ancienne  maison,  fut  prêtre  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-les-Angers,  prieur  et 
baron  de  Pincé.  Il  mourut  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août  1679  et  fut  inhumé,  le  4  desdits  mois  et  an,  dans 
l'église  de  Pincé  (2). 


BRANCHE    DE    LA   CHAPELLE   D  ESCEPEAUX 

Notes  : 

René  de  La  Chapelle  épousa,  en  1507,  Hélène  de  Montesson, 
veuve  d'André  Mollet,  et  fille  de  Nicolas  de  Montesson  et  de 
Françoise  du  Bouchet  de  Maleffre. 

Le  22  septembre  1515,  il  se  lit  un  accord  entre  Rose 
Ferrequin,  seconde  femme  de  Guillaume  de  Montesson, 
frère  d'Hélène  de  Montesson  et  René  de  La  Chapelle,  son 
mari. 

M«  Guillaume  Ménage  fait  hommage  à  noble  homme  de 
La  Chapelle,  seigneur  de  la  cour  de  Vieil-Averton,  en 
Courcité,  1531 .  Il  avait  fait  donation,  autrefois,  à  Guy  de 
Montesson  de  son  fief  de  Bulé.  Le  Haut-Bulé  est  dans  la 
paroisse  d'Avcrton  (3). 

(1)  D'Hozier,  art.  Levacher. 

(2)  |{('},'istros  parois.siaux  dudit  lion. 
(3) Diclioiiiiaire  de  Léon  Maitie. 


René  de  La  Chapelle,  seigneur  d'Escepeaux,  lieutenant  du 
sieur  de  Jarnac,  capitaine  de  5f)  honînies  d'arnu's  de  sa 
compagnie,  cnli-e,  à  li-avers  le  guet,  dans  la  i)lacc  de 
Landrecies,  154:)  (1). 

Jean  de  La  Clia|)elle,  chevalicn-,  seigneur  d'Ksce[)eaux, 
avait  épouse,  avant  15:50,  danioiselle  Françoise  de  Prunelle, 
dame  de  Villiers  et  de  la  châtellenie  du  Vieil-Averton,  alias 
Averton.  Dans  un  acte  de  15:30,  Françoise  est  représentée 
comme  femme  séparée  de  biens  de  son  mari  ;  elle  est  dite, 
en  I5i(j,  veuve  de  .lean  d'Kscepeaux.  De  15:50  à  1550  on  la 
voit  recevoir  les  aveux  du  Vieil-Avei'ton,  pour  faire  place 
ensuite  à  ses  enfants,  dont  nous  pouvons  en  désigner  deux  ; 

1"  François  qui  suit. 

'2"  René  de  La  Chapelle  d'Escepeaux  qui  représenta  son 
frère  François,  seigneur  d'Averlon  aux  assises  du  N'icii- 
Averton,  en  155^2 . 

François  de  La  Chapelle  d'Escepeaux  épousa  N...  et  eut  : 

Françoise  de  La  Chapelle  d'Escepeaux,  dame  de  N'illiers  et 
de  la  châtellenie  d'Averton,  (jui  épousa  René  Bourré  (2), 
chevalier,  seigneur  de  Jarzé.  Nous  If  trouvons  ([ualifié 
seigneur  de  la  terre  et  châtellenie  d'Av^-rton  à  didV-riMites 
époques,  en  1568,  157:î  et  1577. 

Ils  eurent  une  lille.  Renée  Houri-t'  qui  l'pousa  ilcnc  ilu 
Plessys  (:3),  seigneur  de  Vivoin  cl  de  La  rvoche-Pichemer. 
Leur  fils,  François  du  Plessys  de  La  Rochc-Pichemer, 
mai'(juis  de  Jarzé,  épousa,  en  1012,  (Catherine  de  Hcaunia- 
noii",  lillc  du  maréchal  de  Lavardiii.  I.i'ur  lils.  Iu'IK'  du 
Plessys  de  La  Uoche-Pichemer,  capitaine  des  gardes,  en 
récompense  de  son  dévouement  à  la  reine,  fid  surnonmié  le 


(1)  Mémoires  do  Martin  ilu  lii'Ilay. 

(2)  Hourré  s'armait  :  D'uzur  à  trois  gcrln-s  tir  hié  d'nrtjent,  lires  il'or. 
Ci)  Plossis  lit;  La  Hdclif-l'iclKMiicr  :   écarldr,  hhj   1  it  '/,  de  ijuculcs  a 

la  rencontre  de  cerf  d'argent ,  surtnoutèe  de  t'  croissants  de  vn'ine,  l'un 
sur  l'autre  ;  au.r  t^  et  3,  d'arijent  à  une  liande  fuselée  tte  ijuetiles,  à  la 
bordure  de  sabli' cliariiée  lie  S  liesuuls  d'ur  ijui  est  des  Itnelies.  (l.n   C.li.) 
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Fou  des  fous  de  Lu  Fronde.  Il  mourut,  le  23  septembre  1725, 
sans  descendance. 

lolande  Bourré  de  Jarzé,  sœur  cadette  de  Renée,  épousa 
l'angevin  Charles  de  Souvigné,  l)aron  de  La  Roche-Boisseau, 
qui  l'assassina,  au  mois  d'août  1597,  de  complicité  avec 
l'aîné  de  ses  fils  d'un  premier  lit.  A  la  suite  d'une  condam- 
nation à  mort,  ils  prirent  la  fuite,  et  furent  exécutés  en 
effigie. 


II 


CHAMPAGNE   DE   LA   SUZE 

Armes  :  De  sahle,  fretté  d'argent,  au  chef  de  même,  chargé 
d'un  lion  hissant  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné 
d'or. 

La  maison  de  Champagne,  une  des  plus  iiol)lcs  et  des  plus 
anciennes  du  Maine  et  de  l'Anjou,  dont  le  chef  s'intitulait 
premier  baron  du  Maine,  avait  une  branche  ahiée,  non 
moins  illustre,  la  maison  de  Mathefelon,  dont  le  chef  avait 
retenu  la  qualité  de  premier  baron  d'Anjou. 

Avant  de  donner  la  généalogie  de  la  famille  de  Champagne, 
à  partir  de  Beaudouin,  le  premier  du  nom  de  Champagne 
(]ui  ait  possédé  la  terre  de  La  Chapelle-Rainsouin,  nous  allons 
citer  les  noms  de  plusieurs  des  ancêtres  de  cette  seconde 
famille  seigneuriale  diidil  lieu. 

1°  Le  premier  dans  l'ordre  chronologique  est  Hugues  de 
Champagne,  au  commencemcnl  {\u  XI1«  siècle. 

2"  Jehan  de  Champagne,  seigneur  de  Parce,  duc  de  Bari, 
grand  maréchal  de  Naples  et  d'Anjou,  qui  eut  i^our  fils 
Pierre  qui  suit. 

3»  Pierre  P^  sire  de  Champagne,  prince  de  Montario  et 
d'Arpiila,  |tremier  baron  du  Maine  et  grand  éeuyer  de 
Louis  IL   (lue   d'Anjou,   don!    il    ivçul.   en   1426,  la  terre  de 
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Villaines.  C'est  de  lui  que  sont  descendus  les  comtes  de  La 
Suze,  et  les  marquis  de  Villaines,  entre  autres  Brandelis  de 
Champagne  qui  suit. 

4"  Brandelis  de  Champagne,  fils  du  précédent,  seigneur 
de  Bazouges,  Brouassin,  dr  Ba/.tMlles...  eut  entre  autres 
enfants,  Baudouin  qui  suit.  Les  généalogistes  donnent  à 
Brandelis  un  frère,  Jean  de  Champagne,  autour  de  la  branche 
des  Morcins  qui  subsiste  en  Champagne  (1). 

p.  Baudouin  de  Champagne,  lils  de  Brandelis  de  Cham- 
pagne susdit,  baron  de  La  Suze,  seigneur  de  La  Chapelle- 
Bainsouin ,  Bazouges,  Louplande,  Coulans,  Chaulïour, 
Bazeilles,  Villaines-la-Juhel,  Brouassin,  Vaucelles  et  La 
Motte-Achard,  sénéchal  cl  gouverneur  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  chevalier  de  l'oidre  de  Saint-Michel,  conseiller  et 
chambellan  des  rois  Louis  XII  el  François  I''^  épousa,  par 
contrat  du  17  mars  1518,  .lehanne  de  La  Chapelle,  Mlle  aînée 
et  héritière  principale  de  noble  d'Olivier  de  La  Chapelle  et 
d'Arthuse  de  Mclun,  qui  lui  apporta  en  mariage  sa  riche  terre 
de  La  Chapelle-Bainsouin,  car  l'usage  des  comtés  d'Anjou, 
de  Tùuraine  et  du  Maine  étail  que  nulle  baronnie  ne  se 
démembrât  et  que,  s'il  n'y  avait  que  des  filles,  elle  levenait 
à  la  fille  aînée  et  à  ses  hoirs,  sans  que  les  puînées  y  puissent 
rien  demander  (2). 

C'est  ainsi  que  la  terre  de  La  Chapelle-Bainsduin  est  passée, 
en  1521,  pai-  la  mort  et  trépas  de  Julien  de  La  Chapelle, 
frère  de  Jehanne,  dans  la  famille  de  Champagne. 

Baudouin  fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, d'abord  auprès  de  l'élecleur  Palatin,  en  15'JS,  et  il 
accompagna,  en  1543,  le  Boi  au  siège  de  Landrecies.  Il  était, 
à  cause  de  sa  fennne,  seigneui'  de  la  sénéchaussée  fielVée  et 
héréditaire  de  la  baronnie  de  Mayenne  :  au  nim.- dejnm  l'C»!, 
il   lit   une   transaction   avec    l-'iancois  de    Loirame,   due  de 


(t)  D'Ho/.ier,  n'éililc  en  WjI ,  K')'  livraison. 

Ci)  Le  Pai^'u  et  Mt-nagc. 

\  .\  \  n      7 
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Guise,  seignoLir  marquis  et  baron  de  Mayenne,  au  sujet  de 
cette  sénéchaussée.  Le  duc  constitua  une  rente  de  deux 
cents  livres,  amortissables  par  quatre  mille  livres  tournois, 
pour  demeurer  quitte  envers  le  seigneur  de  La  Chapelle, 
de  tous  fruits ,  revenus  et  émoluments  que  ledit  de 
Champagne  prétendait,  pour  raison  des  troubles  et  empêche- 
ments qui  lui  avaient  été  faits  par  les  officiers  du  duc,  et 
pour  finu-  le  piucès  mù  entre  le  duc,  le  sieur  de  Champagne 
et  les  officiers  de  Mayenne,  d'Ernée  et  de  Pontmain. 

Cet  acte  fut  passé  à  Angers  par  devant  les  notaires 
Etienne  Quentin  et  (illisible),  ès-présence  des  révérends 
pères  en  Dieu,  messires  les  archevêque  de  Tours  et  évêque 
d'Autun,  le  comlc  de  Savignac ,  sieur  de  Gounord ,  de 
Mogereau  le  jeune,  de  Montmartin,  écuyer  d'écurie  du  lloi, 
Nicolas  de  Champagne,  sieur  de  La  Suze,  fils  du  sieur 
Baudouin  de  (Champagne. 

Les  seigneurs  de  La  Chapelle,  comme  on  le  voit,  étaient 
sénéchaux  héréditaires  de  la  baronnie  de  Mayenne.  Cette 
charge,  si  honorable  dans  le  principe,  et  qui  constituait  les 
seigneurs  de  La  Chapelle-Rainsouin,  dès  les  XIP  et  XIIP 
siècles,  parmi  les  principaux  barons  du  seigneur  de  Mayenne, 
était  devenue  l'occasion  d'ennuis  tels  qu'au  partage  des 
biens  d'Olivier  de  La  Chapelle  et  de  Julien,  son  fils,  en  1521, 
on  la  voit  consignée  dans  un  lot  de  cadets  et  devenir  le 
partage  de  Renée  de  La  Chapelle,  belle-sœur  de  Baudouin, 
qui  la  vendit,  en  1551,  à  Guillaume  Jamyn,  notaire,  par 
acte  passé  en  coui-  de  l5rouassin,  dans  la  paroisse  de 
Mansignô  (1). 

Baudouin  de  Champagne  mourut  à  La  Suze,  le  '24  juin  1500, 
et  lui  inhumé  dans  Téglise  paroissiale  de  cette  ville,  à  côté  de 
son  épouse,  Jehanne  de  La  Chapelle-R.niisniiiii.  Le  chœur 
actuel  de  l'église  do  La  Suze  était  la  chapelle  du  château, 
et  la  ciypte,    (jui   s'iHend    sous   tout    le   clid'iir,   servait  de 

(I)  Arcliives  de  Goue,  exidorées  pur  M    luLbé  l'oiiileau. 
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cliapelle  funéraire  des  châtelains.  Les  corps  des  membres 
de  la  famille  de  Cliampaj^^ie,  renfermés  dans  des  cercueils 
de  plond»,  y  oui  rep(jsé  sur  deux  rangées,  placés  sur  des 
tréteaux  eiilrc  les  arcades.  Toiil  a  disparu  pendant  la 
Révolution  ;  les  lundjcaux  ont  été  ouverts,  les  objets  pré- 
cieux, le  itlumli  ont  été  volés  et  les  cendres  des  morts 
dispersées  au  vent  (1). 

Baudouin  di'  (  ;iiaiii|)agne  et  JraiiiM'  de  La  Chapelle  eurent 
pour  enfants  : 

1°  Nicolas  de  Cham|)agne  i|ui  suit. 

2-^  Hardouine  de  Champagne  (jui  eut  pour  sa  dot  230  mille 
livres  et  fut  mariée,  par  conti'at  du  7  mars  15  W,  à  Louis  de 
Vieu.x-Pont,  baron  de  Ncmbourg,  chcvalirr  de  l'ordre  du 
Roi. 

11".  Nicolas  lie  Cliam[}agnc,  (ils  de  lîaudouin  et  de  .Ichanne 
de  La  Cha[jelle  sustlits,  prenner  comte  de  La  Suze,  seigneur 
de  La  Chapelle-Rainsouin,  La  Chasseguerre,  Coulans, 
Bazeilles,  Bazouges,  Brouassin,  Vaucelles,  Villaines-la-Juhel, 
Louplande,  et  La  Molte-Achard,  conseiller  el  chandtellan  du 
Roi,  chevalier  de  S(Mi  ordic  cl  de  Saint-Michel,  capitaine  de 
50  hommes  (rarmes  de  ses  (inlomiances,  hil  du  noinhrt'  des 
seigneurs  haiirais  (pu  se  jcléicnt  dans  Md/,  pour  di-tendre 
cette  ville  contre  les  troupes  de  Charles- Ouint,  1552. 
Il  fil  la  campiigne  t\r  I'I.iikIic,  1555,  sous  le  duc  de  Nevers 
et  le  maréchal  (k'  Saint-. Vndri',  >r  ti-ouva  à  la  balaille  de 
Saint-(Juentin,  I<»  août  1557. 

Il  embrassa  li-  pr(jteslanlisnie  et  se  ilislingua  parmi  les 
sectatems  les  plus  ardenl<,  au  .Mans,  15(i'L*.  I!  perdit  la  \  le, 
le  '12  novendjre  15<j7,  agi'  de  48  ans,  à  la  bataille  de  Sainl- 
Denis  dans  les  rangs  des  lluguen(tls. 

N'icolas  de  Champagne  oblinL  par  leltres  paleldes  du  ni(MS 
de  février  15(i(»,  l'ereelion  en  comte  tie  sa  baronme  de  La 
Suze  et  ses  telles  de  Louplande,  (ioiilaiis,  Ih'ouassin, 
Villaines-la-.luhel,    La     .Nbitli'-Achaid  .    La    Boutonnière    el 

(1)  Pesche,  à  1  art.  La  Su/o. 
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Chambreil  en  baronnie,  pour  l'honneur  et  la  composition  de 
son  comté. 

Il  avait  épousé  Françoise  de  Laval,  fille  de  Guy  de  Laval- 
Montmorency,  seigneur  de  Lezay  et  veuve  de  René  de  Laval, 
seigneur  de  Boisdauphin  et  de  Bresteau,  11*^  du  nom,  auquel 
elle  avait  été  accordée  par  le  consentement  de  Claude  de  La 
Jaille,  sa  mère  et.lehanne  Huisson,  dame  de  Nasseau,  son 
aïeule  maternelle.  Françoise,  catholique  déclarée,  fit  élever 
dans  sa  toi  ses  trois  entants  mineurs  qui  suivent  : 

1»  Louis  de  Champagne  (jui  suit. 

2°  Brandelis  de  Champagne ,  auteur  do  la  branche  de 
Villainos,  marquis  de  Villaines-la-Juhel,  qui  se  distingua  au 
service  de  Henri  IV,  contre  la  Ligue,  mais  sans  perdre  la  foi 
de  sa  mère.  Le  théâtre  de  ses  exploits  fut  particulièrement  le 
Maine.  Il  fut  même  gouverneur  de  Laval.  La  satyre  de 
Pique-Mouches  l'a  fort  maltraité.  Il  avait  épousé  Anne 
Feschal, 

3"  Péronnelle  de  Champagne,  dame  des  baronnies  de  Ba- 
zouges,  des  Landes,  mariée  à  Jacques  de  Montgomméry  (1), 
fils  de  Gabi'iel,  comte  de  Montgomméry,  sieur  des  Lorges  et 
de  Cormainville,  seigneur,  à  cause  d'elle,  du  Bourg-Ramée, 
du  Chastelier  de  Vaiges  et  de  Saint-Georges,  gouverneur  de 
Castres  et  premier  capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi. 

De  ce  mariage  naquirent  les  trois  lilles  suivantes  : 

1"  Marie  de  Montgomméry  qm  épousa  Jacques  Durfort, 
marquis  de  Duras  dont  la  postéi'ité  subsiste. 

2"  Marguerite  de  Montgomméry,  dame  de  Pompadour. 

ni".  Louis  !<=•■  de  Champagne,  fils  de  Nicolas  et  de  Françoise 
de  Laval,  comte  de  La  Suze,  baron  de  Brouassin,  Louplande, 
Coulans,  Boutonnière,  Chambreil  et  La  Motte-Achard , 
seigneur  de  La  Chapelle-Rainsouiii  cl  autres  lieux,  chevalier 
des  ordres  du  Roi.   capitaine  de  50  [tuis  de  100  hommes 

(1)  Montpomm(''ry  ■  Krartclé  aux  i  et  ^t  de  ijiieules  à  trois  roipdVes 
d'or,  aux  "3  et  'i  de  France  plein,  quelquefois  sur  un  fond  de  (jueule$. 
(Coure.) 
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d'armes  de  ses  ordonnances,  servit  dans  toutes  les  f^iierre^ 
de  son  temps,  fut  blessé  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moiil- 
contour,  1569,  se  signala  aux  sièges  de  La  Rochelle,  157;?, 
de  Brouage,  1577,  du  château  d'Angers,  1585,  y  ay.int  la 
qualité  de  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  sous  le 
comte  de  Bouchage.  Il  parait,  par  une  lettre  du  roi  Henri  III, 
à  son  adresse,  le  29  octobre  1585,  que  ce  prince  fut  rede- 
vable au  comte  de  La  Suze  de  la  prise  du  château  d'Angers. 

Après  la  réduction  de  cette  place,  Louis  de  Chamiiagne 
fut  occupé,  avec  sa  compagnie  d'ordonnances,  depuis  le  mois 
de  mars  jusiiu'au  mois  d'août,  à  s'opposer  aux  mauvais 
desseins  des  ennemis  de  l'État  aux  environs  de  Paris  et 
autres  villes.  Il  tut  reçu,  le  31  décemltre,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  et  devint  conseiller  d'État,  le  3  avril  1587. 
Le  '20  octobre  de  la  même  année,  il  fut  tut-  à  la  bataille  de 
Coutras,  où  il  servait  à  côté  des  catholiques,  en  qualité  de 
lieutenant-général,  à  l'âge  de  32  ans,  fort  regretté  du  Roi  et 
de  toute  la  cour,  tant  à  cause  de  sa,  valeur  que  des  belles  qua- 
lités de  sonespril. 

Louis  de  Champagne  avait  épousé  Madeleine  de  Melun, 
fille  de  Charles  de  Melun  et  de  Marie  Luré,  dame  de 
Normanville,  le  2  mars  1572,  en  présence  du  maréchal  dur 
de  Montmorency,  de  l'amiral  de  Coligny,  du  marquis  de 
Villaines  et  du  seigneur  du  Bellay.  Suivant  Le  Paige,  il  aurait 
été  général  des  armées  suisses. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  seigneurie  de  La  Chapelle- 
Rainsouin,  dans  la  famille  de  Champagne,  n'avait  qu'uno 
importance  secondaire,  puisque  Baudouin  on  avait  vendu  la 
sénéchaussée,  en  15.51,  au  nom  de  Ronéo  dr  La  Chapelle,  sa 
belle-sŒur.  Cette  réduction  avait  amené  Nicolas  â  en  négliger 
l'érection  en  baronnie.  Louis  s'en  intitule  seulement 
seigneur. 

Brandelis,  marquis  di'  Villaines,  a()rès  la  mort  de  son 
frère  Louis,  l'ut  iinuiiiio  tuteur  de  ses  enfants  mineurs,  s'em- 
pressa   d'olfiii'    la   seigneurie  de   La  Chapelle  à   Marie  et  à 
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Madeleine  de  Mongomméry,  filles  du  comte  Jacques  et  de 
défunte  PeroniiclU'  de  Champagne,  ses  nièces  et  celles  dudit 
feu  Louis  de  Champagne.  Le  comte  de  Montgomméry,  tuteur 
naturel  de  ses  enfants,  donna  h  Pierre  Blossier,  sieur  de 
Chable,  conseiller  du  Roi  et  lieutenant  de  M?""  d'Alençon,  le 
15  octobre  1605,  procuration  spéciale,  contenant  pouvoir  de 
prendre  par  lui  la  possession  et  jouissance  de  la  terre  et 
seigneurie  de  La  Chapelle-Rainsouin,  selon  et  aux  fins  de  la 
transaction  dudit  Joui-,  y  renoncer  si  besoin  en  est  et  de 
pouvoir  faire  bail  à  ferme.  Mais  il  n'accepta  pas,  et,  sur  son 
refus,  la  châtellenie  de  La  Chapelle-Rainsouin,  fut  déférée  à 
messire  Amaury  Goyon,  marquis  de  La  Moussaye,  à  cause 
de  Catherine  de  Champagne,  sa  femme  (1). 

Louis  de  Champagne  eut  de  son  union  avec  Madeleine  de 
Melun  : 

1"  Louis  II  de  Champagne  qui  suit. 

'2«  Catherine  de  Champagne,  dame  de  Nogent-sur-Loir,  et 
des  chàtellenies,  fiefs  et  seigneuries  de  La  Chapelle-Rainsouin 
et  La  Ramée,  qui  épousa  Amaury  Goyt)ii,  marquis  de  La 
Moussaye,  chef  de  la  troisième  famille  seigneuriale  de  céans' 
dont  l'historique  suivra. 

3"  François  de  Champagne. 

4"  Marie  de  Champagne. 

iv.  Louis  II  de  Cli.iiiipagne ,  lils  de  Louis  pr  et  de 
Madeleine  de  Mehni  susdits,  comte  de  La  Suze,  de  Relfort  et 
de  Ferrette,  marquis  de  Normanville  et  de  Lumigny,  baron  de 
Goulans,  La  Boutonnière,  seigneur  des  Landes,  La  Chapelle- 
Rainsouin...  n'avait  pas  encore  atteint  .sa  majorité,  quand,  le 
20  décembre  1592,  Jacques  Cotelle,  curateur  onéreux  des 
enfants  mineurs,  et  leur  mère,  tutrice  honoraire,  baillent  à 
titre  de  ferme  la  terre  de  La  Chapelle-Rainsouin,  au  sieur  de 
Vandelle.  Le  2  mai  1005,  Brodelis  (Brandelis)  de  Champagne, 
marquis  de  Villaincs,  curateur  de  monsieui-  le  comte  de  La 

(1;  M.  (Je  Lu  Beauluére. 
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Suze  et  de  sa  sœur,  sos  neveu  et  nièce,  enfants  mineurs  de 
Louis  de  Champap^ne,  son  frère,  itroro^^ea  ledit  bail  (1). 

Louis  épousa  Charlotte  de  La  llochefoucauld  dite  de  Raye. 
Suivant  Michel  de  Castelnau,  Jacques  de  MontgoniUK-ry  fit 
revenir  à  la  religion  réformée  les  enfants  de  Louis  I'"",  comte 
de  La  Suze,  ses  neveux. 

Toutefois,  Louis  n'en  til  mnntre  (juc  lorsipTil  en  crut 
trouver  l'occasion  favorable.  Il  tiil  p-nt-ral  de  la  rt''publi(iue 
de  Berne,  gouverneur  de  Montlielliard  et  des  comtés  de 
Belfort  et  île  Ferrette.  11  aitprit,  dit  Saint-Alais,  la  guerre 
sous  le  grainl  Ciistave,  roi  de  Suède,  avec  permission  de 
Henri  IV,  comme  il  appert  par  les  provisions  et  passe-port 
que  ce  prince  lui  donna. 

De  retour  en  France,  il  renonea  à  la  religion  de  ses  pères, 
pour  embi-asser  celle  de  Calvin,  aux  instances  de  sa  femme, 
zélée  huguenote.  Il  défendit  |)our  son  parti  la  ville  de 
Soissons,  contre  l'armée  du  roi  Louis  Mil,  1(117.  A  la  tète 
de  la  noblesse  de  La  Beauce,  du  Pi^niie  el  du  Vendômois, 
il  se  jeta ,  en  1G'21  ,  dans  Gergeau  ".'  ville  rem[ilie  de 
Huguenots  et  invt^stie  pai-  Tai-mée  du  lloi,  commandc'e  par 
le  comte  de  Saint-Paul,  el  après  s'èli'(>  d(''feniln  avee  valeur, 
il  fut  obligi''  de  eai>iluler,  le  '2'^  mai.  Ouelipics  joui-s  aprè.^^,  il 
lut  (l(''lail  |»ai'  les  l'oyalistes  sui"  les  bords  de  la  forêt  de 
Mari-lieiioir,  près  de  IJeaiigency.  lleiiti-é  en  grâce,  il  servit 
le  Roi  avec  dévouement  et  la  jilus  grande  distinction  (-),  et 
conquit  une  grande  partie  de  lAlsace  dont  les  conit(''s  de 
Belfor-t  el  de  Ferrette  lurent  la  r(''ciiiiipcMse.  Il  mourut  à 
Mmillicj,  ni  |(i;{7,  et  son  co|-ps  lui  I  i-anspitili- à  Iteriii'  nii  la 
Républiipii'  lui  til  ilicsseï'  un  magnifique  niausnlée.  lliiitde 
Cbarl(»tte  (le  La  r,nchef()ncaul(l,  dile  dr  Haye: 

i<*  Gaspard  de  Clianq)agiie  (pii  snit. 

2"  Françfiis-Marie,    maripiis   de    Normaii\  illr,    lu»'    à    la 


(1)  liechordios  lii.st.  lio  NL  dn  l.;i  Ilcauliièri'. 

Ci)  Tniir  plus  di-  ili'laiis  voir  S.iiiit-Al.iis,  toiiif  \IV, 
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bataille  de  Lens,  en  1648,  aide  de  camp  de  monsieur  le 
prince. 

3"  Louis  de  Champagne,  marquis  de  Lumigny,  volontaire, 
tué  à  la  même  bataille. 

4»  Josué  de  Champagne,  mort  jeune  à  Berne  où  l'on  voit 
son  épitaphe  en  vers  latins,  faite  par  Gasserus. 

5°  Armand  qui  ne  vécut  que  15  jours. 

6"  Ursule  de  Champagne,  mariée  à  César  marquis  de  La 
Musse-Ponthus,  fils  de  David  et  d'Anne  de  La  Noue,  petite- 
fille  du  célèbre  La  Noue  dit  Bras-de-Fer.  Leur  fille  Claude- 
Henriette  de  La  Musse-Ponthus,  fille  d'Ursule  de  Chami)agne, 
épousa  Claude  Charles  Goyon,  vicomte  de  Torchant,  baron 
de  Murcé. 

7"  Claudine  de  Champagne,  morte  sans  alliance. 

8"  Marie,  9"  Charlotte  de  Champagne,  mortes  sans  alliances. 

V".  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  La  Suze,  de  Belfort 
et  de  Ferrette,  était  fils  de  Louis  II  et  de  Charlotte  de  La 
Rochefoucauld  dite  de  Raye.  Il  embrassa  la  carrière  des 
armes  ;  pendant  les  guerres  civiles  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV,  il  prit,  soit  par  inclination,  soit  par  intérêt  parti- 
culier, le  parti  du  prince  de  Condé,  Devenu  le  confident  et 
la  créature  de  ce  prince,  il  lui  livra  plusieurs  places  d'Alsace. 
Le  maréchal  de  Senneterre  eut  la  commission  de  l'assiéger 
dans  Belfort,  en  1G53,  Le  comte  de  La  Suze,  après  une 
vaillante  défense,  se  voyant  sans  espérance  de  secours,  se 
rendit  après  59  jours  de  siège,  le  23  février  1654. 

Il  perdit  les  deux  comtés  de  Belfort  et  de  Ferrette  qu'avait 
acquis  et  obtenus  son  père  et  se  retira  en  sa  tcM-re  de 
Brouassin  où  il  mourut,  en  1694. 

Il  avait  abjui'é  le  protestantisme  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Il  se  maria  deux  l'ois,  la  première  avec  Henriette 
de  Coligny,  veuve  de  Thomas  Flamilton,  écossais,  fille  de 
Gaspard  III,  alliance  mal  assortie  qui  les  rendit  l'un  et  l'autre 
malheureux.  Le  mari  était  jaloux  et  l'épouse  n'ayant  jiour 
lui  aucune  sympathie,  ce  (jui  fit  dire  à  la  rcin(>  Christine  de 
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Suède  :  La  comtesse  de  La  Suze  s'est  faite  catholique  pour 
ne  voir  son  mai'i  ni  on  ce  monde  ni  en  raufr(\  Rllo  lit  casser 
son  mariage  et  mourut,  le  10  mars  ICG'.Î. 

Le  comte  de  La  Suze  se  remaria  par  contrat  du  28 
octobre  1662 ,  à  Louise  de  Clermunt-Gallerande ,  morte 
en  1669. 

De  cette  union  naquirent  quatre  enfants. 

1"  Thibault  de  Champagne,  comte  de  La  Suze,  mort  aux 
mousquetaires,  à  l'âge  dt^  18  ans. 

2°  Mari(>-Louise  de  Champagne,  morte  sans  alliance. 

3"  René-Gabrielle  de  Champagne,  mariée  au  marquis  de 
La  Brissaudière,  en  Normandie. 

¥  Madeleine-Françoise  de  Champagne,  mariée,  par  contrat 
du  12  octobre  1699,  à  Ihdicrt-.lérôme  de  Champagne,  son 
cousin  germain,  comte  de  Villaines-la-Juhel,  fils  de  Hubert, 
marquis  de  Villaines,  et  de  Catherine  Fouquet  de  Varenne. 
Elle  mourut,  en  I7'.^I,  âgée  de  64  ans. 


P.  MOUL.ARD. 

[A  suivrej. 


LA  NUIT  DE  LA  SAINT-JULIEN 

A  LA  CATHÉDRALE  DU  MANS 

EN  1527 


Avant  la  Révolution,  l'Église  du  Mans  célébrait  avec 
une  pompe  extraordinaire  la  fête  de  son  fondateur.  La  nuit 
de  la  Saint-Julien,  comme  l'est  encore  celle  de  Noël,  était  en 
grande  partie  consacrée  aux  saints  offices  (4).  Le  26  janvier, 
vigile  de  la  solennité,  le  syndic  et  les  douze  derniers  mariés 
de  la  paroisse  de  La  Ghapelle-Saint-Aubin,  (lui  dépendait  de 
la  seigneurie  du  chapitre,  devaient  se  rendre,  avant  sept 
heures  du  soir,  à  la  cathédrale  pour  y  faire  la  garde  durant 
toute  la  nuit,  à  la  porte  latérale  de  la  nef,  en  face  de  la 
Grand'Rue  ;  les  autres  issues  étaient  fermées.  En  arrivant, 
ils  prêtaient  le  serment,  entre  les  mains  du  bailli  du  chapitre, 
de  s'acquitter  fidèlement  du  service  qui  leur  était  confié, 
c'est-à-dire  de  ne  lai.sser  entrer  personne  portant  épée  ou 
bâton  et  de  faire  déposer  toutes  les  armes  sin-  le  bureau  où 
le  bailli  se  tenait  en  permanence.  Ce  bailli,  le  procureur  et 
le  greffier,  accompagnés  de  deux  huissiers,  tous  en  robes, 
devaient  être  présents  pendant  l'oflice  el  veiller  à  ce  (ju'il  ue 
se  commit  aucun  scandale.  Us  jugeaient  sur  place  les  affaires 
qui   leur  étaient  déférées  à  l'occasion  de  la  cérémonie.  Le 

(1)  La  SaiiU-Jnlien  à  la  cathédrale  du  Mans  en  1180,  dans  la  Semaine 
du  /idcle,  2t'  année,  n"  'J,  p.  '2Ul. 
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chapitre  commettait  aussi  à  doux  de  ses  chanoines,  derniers 
reçus,  le  soin  de  maintenir  le  hon  ordre.  Un  feu  de  charhon, 
allumé  dans  le  bas-cùté  de  l'église,  près  de  la  porte,  servait 
à  réchaufter  la  garde  (1). 

Au  XVI"  siècle,  les  deux  chanoines,  chargés  do  la  police 
de  l'église,  étaient  tenus  «  de  fournil",  à  leurs  despens,  gens 
i  en  ai'mes  qui  »  devaient  «  aller  à  l'entour  de  la  dicte 
»  églize  et  autres  endroits  d'icelle,  pour  la  garde  et  conser- 
»  vation  des  sainctes  reliques  y  estans,  et  aussi  pour  emjies- 
»  cher  les  insolences  de  voyes  de  faict,  excès,  meurtres  et 
»  autres  crimes  qui  »  pouvaient  >.(  se  y  comrnectre  et 
»  perpétrer  (1)  ». 

A  sept  heures  du  soir,  on  commençait  à  sonner  pour 
annoncer  l'office  des  matines  ;  le  son  se  prolongeait  durant 
une  heure.  Pendant  ce  temps,  les  chanoines  deSaint-Pierre- 
de-la-Cour  se  rendaient  processionellement  à  la  calliédrale 
où  ils  commençaient  les  vigiles  à  huit  heures.  Tandis  qu'ils 
chantaient  laudes,  on  sonnait  les  matines  du  ciiapitre  de 
Saint-Julien  ;  celui-ci  chantait  l'office  à  son  tour,  selon  le 
rite  le  plus  solennel.  A  laudes,  les  cloches  se  faisaient 
entendre  une  dernière  fois  pour  annoncer  les  matines  des 
moines  de  la  Couture,  qui  arrivaient  de  leur  monastère  i)Our 
minuit.  «  Grâce  à  cette  succ(\ssion  d'offices,  une  grande 
partie  de  la  nuit  retentissait  de  cliants  sacrés  à  la  gloire  de 
l'Apôtre  du  Maine.  11  y  avait  là,  dit  le  11.  I'.  ddui  Pieliu,  un 
souvenir  atlaiijli,  mais  encore  bien  l)eau,  de  ce  hius  jierriinis 
qui  se  pi'atiiiuail  dans  un  gi'and  nombre  d'abbayes,  surtout 
aux  VU"  et   VIII'  siècles  {:)).  » 

(1)  Cérémonial  de  l'éijlise  cathédrale  de  Sanit-Julien  du  Mans,  im- 
primé ])ar  ordre  de  monse'Kjurnr  l' llluslrissinie  et  l{évére}idissinie 
cvê(jiiedu  Mans-.  .'Vu  .Mans,  clic/ Chailrs  Moinioyor,  I7S*J,  |i.  IHl.  -  11.  1'. 
dorn  Piolin,  llitloire  )>opalaire  de  saint  Julien,  premier  évâjue  du  Mans. 
Paris,  1S«H,  p.  W. 

('2)  Arctiivcs  nationales,  JJ  241),  loi.  'J'.CI  v",  n'  '1X>.  Voir  l'iire  justi- 
ficative. 

(15)  Histoire  l'opidaire  de  saint  Julien.  \i.  1(HJ. 
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En  janvier  1527  (n.  s.),  les  deux  derniers  chanoines  reçus 
par  le  chapitre  cathédral  se  nommaient  Pierre  Hay  et 
Jacques  Dubois.  Selon  l'ancienne  coutume,  ils  avaient  réuni, 
pour  faire  la  garde  durant  la  nuit  du  26  au  27,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens,  parmi  lesquels  on  pouvait  remarquer 
«  Françoys  Emerault,  clerc  tonsuré,  non  marié,  jeune  enffant 
»  de  l'aage  de  xxi  ans^,  du  mestier  de  couturier  »,  et 
Bernin  Benoist,  serviteur  de  Philibert  Vasse,  seigneur  de 
Coulouané  (4).  Bernin  Benoist  était  «  armé  d'un  hallecret(2)  et 
»  garny  d'une  picque  ».  Quant  à  François  Emerault,  il  s'était 
ft  acoustré  (en  sa  qualité  de  couturier)  d'un  pourpoint  de 
»  veloux  noir,  d'une  tocque  noire  garnye  d'une  plume  et  de 
»  chausses  noyres  deschicquetées  »;  son  armement  consistait 
en  «  une  rondelle,   une    espée  et  une  courte  dague  (3)  ». 

Ainsi  parés,  les  gens  d'armes  de  Saint-Julien  circulaient 
dans  la  cathédrale  en  se  prélassant  dans  leurs  beaux 
costumes  de  velour  et  dans  leurs  corselets  qui  brillaient  sous 
la  lumière  des  lustres.  Ils  avaient  une  aussi  belle  prestance 
que  les  aventuriers  de  François  de  Montgomery,  seigneur  de 
Lorges,  les  fameux  Hallecrets  de  Larges  chantés  par  Clément 
Marot  : 

«  La  lance  au  poing,  les  tranchantes  espées 
Ceinctes  à  droit  ;   chaussures  dcscouppées, 

Plumes    au    vent 

Marchant  en  ordre, 

Comme  en  bataille,  aflin  de  ne  faillir 
Quand  leur  fauldra  delïendre  ou  assaillir  n. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  <iu'il  n'y  avait  rien  de 
commun  entre  nos  gens  d'armes  de  circonstance  et  les 
«  quatre  sergens  »  préposés  «  jour  et  nuyct  à  la  garde  de  la 

(1)  Le  texte  porte  Colonniau.  Coulouané  est  situé  dans  la  paroisse  de 
lloucssé-Fo)  taine. 
(^2)  Le  liallecret  était  une  espèce  de  cuirasse  ou  de  corselet. 
(3)  Voir  Pièce  justificative. 
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j»  chasse  où  repo-^oit  lo  corps  du  glorieux  saint  Juîlien,  relic- 
»  quaires,  aornemens  et  autres  trésors  d'icelle  église  (I)  ». 

I/occasioii  de  «.  deffendre  et  assaillir  »  devait  être  offerte 
aux  deux  gens  d'armes  avec  qui  le  lecteur  a  déjà  fait  connais- 
sance. Vers  riic'ure  de  minuit,  au  moment  de  l'arrivée  des 
religieux  de  la  Couture,  ils  remarquèrent  auprès  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Chevet,  un  nommé  Garnier 
et  maître  Robert  Henoist,  qui,  .sans  respect  pour  le 
lieu  saint,  (<.  faisoient  bruict  et  scandale  ».  François  Emerault 
s'approcha  d'eux  l'épée  à  la  main  alin  de  leui'  imposer 
silence.  L'immixtion  de  celui  -  ci  dans  l'allaire  déplut  à 
Bernin  Benoist  «  qui  estoit  de  l'alliance  du  dict  Robert  » 
l'un  (les  disputeurs.  11  baissa  sa  pi<[ue  et  la  mit  au  devant  de 
François  Emerault.  Le  jeunt:  couturier,  mécontent  du 
procédé,  jura  Dieu  qu'il  saurait  se  venger  plus  tard.  Kn 
même  temps,  il  se  remit  en  marche  avec  ses  compagnons, 
tenant  son  rang  devant  Bernin. 

Tout  alla  bien  pendant  (iuelques  instants  ;  mais,  quand  la 
petite  troupe  fut  arrivée  dans  «  la  nef,  entre  les  deux  portes 
»  d'icelle  »,  Bénin  témoigna  sa  rancune  à  François  Emerault 
en  lui  appliquant  «  un  grant  coup  d>^  pic(iue  ■>  sur  la  tète  et 
sur  les  épaules.  Celte  manière  d'agir  eut  le  don  d'exaspérer 
notre  clerc  tonsuré.  La  honte  d'un  alTronl  public  ainsi  que  la 
colère  troublèrent  son  cerveau.  11  vil  rouge  et  se  retourna 
au.ssitôt.  Puis,  d'un  mouvement  brustjue,  il  lii'a  sa  com'le 
dague  dont  «  il  bailla  ung  coup  »  à  l'agresseur  «  par  le  ventre, 
»  un  peu  au  dessoubz   du   hallecret  ».    La    vengeance    du 

(1)  Au  mois  d'avril  1537,  Fraiiiois  l'■^  (Hant  à  Amiens,  cnnlirma  les  privi- 
lèges que  ses  "  prédc-cesseurs,  loys  de  France,  i)Oui-  la  giando.  fervente  cl 
»  singulii-re  drvoUon  qu'il/  »  avaient  "  eue  eu  l'église  calliédialle  Sainl- 
»  Jullien  du  Mans  »,  avaient  octroyi'-s  aux  doyi'ii,  clianoinrs  et  tha|iilrf  de 
la  dite  église  «  et  principallenirut  ù  ijnutre  fifvsonncs  itoiii»irez  cotuvni- 
•1  nénient  scnjens,  ilcsliw'z  et  '/ai  oitt  la  ijarilc,  joitr  i-l  imucl  de  la 
»  chasueoù  rcpuse  la  larps  du  (jloricu.c  saint  Jullien,  rcliopiaire,  aorne- 
»  tiietis  et  antres  Irrsnrs  d'irelle  <(//ise  ..  Airliives  nationales,  JJ  'ilKl,  fol. 
'il,  IV -M. 
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couturier  était  accomplie  et  l'église  était  polluée.  Benini 
Benoist  tomba  blessé  à  mort  perdant  des  flots  de  sang  ;  «  ung 
»  jour  ou  deux  après,  par  laulte  de  bon  appareil,  gouverne- 
y>  ment  ou  autrement  »,  il  alla  «  de  vie  à  trespas  ». 

François  Emerault  fut  arrêté  séance  tenante  et  remis  entre 
les  mains  du  bailli  «  de  la  juridiction  temporelle  »  du 
chapitre.  Le  meurtrier  comprit  bientôt  la  gravité  de  sa 
situation  ;  il  entrevit  un  long  procès  et  finalement  son  corps, 
pour  lequel  il  avait  fabri([ué  un  si  beau  c(  pourpoint  de 
»  veloux  noir  »,  se  balancer  raidi  au  bout  d'une  corde.  Cette 
.  perspective  du  gibet  lui  inspii-a  l'idée  d'un  recours  à  la 
miséricorde  royale.  François  1^''  voulut  bien  écouter  favora- 
blement la  supplique  du  coupable.  Préférant  «  miséricorde 
»  à  rigueur  de  justice  »,  le  roi  accorda  à  François  Emerault, 
«  au  jeune  enlïant  de  l'aage  de  xxi  ans  »,  des  lettres  de 
grâce,  données  à  Paris,  au  mois  de  juin  1527  (1). 

Je  ne  veux  pas  laisser  le  lecteur  sous  l'impression  de  cette 
scène  tragique  ;  il  me  semble  meilleur  de  clore  ces  quelques 
pages  par  le  récit  d'un  fait  à  la  glorification  de  saint  Julien. 

Le  roi  Louis  XI,  venu  au  Mans  pour  réduire  les  ducs  de 
Bretagne  et  d'Alençon,  soutiens  de  la  Ligue  du  Bien  Public, 
resta  dans  la  ville  depuis  le  18  novembre  1467  jusqu'au  mois 
de  janvier  suivant,  et  logea  dans  la  maison  de  l'archidiacre 

(1)  Voir  Pièce  justiftcalive.  —  Le  jour  de  la  Snint-Julien  167G,  des 
soldats  commirent  quelques  désordres  dans  la  tour  de  la  cathédrale. Voici  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  les  Archives  du  chapitre,  B-13,  f.  76  r"  :  «  Le 
»  mercredy  29  janvier  i676,sur  ce  qui  nous  a  esté  remonstré  que,  nonobstant 
»  les  dell'enses  que  nous  avons  cy-devant  faictes,  suivant  nos  règlements, 
»  aux  sergents  de  nostre  église  de  laisser  monter  le  peuple  dans  la 
»  tour  de  nostre  èglize  et  aux  cloches  d'icelle,  ils  y  ont  laissé  monter 
>  à  la  Teste  dernière  de  saint  Julien,  patron  d'icelle,  affluance  de  peuple 
»  et  entr'aulres  plusieurs  soldats  qui  y  ont  faicl  du  désordre,  en  soi  te 
t>  quune  de  nos  cloches  sonne  le  cassé,  nous  avons  commis  M"  Girault, 
«)  Maudet  et  Le  Meusnier,  chanoines,  nos  confrères,  pour  veoir  Testât 
))  de  la  dicte  cloche  et  s'informer  du  dict  désordre...  ».  Communication  de 
M.  labbé  Esnault 
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de  Sablé  (1).  Pendant  ce  séjour,  il  manifesta  sa  «  singulière 
»  dévocion  au  glorieux  corps  de  monsieur  saint  Julien,  qui 
»  reposait  en  l'église  »  cathédrale^  en  accordant  certains 
privilèges  au  chapitre,  dont  il  faisait  partie  (2),  et  octroya 

(h  Je  n'ai  pu  fixer  (l'une  manière  précise  les  dates  extrêmes  du  séjour 
de  Louis  XI  au  Mans.  Le  Corvaisier,  p.  736,  Bondonnet,  p.  OU.  et  dom 
Piolin,  Hist.  de  riùjUsc  du  Mans,  t.  V,  p.  170,  affirment  que  le  roi  resta 
dans  notre  ville  du  18  novembre  i'ttil  au  iS  janvier  1  k>8  ;  Pesclie,  JJicl. 
t.  III.  p.  077,  dit,  du  18  décembre  li07  au  tàJ  janvier  suivant .  Les  actes 
aullientiques  indiquent  qu'il  y  demeura  au  moins  du  l'J  novembre  1Ui7 
au  '20  janvier  W)S. 

I't67,  19  novembre;  du  Mans.  Ordonnance  de  Louis  XI,  citée  dans  les 
Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  traisi'')ni'  race,  t.  XVII,  p.  37. 

1407,  20  novembre  ;  du  Mans  Louis  XI  accorde  une  rémission  en  faveur 
de  «  maistie  Jehan  du  Bec,  trésorier  do  l'église  Notre-Dame  de  Rouen  ». 
Arcli.  nat.  JJ  201,  fol.  4,  n»  7. 

1407,  21  novembre  ;  du  .Mans.  Cliarte  octroyée  pour  la  ville  de  Cusset  en 
Auvergne.  Arcli.  nat.  JJ  200,  fol.  80  \%  n"  loï. 

1407,  7  décembre  ;  du  Mans.  Louis  XI  permet  à  son  «  bien  arné  Jehan, 
»  seigneur  d'Apclion,  escuier,  »  de  fortifier  son  «  chastel  d'.\pchon...  en 
1)  pais  de  monlaignes  )i.  Arch.  nat.  JJ  200,  fol.  'JO,  n»  105. 

1407,  22  décembre  ;  du  .Mans.  Louis  XI  permet  à  Olivier  de  Coétivy  de 
fortifier  son  château  de  Didonne.  Arch.  nat.  JJ  200,  fol.  48  v^  n"  89. 

14(}8,  m.  s.)  l""  janvier;  du  .Mans.  Légitimation  par  Louis  .XI  de  Pierre 
de  Vdrye,  fils  naturel  de  Guillaume  de  Varye,  conseiller  du  roi,  général 
de  ses  finances,  et  de  Marie  Charriére.  Arch.  nat  JJ  200,  fol.  ."jl  v"  n"  IH. 

IW>8,  (n.  s.)  8  janvier  ;  du  .Mans.  Louis  XI  anoblit  Jacques  Charné. 
Arch.  nat.  JJ  20(J,  fol.  .">,  n"  lOU. 

ii08,  (^n.  s.)  20 janvier  ;  du  Mans.  Louis  XI  écrit  au  gouverneur  et  au 
parlement  de  Dauphiné.  Lettres  de  Louis  XI.  publiées  par  J.  Vaescn, 
pour  la  Société  de  lllisloire  de  l'iance.  t.  111.  p.  195. 

11  serait  l'acile  de  citer  de  noiidjroux  actes  de  Louis  .\l,  datés  du  Mans, 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  1407  et  janvier  I  Vt'>8.  .Fc  n'ai 
voulu  iiiiliquer  ici  que  ceux  qui  portent  un  qu.iiitiéme. 

(2)  Du  .Mans,  21  novembre  1407.  Louis  XI,  à  la  requête  des  doyen,  clia- 
pilie,  vicaires,  chapelains  et  clercs  de  l'i'glise  du  Mans,  désiianl  ir.iugmeu- 
»  talion  du  service  divin,  es|M'i:ialemeiit  en  ladicle  église  ni(uisiein- 
»  Saint-Julien  du  .Mans,  dont  nous  (le  roi)  sommes  ehnuoine.  à  Inquelle 
))  et  au  glorieux  cor|)S  monsieiu' saint  Julien,  qui  repose  l'u  l.i  ihcle  ('glise, 
»  nous  avons  singulière  dévocion  r,  accoide  un  .imortisseiuent  poui-  tous  les 
biens  de  la  dite  église  du  Mans  et  en  (1.11  tieulier  pour  '  bs  place,  terre  i-l 
>••  seigneurie  de  Montenay  »,  tenue  noblement  ilu  eomtt'-du  Maine,  uagiu-re 
acquise  par  le  chapil^c.  Arch.  nat.  JJ  2itl,  loi.  3  v ',  u   tJ. 
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des  rémissions  à  de  nombreux  criminels  (1).  Parmi  les  misé- 
rables ({iii  lurent  l'objet  de  sa  clémence  se  trouvait  Jean 
Charpentier,  natit  de  la  paroisse  de  Dolus  (2),  près  de 
Cormery,  détenu  dans  les  prisons  du  Mans  pour  vol  et 
meurtre.  Le  coupable  ayant  su  la  présence  du  monarque  lui 
fit  présenter  une  requête  pendant  une  des  visites  de  ce 
dernier  à  l'église  monsieur  saint  Julioi. 

C'était  au  mois  de  janvier  1  iG8(n.  s.),  époque  à  laquelle  on 
célébrait  la  fête  de  l'Apôtre  du  Maine.  Louis  XI,  à  qui  on  ne 
peut  refuser  une  foi  sincère,  se  .souvint  des  captifs  délivrés 
autrefois  par  le  premier  évèque  du  Mans  ;  il  fit  grâce  à  Jean 
Chari)entier,  «  en  l'honneur  et  revérance  de  monsieur  saint 
»  Julien,  en  l'église  duquel  nous  (le  roi)  avons  été  requis^... 
»  pourveu  toutesvois  que  incontinent  que  ledit  Charpentier 
»  sera  mis  hors  et  délivré  des  dictes  prisons,  il  sera  tenu 
»  d'aler  en  chemise,  la  corde  au  col,  tenant  une  torche 
))  ardant  en  sa  main,  jusques  à  la  dicte  église,  pour  rendre 
»  grâce  et  louenge  à  monsieur  saint  Julien  (3)  ». 

Jean  Charpentier  accepta,  sans  aucun  doute,  la  pénitence 
qu'on  lui  imposait.  Il  dut  venir  de  bon  cœur  remercier  notre 
saint  Apôtre  de  la  liberté  qu'il  recouvrait  en  son  nom  par 
l'intennédiaire  du  roi  de  France. 

Ambroise  LEDRU. 


(1)  Arch.  nat.  J  J  200  et  201,  passim. 

(2')  Indrc-ot-Loire,  canton  et  arrondissement  de  Loches, 

(3)  Arcli.  nat.  JJ  200,  fol.  57  v",  n»  105. 


piècl:  justificattve 


1527,  juin.  Paris.  —  IU''mission  pruir  l"raiic(M-  Minorault, 
clerc  tonsLiiv,  «  du  nusiifi-  ilc  cou.-^luricr  »,  (}ui  avait  tué 
Bernin  Benoi.st,  pendant  la  iniit  de  Ja  Saint-Julien,  1527. 

((  François  etc.,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir, 
»  nous  avoir  rerou  rinunlilc  sn[iplication  de  Francoys 
»  Emerault,  clerc  tonsuré,  non  marié,  jeune  enflant  de  Faage 
»  de  XXI  ans,  du  mestier  de  cousturier,  contenant  que,  en 
»  l'église  cathédral  du  Mans,  qui  est  fondée  en  l'honneur  de 
»  Dieu  et  monsieur  saint  Julien,  l'on  a  acoustumé  le  jour  et 
»  teste  dudit  sainct  Julian,  (|ui  est  vers  la  tin  du  moys  de 
»  janvier,  faire  nuict  service  ordinaire,  tant  par  les  tloyen, 
»  chanoines,  vicaires  et  habitué/,  de  l'église  collégial  Sainct- 
»  Pierre  du  Mans,  les  religieul.x,  abbé  et  couvent  de  la 
»  Goulture  que  par  les  chanoynes  et  habituez  en  ladite  église 
»  de  Sainct  Julian,  pour  assister  aucjuel  service  y  a  la  dite 
»  nuict  grant  aflluenci;  de  peuple,  au  moyen  de  qn'>y  est 
»  ordonné  de  tout  temi)s  et  d'aïKMi'imeté  en  l;i  dirle 
»  églize  et  autres  endroitc/.  d'icellc,  (pu-  toute  l:i  dicte  nuict 
»  y  aura  gens  en  arrnes  ipn  yront  à  renloui-  de  la  dicte  égli/.e 
))  et  autres  endroit/,  d'icelle  pour  la  i.;ardc  et  conservation 
»  des  Sainct(?s  lleli(iues  y  estans,  et  aussi  poiu'  enqiescher 
»  les  insolences  de  voyes  de  laid,  excès,  meurtres  et  aulies 
»  crimes  (pii  se  y  [lourroient  connnecti'e  et  perpelrei-,  pom* 
»  conduyre  les(|ii('l/  gens  en  armes  y  a  deux  chanoyne.s 
y>  d'icelle  église,  derniers  receii/.,  le.sqiiel/  sont  tenu/,  tournir 
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>»  à  leurs  despens  des  dites  gens  en  armes  pour  la  garde  et 
»  conservacion  d'icelle  église,  comme  dit  est.  Et  soit  ainsi 
»  que  M«  Pierre  Hay  et  M«  Jaques  du  Boys,  chanoynes,  et 
»  derniers  reçeuz  en  icelle,  auroient  le  jour  et  feste  sainct 
»  Julian,  dernier  passé,  prié  et  requis  ledit  suppliant  en  armes, 
»  avecques  autres,  pour  la  garde  d'icelle  église,  ce  qu'il 
»  auroit  voluntairement  faict  pour  leur  faire  service  ;  et  pour 
»  y  aller  se  seroit  acoustré  d'un  pourpoint  de  veloux  noir, 
»  une  tocque  noire  garnie  d'une  plume,  chausses  noyres 
»  deschicquetées,  ayant  une  rondelle,  une  espée  et  une 
»  courte  dague,  sans  autres  armeures,  sans  autres  instru- 
»  mens  de  guerre  ;  en  laquelle  compaignye  se  y  seroit 
»  pareillement  trouvé  feu  Bernin-Benoist,  serviteur  de  Phili- 
»  bert  Vasse,  seig""  de  Colonnieau,  armé  d'un  hallecret  et  garny 
»  d'une  picque  ;  lesquelz  ensamblement  en  la  compaignye 
»  des  autres  gens  d'armes  allèrent  toute  la  nuict  en  la  dicte 
»  église,  pour  la  garder,  ainsi  que  dit  est.  Et envyron  l'heure 
»  de  mynuit,  ou  peu  après,  le  dit  suppliant  estant  en  la  dicte 
»  église  et  en  la  dicte  compaignye  à  l'endroit  de  Nostre- 
»  Dame-du-Chevet,  vit  et  apercent  que  ung  nommé  Garnier 
»  et  M"  Robert  Benoist,  estans  ensemble,  faisoient  bruist  et 
»  scandalle  en  la  dicte  église.  A  ceste  cause,  ledict  suppliant 
»  s'approcha  d'eux  pour  sçavoir  que  c'estoit,  et  sur  ce  se 
»  meust  quelque  noise  et  débat  entre  les  dicts  Garnier, 
»  Benoist  et  suppliant  qui  s'eflbrceoit  les  approcher  pour  les 
»  prendre,  et  pour  plus  facillement  ce  faire  desgaina  son 
»  espée,  et  suyvit  le  dit  Benoist  quelque  temps  ;  quoy  voyant 
»  le  dict  défunct  Bernin,  (|ui  estoit  de  l'alliance  du  dit 
»  Benoist,  baissa  sa  picque,  et  la  mist  au  devant  dudict  sup- 
»  pliant,  lequel  tout  eschauffé  au  moyen  de  ce,  en  jurant 
»  Dieu,  dist  au  dict  défunct  qu'il  s'en  repentiroit. 
.  »  Après  lesquelles  parolles  ledict  suppliant  se  remist  en 
»  ordre  avecques  les  autres  gens  d'armes  pour  marcher  et 
»  aller  parmy  la  dicte  église  ainsi  (lu'ilz  faisoient  auparavant  ; 
ï  ot  tantost  ainsi  qu'ilz  furent  eu  la  nef  de  hulicte  église,  entre 
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»  les  deux  portes  d'icelle,  le  ditdùfunct  Bernyn  Benoist,  qui 
»  estoil  derrière  ledit  suppliant,  tourna  sa  picque,  et  d'icelle 
»  bailla  ung  grant  coup  sur  la  teste  et  espaullcs  dudit  sup- 
»  pliant  ;  lequel  tout  esineu  et  Ji  cliaulde  colle,  craignant  que 
y>  le  dit  défunct  luy  voulsist  tain-  (pielzques  autres  excès, 
»  tira  une  courte  dague  tout  soubdain  et  en  bailla  audit 
»  Bernyn  Benoist  un  coup  par  le  ventre,  un^;  peu  au  dessoubz 
»  du  liallecret  qu'il  avoit,  duquel  coup  le  dit  Benoist,  ung 
»  jour  ou  deux  après,  par  l'aulte  de  bon  appareil,  gouverne- 
»  ment  ou  autrement,  seroit  allé  de  vie  à  tres|)as. 

I)  Pour  occasion  duquel  cas  ledit  .sup[)liant  auroit  esté 
»  constitué  prisonnier  [lar  le  bailly  de  la  jurisdiction  tempo- 
»  relie  des  doyen,  chanoynes  et  cliappitre  du  Mans,  lequel 
»  se  seroit  efforcé  de  faire  son  procès  et  procéder  contre  luy 
»  extraordinairement,  dont  se  seroient  ensuyvies  queUpies 
»  appellacions  et  autres  procédures,  en  nous  humblement 
»  requérant  ledit  suppliant  etc. 

»  Pourquoy,  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséri- 
y>  corde  préférer  à  rigueur  de  justit-e  (pardonnons  au  cou- 
»  pable).  Si  donnons  en  mandement  et  commectons  par  ces 
j)  mesmes  présentes  au  juge  du  Maine  ou  à  son  lieutenant,  etc. 

»  Donné  à  Paris,  au  moys  de  juing,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
))  cens  vingt  et  sept,  et  de  nostre  règne  le  Xllb".  Ainsi  signé, 
)>  par  le  conseil,  de  Besze  ;  visa  conlentor,  l'irart  >). 

Archivas  national. -s  .1,1  L>i(i,  loi.  '29'.)  v",   n-  tiX). 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis,  comme  membre  titulaire  : 

M.  QUANTIN  (Albert),  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
officier  de  l'Instruction  publique.  G,  rue  du  Regard, 
Paris. 


Notre  collègue,  M.  Robert  Gasselin,  capitaine  à  l'état- 
major  particulier  de  l'artillerie,  membre  de  la  Commission 
d'Etudes  pratiques  du  tir,  vient  d'être  nommé,  au  choix, 
chef  d'escadron  d'artillerie  et  maintenu  dans  son  emploi. 

Cette  nouvelle  a  été  accueillie  avec  une  vive  satisfaction 
par  les  nombreux  amis  que  M.  le  commandant  Gasselin 
compte  dans  le  département  de  la  Sarthe. 


Le  2  janvier,  notre  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  un  de 
ses  membres  associés  les  plus  anciens  et  les  plus  justement 
estimés,  M.  Trotté  de  Maisonneuve,  maire  de    Coulans. 

«  L'importante  commune  de  Coulans  dont  il  a,  durant  de 
»  longues  années,  servi  les  intérêts  avec  dévouement,  perd 
»  on  lui  un  administrateur  habile  ot  prudent.. .  Mais  ce  sont 
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»  surtout  les  pauvres  du  Mans,  de  Coulans  et  des  environs 
»  qu'il  faut  plaindre,  cai'  le  défunt  (Hait  pour  eux  un 
«généreux  bienfaiteur....  M.  de  Maisonneuve ,  ajoute  le 
»  Nouvelliste  de  la  SarlUc^  est  mort  comme  il  avait  vécu, 
»  citoyen  dévoué  à  son  pays,  royaliste  fidèle  à  son  roi, 
»  chrétien  fidèle  à  son  Dieu,  à  (pii  il  avait  fait,  en  sa  vie, 
»  plus  d'un  douloureux  sacrifice  ». 

M.  Trotté  do  Maisonneuve  faisait  partit'  de  la  Suciclc 
lihtori(iui'  et  archt'oloiii<iiic  du  Maine  depuis  1870,  année  de 
la  fondation  de  la  ^ociélii. 


On  nous  a  adressé,  depuis  la  publication  de  notre  dernière 
chronique,  la  communication  suivante,  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  : 

Ej-irail  dn  rapport  [ail  à  l' Académie  des  liiscriiiLio)ts  et 
Bellen- Lettres,  au  )io)n  de  la  Conimis^iion  des  anliquilèti  de 
la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de 
Vannée  ISSi)  : 

((  La  commission  tient  à  signalei-,  en  outre,  à  votre  att(Mi- 
»  tion  certains  ouvrages  aux(|uels  clic  regrette  de  ne  pouvoir 
»  attribuer  do  récompenses...  M.  .louberl,  eu  pubhant 
»  Y  Histoire  de  lu  linronnie  de  Craon,  de  l:iS\!  à  lii'Jd, 
»  (Angers-Paris,  18S(S,  in-S),  et  M.  .\.  de  Uucliemonteix,  en 
»  écrivant  un  volum»'  intitulé  .  /.<*  aiai-<(in  île  (iraule  ; 
))  Étude  sur  la  vie  et  les  (i'Kcjts  i(es  co)ivers  de  Cileau.r  en 
»  Auvergne,  au  Moi/en-Age,  (l'aris,  18SS,  in-S),  uous  oiU 
t>  donné  deux  bous  Uvres,  faits  avec  soiu  et  agi't'ables  à 
«  lire... 

))  MM  ilei'traiid  de  Hieussillou  et  Paul  de  l'arcy  se  .«^ont 
»  associe."^  |)(jur  eompusi  r  la  Siijilloijrniihie  des  seiijneurs  tir. 
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»  Laval,  1095-i60~).  (Mamers,  1888,  in-8),  étude  conscien- 
»  cieuse  et  complète  des  sceaux  de  ces  seigneurs,  accompa- 
»  gnée  de  bons  commentaires  historiques...  » 

Il  nous  sera  permis,  à  cette  occasion,  de  rappeler  qu'un 
des  membres  honoraires  de  notre  Société,  M.  Léon  Palustre 
vient  d'obtenir,  à  V Académie  française,  un  prix  de  deux 
mille  francs,  (Fondation  Marcelin-Guérin)  pour  son  magni- 
fique ouvrage  :  La  Renaissance  en  France,  que  la  plupart  de 
nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  et  dont  notre 
Revue  a  publié  jadis  un  compte-rendu  signé  de  notre  regretté 
collègue,  M.  l'abbé  Charles. 

Voici,  à  ce  sujet,  le  trèe  intéressant  passage  du  Rapport 
de  M.  Camille  Doucet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  : 

«  Faisant  justice  de  certaines  légendes  trop  légèrement 
acceptées,  et  leur  opposant  preuves  en  main,  des  documents 
irréfutables,  M.  Léon  Palustre,  dans  son  grand  et  bel  ouvrage 
intitulé  :  La  Renaissance  en  France,  constate  à  notre 
honneur  qu'au  moyen-âge  la  France  n'avait  pas  sommeillé, 
comme  l'Italie  ;  que  ce  qu'on  a  très  improprement  appelé 
l'art  gothique,  l'avait  placée  à  la  tète  de  la  civilisation  ;  que 
son  enseignement  littéraire  et  philosophique  était  recherché 
comme  ses  productions  artistiques  ;  que  le  mot  de  Renais- 
sance, juste  en  ce  qui  concerne  l'Italie,  ne  l'était  pas  pour  la 
France  ;  que  dans  la  magnifique  éclosion  du  XVI"  siècle,  les 
artistes  français  n'avaient  pas  rompu  avec  un  glorieux  passé; 
que  leur  école,  tenant  compte  des  mœurs  et  du  climat,  avait 
su  fondre  l'art  du  moyen-âge  avec  celui  qui  prenait  sa  source 
dans  la  civilisation  romaine  ;  que  si,  à  la  suite  des  campagnes 
de  Charles  YIIT,  de  Louis  XII  et  de  François  I",  on  vit  se 
développer  chez  nous  le  goût  des  formes  adoptées  en  Italie, 
l'art  français  ne  s'abaissa  pas  pour  cela  à  une  imitation 
servile,  et  que  toujours,  dans  sa  nouvelle  manière,  il  sût 
garder  fidèlement  et  fièrement  l'empreinte  do  notre  génie 
national.  >•> 

«  M.   Léon  Palustre  ne  s'arrête  pas  en  si  bon  chemin  ; 
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nous  faisant  voyager  avec  lui  dans  la  vieille  France  et  pour- 
suivant de  ville  eu  ville  sa  tâche  de  justicier  et  son  œuvre 
de  révision,  il  restitue  devant  nous  à  nos  artistes  souvent 
oubliés,  la  juste  part  qui  leur  est  due,  à  côté,  parfois  même 
au-dessus  des  grands  Italiens,  dont  pourtant  la  gloire  n'est 
par  lui  ni  méconnue  ni  diminuée.  La  grande  élude  de 
M.  Léon  Palustre  est  l'œuvre  d'un  véritable  érudit,  d'un  bon 
écrivain  et  d'un  bon  Français.  » 


Le  samedi  23  novemlire  dernier,  la  Commission  départe- 
mentale des  monuments  historiques ,  créée  au  mois  de 
juin  i8;]8  pour  la  conservation  des  anciens  monuments  et  la 
recherche  des  antiquités  du  département  de  la  Sarthe,  s'est 
réunie  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  sous  la  présidence  de 
M.  le  secrétaire-général. 

Après  avoir  accordé  un  dernier  hommage  de  regrets  à  la 
mémoire  de  son  éminent  vice-président,  M.  I-Àigène  Hucher, 
décédé  depuis  sa  dernière  séance,  et  [)ris  connaissance  des 
rapports  de  ses  correspondants,  elle  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit 
la  répartition  du  crédit  de  1,500  francs  alloué  par  le  Conseil 
général  pour  l'exercice  1890  : 

Musée  archéologique  de  la  ville  du  Mans,  subvention 
annuelle -50  f. 

Égli.se  de  Sougé-le-Ganelon.  —  Restauration  d'un  tableau 
de  ■158'i,  peint  slu'  hois,  représentanl  !a  mort  de  la  Sainte- 
Vierge 80  1. 

Égli.se  de  La  Chapelh^-Saint-llémy.  —  Hestauralion  d'un 
vitrail •'><»  f. 

Église  de  Saint-Calais.  -  Travaux  de  restauration  à  la 
façade l"><>  f- 

Égli.se  de  l'ringé,  (^  XII' -  .'S.V'  siècles).  —  llestaura- 
tion 'itKif. 


—  120  — 

Église  de  Vivoin.  ~  Travaux  de  restauration.  170  f. 

Église  de  Juillé.  —  Restauration  d'un  curieux  rétable  du 
XVII"  siècle,  remarquable  par  ses  sculptures  et  la  pureté  de 
ses  lignes.  (Ce  rétable,  donné  par  la  famille  de  Faudoas, 
porte  l'inscription  suivante  :  F.  P.  Ah.  Godart,  Arch- 
d'Argenthen.   En  l'an  lOO't) 200  f. 

Église  de  Marigné.  —  Restauration  d'un  vitrail  du  XV!" 
siècle,  œuvre  d'un  des  plus  liabiles  verriers  de  la  Renais- 
sance :  Les  Attributs  de  la  Vierge.       .       .       .  200  f. 

flglise  du  Pré,  au  Mans 2001'. 


La  bibliothèque  de  notre  Société  vient  de  recevoir  un 
don  précieux  que  nous  sommes  heureux  de  porter  à  la 
connaissance  de  nos  confrères.  Ce  sont  les  cinq  volumes 
suivants,  tous  d'une  grande  rareté  et  fort  recherchés  par  les 
bibliophiles  manceaux  : 

1"  Description  de  la  carte  cénomanique,  par  Macé  Ogier, 
1  vol.  in-18. 

2"  Almanach  ou  calendrier  du  Maine,  pour  Van  de 
grâce  1764,  4  vol.  in-'18. 

3»  Almanach  ou  calendrier  du  Maine  'pour  Van  de 
grâce  il 80,  1  vol,  in-18. 

4"  Etrennes  aux  Manceaux  pour  Vannée  bissextile  i772; 
au  Mans,  chez  Laur  Toutain,  1  vol.  in-18,  relié. 

5"  Recueil  contenant  l'historique  des  Ahnanachs  de  1757, 
1759  à  1764,  17Gi)  à  1771,  un  vol.  in-18,  relié. 

Ce  dernier  Recueil  surtout  est  extrêmement  rare  et  d'une 
utilité  très  pratique,  comme  beaucoup  d'entre  nous  ont  pu  s'en 
rendre  compte  par  l'exemplaire  analogue  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Art-<. 

Nous  prions  les  généreux  donateurs,  qui  désirent  conserver 
l'anonyme,  de  recevoir  l'expression   de  nos  remerciements. 


—  h>l  — 

Le  célèbre  tableau  de  David  :  .^fichel  Gérard  et  sa  famille, 
—  l'Émail  de  GeolTroy  de  Plantagenet,  —  le  grand  couteau 
de  Charles  le  Téméraire,  et  les  autres  objets  qui  avaient 
figuré  à  l'Exposition  universelle  ont  repris  leurs  places  dans 
notre  musée.  De  même,  les  tapisseries  de  saint  Julien  et 
celles  de  saint  Gervais  et  de  saint  Pi'otais  ont  fait  ictour  ;i  la 
cathédrale  Enfin  notre  SocitHc  a  l'eçu,  il  y  a  i)lusieurs 
semaines  déjà,  du  ministère  de  l'Instruction  [)uliHi[Uc  les 
quarante-six  volumes  qu'elle  avait  envoyés  à  l'Exposition 
des  Sociétés  savantes.  Nous  tenons  à  constater  ce  fait  et  à 
rendre  justice  à  cette  exactitude. 


Le  ll((i)j)orl  dernièrement  présenté  au  conseil  général  de 
la  Mayenne,  par  l'archiviste  du  département,  M.  de  Martonne, 
nous  apporte  des  rejiseignements  intéressants  sui-  la 
situation  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  La  série  H 
s'est  enrichie  de  nombnnix  documents  i-eeueiilis  dans 
les  archives  du  grelle  de  la  justice  de  [laix  dAmbrières. 
Dans  la  série  l),  l<\s  i-echerclics  entre[)i'ises  ol'licielleineiit 
sur  l'état  de  l'instruction  piil)li(iue  dans  le  Las-Maine  ont 
amené  à  reconnaître  «  qu'elle  était  plus  avancée  dans  ce 
»  pays  que  dans  un  grand  nenibreih'  previneesde  la  France, 
»  et  qu'on  Iroiivail  partout  des  collèges,  (;'est-à-dire  de  petites 
»  fondationsscolaires,mi  partie  civiles, mi  pai-tiesreligiensesji). 
La  .série  E,  largement  accrue  en  ISSS  par  le  versement  des 
papiei's  du  château  de  Hois-Tliibanlt,  l'a  (''li''  de  nouveau  en 
1<S80  i);u'  l'envoi  de  vingt-six  volumes  m-tolio  provenaid  des 
archives  de  Maine-et-Loire.  Ou  a  n''iligi'  uii  r<iiah>(i,i,\  en 
ThM)  articles,  (le  la  série  I  ,  si  inV-cicusc  pour  riii<toii-c  de  la 
r>évolution  dans  le  .Maine,  cl  on  a  remanie,  suivant  Ididre 
exprès  lie  l'administration  supiTieuii',  le  l'Iassenienl  de  la 
série  O.    Entin    on   a   lerniiiK'   les    inventau'es  iirs  aifhives 
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communales  de  plusieurs  villes,  telles  que  Chàteau-Gontier, 
Mayenne  et  Évron. 

Dans  la  Sarthe,  MM.  Dunoyer  de  Segonzac  et  P.  Brindeau 
ne  se  sont  pas  montrés  moins  actifs  :  ils  ont  obtenu  la  remise 
à  leur  dépôt  des  précieuses  archives  du  présidial  de  La 
Flèche  et  de  la  seigneurie  de  Juigné.  D'autre  part,  ils  ont 
poursuivi  avec  activité  la  continuation  de  l'inventaire-som- 
maire  (série  B,  supplément),  et  ils  ont  apporté  de  nombreuses 
améliorations  dans  l'installation  des  séries  historiques. 


M.  G.  Cavaignac,  député  de  la  Sarthe,  publie  dans  le 
dernier  numéro  de  la.  Revue  historique  (janvier-février  1890), 
un  important  article  intitulé:  UÉlat  social  en  Prusse  jusqu'à 
Vavènement  de  Frédéric- Guillaume  III  ('1197)  :  les  jwpula- 
tions  rurales  et  le  servage. 


La  Société  archéologique  de  Touraine  se  propose,  pour 
célébrer  le  cinquantenaire  de  sa  fondation,  d'organiser  à 
Tours,  en  mai  et  juin  1890,  une  exposition  rétrospective 
d'art  et  de  curiosité.  Ce  projet  a  rencontré  partout  un  accueil 
favorable  et  s'annonce  sous  les  meilleurs  auspices. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  ceux  des  m.embres  de  notre 
Société  qui  possèdent  des  objets  d'art  intéressants  pour  la 
Touraine,  à  prendre  part  à  cette  exposition  d  à  envoyer 
leur  adhésion  à  M.  Léon  Palustre,  (Rampe  de  la  Tranchée,  61, 
à  Tours.) 


Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  |)ublique  et  des 
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Beaux-Arts,  la  quatorzième  session  des  sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  coïncidera,  en  1890,  avec  la  réunion 
des  sociétés  savantes.  Comme  l'an  dernier,  les  sociétés  des 
Beaux-Arts  tiendront  leurs  séances  dans  la  salle  dite  de 
l'Hémicycle,  à  l'école  nationale  des  Beaux-Arts,  1  i,  nie 
Bonaparte. 

Les  mémoires  préparés  en  vuf  de  cette  session  devront 
être  adressés  avant  le  I")  mars,  terme  de  rigueur,  [)our  être 
soumis  à  l'examen  du  comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls.  La 
durée  de  cliaciue  communication  .sera  de  vingt  minutes 
environ  ;  pour  les  mémoires  trop  étendus,  les  auteurs 
devront  se  borner  à  en  donner  un  résumé. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Le  Vendomois.  Épigraphie  et  iconographie,  parle  marquis 
de  Rochambeau.  Paris,  Champion,  1889,  in-8''  de  480  p.  ; 
t.  I. 

Sous  ce  titre,  M.  de  Rochambeau  pubhe  une  série  d'études 
dont  les  monuments  religieux  et  civils  du  Vendomois  lui  ont 
fourni  la  matière.  Dans  ce  premier  volume,  il  passe  en  revue 
les  communes  de  trois  cantons,  ceux  de  Vendôme,  de  Droué 
et  de  Mondoubleau.  Cinq  de  ces  communes,  Thoré,  Villiers- 
fau\,  Baillou,  Sargé,  Souday,  appartenaient  jadis  au  diocèse 
du  Mans.  Les  trois  dernières,  et  c'est  justice,  sont  l'objet  de 
notices  assez  étendues.  Nous  croyons  utile  de  les  signaler 
aux  lecteurs  de  la  Revue  du  Maine. 

La  paroisse  de  Baillou,  établie  par  saint  Julien,  formait  un 
bénéfice  auquel  présentaient  alternativement  le  seigneur  de 
la  paroisse  et  l'abbé  de  Saint  -  Calais  (1).  L'église  actuelle, 
construite  à  la  fin  du  XV"  siècle,  est  meublée  de  vitraux  du 
XVI"  siècle,  fort  remarquables  ;  ils  ont  été  récemment 
restaurés.  M.  de  Rochambeau  en  donne  tout  à  la  fois  et 
la  description  et  des  de.ssins.  Dans  le  même  édifice  on  trouve 
encore,  dans  l'une  des  chapelles,  «  un  groupe  de  haut  relief 

(1)  «  ItPiTi  led.  abbé  (do  Saint-Calais)  à  la  nioitii'  ilii  patronnaige  de 
l'égliso  de  Daillo  et  le  sire  do  Valaines  l'autre  et  conleront  omsembles  une 
foi/,  il  la  faveur  dud.  abbé  et  l'autre  à  la  faveur  dud.  sire,  se  par  acort  ne 
confeiant  à  un  ». 

Rentes  et  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Calais.  ins.  couseivé  à  la  biblio- 
thèque de  Saint-Calais. 
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représentant  la  mort  de  la  Vierge  ».  Il  a  été  donné  par  un 
curé  de  la  paroisse,  W  Nicolas  Gaultier,  décédé  en  1())8. 
Nous  insérons  ici  un  extrait  de  son  testament  que  M.  de 
Rochambeau  ne  semble  pas  avoir  connu. 

((  Item,  je  donne  la  somme  de  trois  cen.s  livi'cs  tournois 
pour  faire  faire  le  plustost  (jui  sera  possible  après  mon 
deceds,  la  construction  d'une  contre  table  d'autel  qui  sera 
faitte  a  l'autel  de  nostre  dame  en  l'église  dudit  baillou, 
suivant  et  au  contenu  du  dessein  et  ligure  qui  c^t  fait  et  du 
mémoire  qui  en  est  e.script,  fait  t-t  dressé  par  maistre  Louys 
Legac,  peinti'e  et  scultour,  demeurant  à  Saint-Callais  ;  et 
veulx  et  ordonne  quil  en  soit  le  premier  relïusant  de  le  faire, 
pourveu  quil  face  connue  il  appartient  et  suivant  le  mémoire 
et  desseins  quil  en  a  dressez,  lesquel/,  l'on  trouvera  liez  avec 
ce  présent,  et  ce  sans  y  rien  obmeltre  ;  aiiis  .<era  augmenté 
et  enrichy  ledit  dessein,  pour  ce  (jue  la  somme  excedde 
l'œuvre.  La  petite  table  de  marbre  noir  qui  est  pour  mettre 
à  la  contre  table  dudit  autel  est  dedans  mes  coflVes,  en 
laquelle  table  de  marbre  seront  escriptz  en  letti'es  d'or  ses 
mots  qui  enssuivent,  ou  aultres  mots  en  mém<iire  de  moy, 
selon  ({ue  ledit  [)eintre  et  sculteur  avec  ladvis  de  mes  parans 
verront  estre  bon  et  a  propos  :  Cy  tlevant  gist  et  rep|iose  le 
corps  de  delïunt  messire  Nicolas  Gaultier  cy  davaut  curé  de 
céans  qui  par  testament  a  fait  faire  ceste  contretable  d'autel 
le  iesme  jour  du  mois  ->  (1). 

Le  donateur  fui  inbumé  devant  l'auli.'l  (|ue  surmonte  le 
groupe  dont  nous  avons  parh'.  La  pierre  tombale  (|ui  recouvre 
les  restes  du  pieux  curé  île  Oaillou,  et  sur  laipielle  l'artiste 
l'avait  rei)résenlé  |)ar  une  gravure  eu  creux,  ne  laissi-  guère 
voir  maintenant  quf  ['t'iiitaplu;  gravée  sm- les  Ixu'ds  el  ces 
mots:  l'ii'/.  hieii  [Hiiiison  âme. 

i\euiai'(|uous  en  [lassant  (|ue  Lduis  Legac  «  peiiitii'  et 
scul|iliin'  ",    auteur  du  i^i'Mipc  pi  r-cilt\  eut  poui"  lils  Tlmmas 

(1 1  TcsLiinciit  lie  Nii;ul;is  Ci.inltii'i'  cim''  ilr  lî.iilluii. 
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Legac,  abbé  commandataire  de  l'abbaye  Saint-Nicolas  de 
Miseray  au  diocèse  de  Bourges,  et  fondateur  de  l'hôpital  de 
Saint-Calais. 

Sargé,  dès  l'époque  gallo-romaine,  renfermait  probable- 
ment une  agglomératioli  plus  ou  moins  considérable  d'habi- 
tations. Outre  les  restes  de  la  ville  gallo-romaine  retrouvés 
en  '18(55,  ;iu  lieu  dit  Monplaisir,  un  a  rencontré  dans  un 
champ  dépendant  de  la  métaire  appelée  Pie-huche,  et  situé 
non  loin  de  la  ferme  de  Montmarin,  des  débris  de  poterie 
dite  samienne,  et  une  monnaie  romaine.  Les  céréales  que 
l'on  sème  sur  ce  terrain,  c'est  le  fermier  qui  nous  en  a  fait 
l'observation,  poussent  plus  grêles  sur  des  lignes  se  croisant 
à  angle  droit,  laissant  ainsi  deviner  où  se  trouvent  les  fonda- 
tions d'un  édifice  détruit  par  le  feu. 

Au  Moyen-Age  et  jusqu'à  la  Révolution,  il  y  eut  à  Sargé 
deux  paroisses,  Saint-Martin  et  Saint-Cyr.  La  première  avait 
pour  présentateur,  non  le  chapitre  Saint-Pierre  de  Saint- 
Calais,  comme  le  dit  M.  de  Rochambeau,  mais  l'abbaye  delà 
même  ville.  La  seconde  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de 
Saint-Denys  près  Paris,  à  laquelle  ce  droit  fut  concédé 
en  1188,  du  consentement  de  l'évèque  du  Mans,  Guillaume 
Passavant,  par  Hugues  V,  vicomte  de  Chàteaudun.  Nous 
avons  retrouvé  aux  archives  de  la  fabrique  de  Sargé  une 
copie  de  la  charte  originale  ,  à  laquelle  se  réfère  Dom 
Félibien  dans  son  Uhtohe  de  Vahhaye  de  Saint-Denys. 

Puisque  nous  sommes  sur  ce  chapitre,  nous  croyons  utile 
de  rectifier  une  erreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  de 
Rochambeau,  après  tous  les  historiens  (\o  la  ville  de 
Mondoubleau.  D'après  eux,  l'épouse  de  Hugues  IV,  vicomte 
de  Chàteaudun,  aurait  été  la  fille  d'Hildeberl  Payen,  seigneur 
de  Mondoubleau  ;  en  réalité  elle  se  nommait  Marguerite  et 
était  la  iille  de  Silvestre  de  Saint-Calais.  Cela  résulte  d'une 
charte  originale  publiée  par  M.  Célestin  Port  (1). 

{l)  Archives  lie  l'Uùlel-lJicK  d'Aitijcrs.  L'.i\  rgalemcnt  :  Archives  de  la 
Maison-Dieu  de  Cliciteaudnn,  n"^  \  el  XVII. 


Souday  remonte  également  à  une  haute  antiquité.  L'église 
de  ce  bourg  t)fl're  dans  noti-e  région,  l'unique  e.\i'in[)le  peut- 
être  de  restes  d'un  édifice  certainement  (Mevé  avant  le  X" 
siècle  (1).  La  nef  fut  ornée  au  \IV  siècle  de  peintures  cachées 
maintenant  par  le  lambris.  Le  chœur,  construit  entre  1520 
et  IS'ii,  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  garnies  de  vitraux  dont 
M.  de  Rochambeau  donne  le  dessin. 

La  correction  un  peu  rapide  peut-être  des  épreuves  de  ce 
bel  ouvrage,  y  a  lai.ssé  passeï'  quelques  incorrections  que 
nous  prenons  la  liberté  de  signaler  à  l'auteur.  1*.  KXi,  l'abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  l'Kpau,  (jui  fut,  le  17  novem- 
bre ITo^,  parrain  d'une  cloche  de  Saint-Lubin,  se  iKuiiniait 
du  Harda: (CIIaHlerive, et rion  dellardave  d'Auteville.  P. 'i^l , 
la  charte  par  laquelle  Richilde,  femme  de  Jean  I  comte  de 
Vendôme,  établit  une  fondation  en  faveur  du  monastère  de 
la  Trinité,  doit  être,  non  de  l'année  1065,  mais  de  l'année 
1165.  Même  page,  le  chapitre  auquel  apiiartenait  une  [)artie 
des  dîmes  de  Villiers,  portait  le  nom  de  Saint-lMerre-de-la- 
Cour.  Page  356,  le  propriétaire  de  la  Tabaise  éUiit  M.  Vilain 
et  non  Vallain.  Ces  incorrections  légères  n'enq)êchenl  ce 
volume  d'être  des  plus  intéressants  et  nous  iw  pouvons  (jue 
féliciter  ceux  ([ui  i)Ourront  le  placer  sur  les  rayons  de  leur 
bibliothèque. 


Anne    i>\:    i.avai.     i:t    orv    rriîiMN,    pai-   l'ablK-    .Vmbroisc 
Ledni  ;    l,a\al,    L.  .NbjiiMU,  ni-1'2,  dr  '.».")  p.  avec  viguclles. 

Ndus  avons  eu    occasion   di'-jà   ilf    signaler    riiilére.«<sanle 
collection    de    JJocunicnlsf    hi^furitiucs,     iiuidits     ou     rart's, 

(1)  Cf.  Jiilos  Ouiclieint,  MrUimjrs  il'avrltcnlixjii'  ,'t  iV  ht  si  on;-,  M()yrn-.\g<'. 
[1.  ;!7'2,  note  I. 
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concernant  le  département  de  la  Mayenne,  dont  l;i  publica- 
tion a  été  entreprise  par  M.  Moreau,  dans  VAnnuaire  de  la 
Mayenne. 

Le  travail  de  M.  l'abbé  Ledrii  :  Anne  de  Laval  et  Guy 
Turpin,  fait  partie  de  cette  collection  et  en  constitue  un  des 
éléments  les  plus  originaux  et  les  plus  attrayants.  Écrit  avec 
un  charme  réel,  émaillé  de  traits  piquants  et  de  saillies 
spirituelles,  ce  récit  du  »  petit  grabuge  »,  suscité  entre  les 
dames  de  Laval  par  «  l'inclination  »  de  la  jeune  veuve  de 
Guy  XIII  pour  son  gentilhomme  domestique,  «  le  beau  et 
brave  chevalier  Turpin  »,  présente  le  grand  mérite  d'être 
rigoureusement  historique,  et  appuyé  sur  des  documents 
inédits  qui  rectifient  et  éclairent  «  la  question  »  d'un  jour  tout 
nouveau. 

Dès  lors,  répisode  n'est  pas  seulement  «  amusant  ->■>,  ce 
qui  est  rare  en  matière  d'érudition,  mais  il  est  aussi  instruc- 
tif, et  même  fort  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  au  com- 
mencement du  XV"  siècle,  de  telle  sorte  que  M.  l'abbé  Ledru 
arrive  très  heureusement,  dans  ce  trop  court  travail,  à 
concilier  l'utile  et  l'agréable. 

R.  T. 


M.Eugène    Hucher 


N  0  T  I  C  K 


suu 


LA   VTE   ET   LES    TRAVAUX 


DE 


M.  EllilîNK  IllCIfl^l 


Trop  souvent  dépouilloo,  ;iu  profil  de   l.i  c-ipilalo,   do  ses 

iiilolli^ciKOs  dV'lito  cl  i\c  ses  l.iU'iils  n.iiss.inls,  l.i  l'iii\  iiico  a 

rarenu'iil  le  piivilT-^M'  de  [lossédci' de  V(''rilalilt's  savants,  dmil 

la  iv|Hilation,  iVancliissanl  les  liiiiiles  nnlinaiics  de  la  réj^noii, 

se    l'épande    dans    Idule    la    l-ranrc   cl    inènic   à   rElraii^'cr. 

Moins  xiLjonrcn.x  cl   mciiis  aciit'  ipi'à  l'ai'is,   le   nniuvcnient 

scientili(pic    niancjuc  ^én<'ralcnicnl,   dans  les  d('p  nlcnicnts, 

dos  ressources  t't  des  élcnienis  nccessairo   pnur  |)crniellre 

aux  espiils  d'airiver  à  une  nolcricli'  {^cut'iale  cl  de  s'i-levcr 

au-ilessus  du  nis'cau,  loi'l  liondiaMc  a.ssurt'nu'nl,  de  ce  (|u'on 

est    convenu    d'appeler     i(    les    lia\aillcuis    de    province    ». 

Aussi,  lorsipiil  es!  doiuit'  de  rcni'onlrcr  dans  inic  \ille,  qui 

no   saurait  avoir   la    pn-lcnlioii   d't"'lrc  un  ccnirc  inlcllcclucl 

iniporlani,  un  lumune  d'un   assez  <j;rand   nit-rilc  poiu'  avoir 

con(inis,   avec   les    seules  loiics  de  son  lah-nl,  reslune  cl  la 

considt'ralion  du    "  publie  >.ivanl  11,   ou   ne  saurai!    trop   lui 

l'cndic  justice. 

xwu     '.» 
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M.  Eugène  Hucher  est  de  ce  nombre.  Doué  d'aptitudes 
aussi  remarquables  que  variées ,  dessinateur  hors  ligne, 
numismate  distingué,  archéologue,  historien  et  paléographe, 
il  a  consacré  à  l'étude  sa  vie  tout  entière,  et,  pendant  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  de  quarante-sept  années,  il  a 
produit  un  ensemble  considérable  d'œuvres  de  valeur. 
Plusieurs,  d'une  importance  exceptionnelle,  lui  ont  assuré 
le  premier  rang  parmi  les  hommes  qui,  depuis  un  demi- 
siècle,  (uil  tail  honneur  au  département  de  la  Sarthe  par 
leurs  travaux  historiques,  archéologiques  ou  artistiques,  et 
elles  lui  ont  valu,  en  outre,  une  juste  notoriété  en  France  et 
à  l'Étranger. 

Sa  mort  a  été  une  perte  très  sérieuse,  ressentie  non- 
seulement  dans  le  département,  mais  «  partout  où  la  science 
archéologique  et  l'art  chrétien  sont  cultivés  »  (i).  Pour  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine  en  particulier, 
c'est  une  perte  irréparable,  car,  au  dire  des  meilleurs  juges, 
«  les  hommes  de  cette  valeur  ne  sont  pas  communs  »  (2),  et 
ils  ne  se  remplacent  que  difficilement. 

Dès  lors  il  nous  sera  permis,  après  avoir  eu  le  triste 
honneur  de  donner  à  M.  Hucher,  sur  le  bord  même  de  sa 
tombe,  le  salut  d'adieu,  de  venir  aujourd'hui  compléter  un 
premier  hommage  qui  ne  pouvait  suffire  aux  regrets  de  ses 
amis,  et  rappeler  moins  imparfaitement  ses  nombreux  titres 
à  l'estime  et  au  souvenir  de  ses  concitoyens. 

C'est,  plus  encore  peut-être  (|u'à  la  première  heure,  un 
devoir  difficile.  Nous  nous  efforcerons  du  moins  de  le  rem- 
plir avec  ce  sentiment  de  reconnaissance  et  de  respect  que 
nous  tiendronstoujours  à  honneur  deconserver  pour  un  maître 
éminent,  qui  a  bien  voulu  encourager  nos  premiers  efforts 

(1)  Ch.  des  Granges...  Notice  sur  M.  Hucher,  dans  le  jonrnal  :  La 
Frauce ///ustîv'c,  du  0  avril  1889.  —  Jules  Rouycr  :  Ewjrnc-Vréderic- 
Ferclinand  Hucher,  dans  la  Revue  hehje  de  numismatique,  année  1889. 

(2)  Lettre  df  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt  à  M.  Jludier,  en 
date  du  10  janvier  1873. 
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et  nous  témoi^ïncr,  quol.iuos  mois  encore  avant  sa  mort,  un 
bienveillant  inlêrèt. 


1 


Eugène-Frédénc-FerclinaïKJ  Hucher  naquit  le  '28  mars  '181-4 
à  Saarlouis,(le('.lauiIe-.lt\in-l!ai)tiste  Iluelier,  aueicn  directeur 
des  liùi)itaux  de  l'année  île  la  Muselle,  emi»loyé  supérieur 
des  Domaines,  el  de  Marie  Mcl/.ingcr.  l/lieinv  était  somlu-e 
entre  toutes,  car  la  Fiance  était  envahie,  cl,  U>  jour  même, 
les  alliés  jiai-aissaient  sous  les  murs  de  Paris,  f.e  Icirilitin' 
toutefois  n'était  pas  encore  démend)ré.  Saarlouis  ét.dl  restée 
ville  française,  du  départemeiil  de  la  M(jselle,  et  les  efltti'ts 
suprêmes  de  nos  soldats  avaient  t'\  it(''  à  celui  qui  sei'a  plus 
tard  si  bon  français  et  si  bon  citoyen,  la  dduleur  de  naître 
sur  la  terre  étrangère. 

Dès  les  premières  aimées  de  sa  jeunesse,  Eugène  lluclier 
se  montra  studieux  el  rélléclii.  A  luiil  ;ins.  il  cununenea  une 
collectioit  de  médailles,  révélant  ainsi,  snus  la  loi-me  d"un<' 
simple  distraction  d'enfant,  les  g(jiits  et  les  aptitudes  dont  la 
Providence  l'avait  doué. 

Envoyé  peu  après  au  collège  de  Cbai-levillc,  il  y  lit  de 
fortes  études  et  se  distingua  parmi  les  meilleurs.  I  ii  hem-eux 
ra[)pi'ochement  lui  donna  [loui-  camarade  .Mcxandre  lîida, 
qui  devait  deveiiii-  un  dessinatcui'  célèbre  et  l'un  d>'>  arlisti's 
les  i)lus  estimés  de  n(jtre  temps.  D.ins  une  cl.isse  plus 
élevée,  au  |)reniier  ran^'  lui  aus>i,  se  tinuvaiî  .lacipu-s 
Nanquelte,  le  lutur  évèque  du  .M.ui-,  (pii  n'oublieia  [las  ses 
souvenii's  de  collège,  et  Iri'nle  ans  plus  lanl,  apivs  s;i  prise 
de  |)ossession  de  r(''Vècln''  du  .Mans,  se  monireia  l'ann  et  k» 
protecteur  de  son  ancien  condisciple  de  (IJiarlevdle. 

A  seize  ans,  Kugèiu'  lluclier  ipulte  le  collège  poin'  euirer 
dans  l'administration  des  Domaines,  et  vient  rejoinili-e  son 
père,  alors  en  résidence  à  Pans.  Pendant  ti'ois  ans  il  reste 
l)rès   de   lui,    altaclié   ;i   son   bureau,   el   ces  trois  beureuses 
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années,  on  peut  le  dire,  achèvent  de  décider  sa  carrière. 
Entraîné  par  ses  goûts  naturels  vers  le  monde  des  arts  et  de 
la  science,  animé  d'un  désir  ardent  de  se  perfectionner 
dans  la  pratii{uo  du  dessin,  il  fréquente  les  ateliers  et  les 
musées  autant  que  le  lui  permet  l'accomplissement  exact  de 
ses  devoirs  administratifs.  Par  là  môme,  il  complète  son 
éducation,  forme  son  jugement,  développe  ses  aptitudes  ;  en 
un  mot,  il  se  consacre  tout  entier  à  l'étude  du  vrai,  du  beau 
et  du  bien,  avec  cet  enthousiasme  de  la  jeunesse  que  tant 
d'autres  consument  inutilement  dans  le  plaisii'  ttu  l'oisiveté. 
Dès  ce  moment  sa  vocation  est  fixée  ;  l'influence  de  ces 
précieuses  relations  et  de  ces  fructueuses  études  ne  s'effacera 
plus. 

En  1833,  Eugène  Hucher  est  nommé  sui'numéraire  à 
Sedan  ;  en  1837,  receveur  à  Tournon  (Indre),  puis  premier 
commis  de  direction  à  Châteauroux,  et  au  Mans,  vers  la  fin 
de  1838.  Il  est  alors  dans  sa  vingt-cinquième  année  et  ne 
peut  rencontrer  un  milieu  plus  favorable  pour  activer  ses 
aspirations. 

C'est,  en  effet,  l'époque  d'une  brillante  renaissance  pour 
les  sciences  historiques  et  archéologiques.  Remise  en  faveur 
par  les  éloquentes  leçons  des  Guizot  et  des  Thierry,  notre 
histoire  nationale  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle.  M.  de 
Gaumont,  «  ce  maître  modeste  et  puissant  qui  doit  entraîner 
toute  une  génération  à  la  conquête  d'une  forme  nouvelle  de 
la  pensée  artistique  »  (1),  vient  de  fonder  avec  succès  la 
Société  française  jjour  la  conservation  des  monuments  et 
d'organiser  h  Caen  le  Congrès  scientifique  de  France,  insti- 
tution excellente  dont  le  premier  résultat  est  «  de  réveiller 
l'émulation  de  la  province,  de  réchauffer  et  de  féconder  les 
intelligences,  en  d'autres  termes  de  populariser  la  science 

(1)  Expressions  du  .M.  Iliiclier,  dans  sa  brochure  :  E.rposilio)i  de  l'art 
rétrospectif  au  Mans,  en  d880,  où  il  résume  très  heureusement  le  mou- 
vement de  renaissance  des  sciences  historiques  et  archéologiques  de 
1830  à  1880. 
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et  de  lui  conquérir  cette  influence  civilisatrice  qui  est  h  la 
fois  sa  plus  haute  destinatinn  et  sa  plus  glorieuse  ivruni- 
pensc  y^  (1). 

La  ville  du  Mans  n'est  point  restée  en  arriére.  Gi-àcc  aux 
elTorts  d'un  petit  groupe  de  travailleurs  d'élite,  au  udiuhre 
desquels  il  est  juste  de  citer  Cauvin,  Rii-helet,  Kdoni, 
Anjubauit,  et  surtout  grâce  aux  encouragements  de  M.  de 
Cauniont  (jui  la  considère  connue  inie  des  cités  les  plus 
intéressantes  S(tus  le  rapport  monumental,  elle  a  suivi  avec 
une  hjuable  artleur  l'exemple  des  centres  jdus  impui'tanls,  et 
elle  prend  une  jiart  exceptionnellement  active  à  ce  grand 
mouvement  intellectuel  qui  dnit  donner  à  la  France  ses 
meilleurs  historiens  et  ses  premiers  archéologues. 

Quelques  mois  après  l'arrivée  d'Eugène  llucher,  en  se[i- 
lembre  1839,  elle  a  ainsi  l'honneur  de  voir  se  réunir  dans 
ses  murs  la  septième  session  du  Congrès  scient ifirpo-.  Kn 
dépit  de  circonstances  défavorables  et  mémo  d'une  émeute 
assez  grave  qui  l'oblige  à  déliltérer  sous  la  prcjlectiun  il'un 
bataillon  d'infanterie,  le  congrès  est  nond)iaux  et  brillant  (;2). 
Il  groupe  toutes  les  sommités  de  la  ville  et  de  la  région,  sou:^ 
la  direction  de  son  infatigable  fondateur,  M.  de  (^auniont,  et 
il  a  [jour  consécjuence  la  création  d'une  nouvelle  institui'ion  : 
l'Institut  des  provinces  de  France,  <■  la  plus  éminenle  des 
académies  du  royaume  après  ririslilut  de  Paris  »,  eumpi»sée 
exclusivement  d'iionnties  ((ui  ont  con(pns  par  de  longs 
travaux  une  réputation  nit-rilé-e,  et  qu'on  devait  appeler 
bientôt  «  la  pairie  di-s  lioinnies  île  lelii'es  et  des  savants  de 
la  [jrovince  ».    Le  siège  de  l'institution  est  établi  au  .Mans  et 

(1  )  Cf.  Annuaire  de  l'inslitul  des  provinces  et  des  Cutifjrèa  srientifi<iues, 
Paris  <l  Ca.'ii,  IHiC. 

(2)  (If.  Coniirrs  scifii/i/i'/i'i'  (/<•  i'rame  :  Septiètnr  .session,  tenue  au 
Mans  en  septendirc  IS.'t'.l,  l'.iris  cl  Le  .Mmis.  IKJl»,  i  vol.  ïw-H.  —  Les 
lroiil»l('s  fun-iit  |i(nir  laiisc  la  su|t|i(>sinoii  futile  ijut-  des  appruvisioii- 
iietneuls  de  lilf  f;tils  pour  la  vdie  de  Paris  poiii  raniil  alTaim-r  le  pays  : 
ils  iiéLessilereut  i'i'iivi>i  au  .Maus  île  forces  uulilaues  iinporlaules. 
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la  présidence  en  est  tléférée  au  plus  illustre  des  érudits 
maneeaux,  au  savant  et  modeste  Cauvin  (1). 

En  même  temps,  la  Société  française  d'archéologie  tient 
une  séance  générale  dans  le  grand  salon  de  l'Hôtel-de-ville, 
la  Commission  départementale  des  monuments  historiques 
créée  au  mois  d'octobre  précédent  par  un  préfet  intelligent, 
pour  veillei"  à  la  conservation  de>  anciens  monuments  du 
département  dc^  la  Sarthe,  entre  en  fonctions  ;  deux  jeunes 
ecclésiastiques  de  talent,  MM.  Tournesac  et  Chevreau  inau- 
gurent des  cours  d'archéologie  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
et  M.  d'Espaulard  et  de  Saint-Rémy,  amateurs  aussi  distin- 
gués qu'intelligents,  commencent  leurs  magnifiques  collec- 
tions, bientôt  célèbres  dans  la  province  (2), 

Excitées  par  ces  salutaires  exemples,  et,  pour  mieux  dire 
vivifiées  par  cette  atmosphère  bienfaisante,  les  aptitudes 
artistiques  et  scientifiques  d'Eugène  Hucher  s'accentuent  et 
se  développent  de  plus  en  plus. 

Le  29  juin  1840,  pour  la  première  fois,  il  assiste  à  une 
séance  générale  de  la  Société  française  d'archéologie,  (pii 
s'est  de  nouveau  réunie  au  Mans,  pendant  la  session  de 
VInstitut  des  Provinces ,  et  il  communique  à  l'assemblée 
((  un  portefeuille  rempli  de  dessins,  d'une  exactitude  scru- 
»  puleuse,  représentant  les  détails  les  plus  intéressants  de 
»  la  cathédrale  du  Mans  »  Ci).  Ces  dessins,  indice  d'un  rare 
talent,  sont  admirés  do  tous  les  membres  présents  à  la  tète 
desquels  se  trouvent,  comme  toujours,  l'illustre  évêquc  du 
Mans,  M-'  Houvier,  Gauvin,  de  Gaumont,  Richelet,  de  la 
Sicotière,  Tournesac,  en  un  mot  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  la  région.  Un  tel  début  donne  en  quelque  sorte  à 

(1)  Cf.  Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces.  —  Histoire  de  l'Institut 
des  Provinces,  Caen  1859,  111-4°. 

(2)  Ces  collections  sont  depuis  longtemps  dispersées.  Le  Magasin 
pittoresque  de  1841,  (p.  399)  a  donné  un  intéressant  article  sur  la  col- 
lection de  Saint-Réniy. 

{3)  Bulletin  monumental,  année  184U,  p.  4U4. 
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M.  Iliiclicr  droit  d'outrée  parmi  les  érudits  de  la  province. 
Nous  serions  tenté  de  dire  que  déjà  il  pei'inet  de  [iiésager 
ce  que  sera  sa  carrière,  consacrée  en  grande  partie  à  l'étude 
de  cette  magnifique  cathédrale  du  Mans,  chef-d'œuvre  des 
siècles  de  foi  du  Moyen-Age,  qui  restera,  pendant  toute  la 
vie  de  M.  Hucher,  l'objet  de  sa  pieuse  admiration  et  de  son 
généreux  enthousiasme  d'artiste  chrétien. 

L'année  suivante,  après  avoir  ainsi  conifuis  l'estime  des 
Manceaux,  Eugène  Huclier  reçoit  les  premières  récompenses 
de  ses  efforts.  D'une  paît,  il  épouse  une  jeune  fdle  d'une 
honorable  famiili'  du  Mans,  M""  Marie  Logendre,  dont  les 
goût*  en  rapport  avec  les  siens  et  rintolligcnt  dévouement 
l'aideront  heureusement  dans  rexécutinn  de  ses  projets  et  le 
soutiendront  dans  ses  travaux.  D'autre  pai-|,  il  esl  pris  en 
afïection  par  M .  de  Caumont,  toujours  empressé  d'encou- 
rager les  hommes  studieux  et  de  stimuler  les  jeunes  talents. 
M.  de  Caumont  est  bon  juge  et  sait  apprécier  le  mérite  ;  dès 
ce  moment  il  voue  une  inaltérable  amitié  à  Eugène  Hucher 
([ii'il  a  appris  à  connaître  dans  ses  frécpients  voyages  au 
Mans  (1),  et  le  17  juin  1811,  au  cours  de  la  séance  ammelle 
de  la  Société  française  d'arcliêolotjie,  il  le  fait  recevoir 
membre  de  la  Société. 

Or,  le  nouveau  sociétaire,  coiiune  Imis  les  travailleurs  de 
valeur,  n'est  pas  homme  à  l'cster  en  retour.  11  se  met  aussitôt 
à  l'œuvre  jjour  payer  sa  dett(^  de  bienvenue,  et  à  la  ville  du 
Mans  (jui  V:i  ad(jpt('  puur  un  de  ses  enfants,  el  à  la  Société 
(jui  l'a  si  hniiorableuHMit  accueilli. 

Depuis  le  commencemeiil  du  siècle,  les  belles  sl.dues  du 
portail  méridional  de  la  cathédrale  du  Mans  ont  •'■tt'  l'obji't 
des  interprétations  les  plus  l'anlaisistes   de  la   part  de  pré- 

(  1 1  M.  HiiflitT  IIP  so  tiidiiUt'ia  pas  iii^Tal.  l'ctiilant  toute  .-^a  cirrirro 
il  cmiscrvcra  iiin'  vive  rccdiiiiaissaiin'  •(  à  <•«'  siiiiplf  »!t  bon  tlo  Cauiiuuit, 
»  nsprit  iii(li''|»Mi(laiit  avant  tuiit,  (|iii  ipst.i  lonjdiirs  ù  liVart  tli'.s  tjoii- 
9  vci'iK-nii-iits  et  .sut  niaiiiiiuiiis  rallier,  à  sa  suite,  un  Ilot  toujours 
n  montant  d'admiraleurs  i-t  d'adeptes  «.  • 
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tendus  archéologues.  L'un  d'eux  y  a  même  vu  des  monu- 
ments de  la  sculpture  française  du  VI«  siècle,  découvrant, 
dans  un  des  personnages  le  roi  Clodomir,  dans  un  autre  la 
reine  Uitrogotlie  !  Scandalisé  de  ces  déplorables  commen- 
taires qui  choquent  son  sens  archéologique  et  menacent  de 
perpétuer  une  erreur  grossière,  Eugène  Hucher  entreprend 
de  les  (Irliiiire,  et  il  est  assez  heureux  pour  lire  sur  le 
phylactère  de  l'une  des  principales  statues  le  nom  de 
Salomon.  Celte  intéressante  découverte  lui  fournit  en 
octobre  1841,  la  matière  d'un  premier  article  très  remarqué 
et  publié  en  1842  dans  le  Bulletin  monumental.  Dès  lors,  il 
était  bien  établi  que  les  statues  du  portail  de  la  cathédrale 
du  Mans  avaient  un  caractère  biblique  et  non  mérovingien, 
et  qu'elles  dataient,  comme  le  portail  tout  entier,  du  temps 
de  l'évêque  Hildebert. 

Mais  M.  Hucher  dès  cette  époque  ne  se  révèle  pas  seule- 
ment archéologue,  c'est  aussi  un  artiste  et  un  catholique 
aux  convictions  sincères.  Après  s'être  acquitté  avec  la 
science,  il  veut  payer  sa  dette  à  l'église  de  sa  paroisse. 
En  1842,  il  dessine  et  peint  lui-même,  dans  les  rares 
moments  de  loisirs  que  lui  laissent  ses  occupations  adminis- 
tratives, les  trois  vitraux  qui  occupent,  aujourd'hui  encore, 
les  croisées  du  cIki'ui-  de  la  Couture.  «  C'est  un  don  consi- 
»  dérable  et  qui  mérite  d'être  signalé,  dit  le  journal  V  Union 
y>  du  !<"■  avril  1845,  en  rappelant  ce  premier  acte  de  généro- 
»  site  de  M.  Hucher.  On  iT*  ii  i)orte  pas  la  valeur  à  moins  de 
»  (lix-liuil  cents  francs.  L'église  de  la  Couture  compte  un 
»  grand  nombre  de  riches  paroissiens  :  pour  peu  que 
»  quelques  uns  voulussent  suivre  l'exemple  de  M.  lluclier, 
»  toutes  les  croisées  seraieni  bientôt  garnies  de  vitraux  peints 
»  qui  ajouteraient  singulièrement  à  la  beauté  du  monument». 
L'artiste  compléta  sa  bonne  œuvre  en  publiant,  la  même 
année,  au  profit  des  pauvres,  une  Notice  sur  les  )wuvelles 
verrières  de   la  Couture,   précédée  de  Considérations  sur 


l:l' 


Varcltéoloyie,  envisaijce  comme  science  tVapiilicatiou  aux 
intérêts  matériels. 

Ces  prcmiois  vitraux,  hâtons-nous  de  le  dire,  iiinsi  que 
ceux  de  la  nouvelle  église  d'KeoMiiiioy  qu'il  dessina  peu 
ai)rès  (l),  n'étaient  ({u'un  essai  inq)aifait,  liicn  éloigné  du 
résultat  ([uo.  devait  atteindre  plus  tard  TalcIiiT  du  (lafinel, 
sous  la  direetion  {tlus  expéi'imentée  de  M.  lludicr.  Ils  n'en 
furent  pas  moins  ai)préciés  à  une  époque  où  l'art  de  la 
peinture  sur  verre,  jus(|ue  là  iieu  développé,  coinnienrait  à 
être  fort  v\i  faM'ur  dans  la  \illc  du  Mans,  l't  si  l'un  tient 
compte  des  circonstances  tic  leur  exécutitm,  ils  It'-moignent 
assurément  de  dispositions  exceiitionnelles  ciiez  «  ramaleur 
distingué  »  (jui  les  signa. 

Mis  en  évidence  par  ce  don  généreux  et  jiar  son  lieui-euse 
lecture  du  nom  de  SaJomou,  M.  lluclit  ilul  iniMinH' quelques 
mois  ])lus  tard,  par  arrêté  préléctoral,  nicndire  ilf  la 
Commifision  départementale  des  monioncnts  }iistori(jues. 
Le  choix  était  liii'U  ins[iir('',  car  désormais  M.  Iliichcr  é'Iait 
manceau  par  le  co.'ur  comiin'  jiar  les  actes,  el  il  pouvait 
prendre  place  à  côté  lU':^  Cauvin.  des  Tiichelet  el  îles 
Drouet. 

De  hSiti  à  18ir>,  engagé  |)ai'  ses  |)i'emiers  succès  à  lain^ 
mieux  encore,  il  suit  avec  rt'gularilé  les  si-ances  de  la  Société 
française  Ci),  sollicite  son  admission  dans  la  Sorlété  de 
numismati(iae,  conunence  une  pri-cieuse  collection  de 
nK'dailles,  et  se  pr(''pai'e  en  silence,  jtar  ini  labeur  conlinu, 
aux  tiMVaux  qui  doixcnl  illustrer  son  nom.  lin  iS'fi,  sa 
nolorii'lé  est  d(''j;'i  assez,  grandf  pour  (|u  il  >oil  nommé' 
memhre  t\f  Vliislilat  des  l'rm'inci's,  lors  de  la  sixième 
session,  ouveile  au  Mans  li'  il  jmn.  (l'esl  un  houneiu' à 
coup    sur  envial)le  ;    {'Institut    des    l'roriiicrs   ne  compreml 


(1)  Cf.  I,;ilil>i'  l.ntliii  ;  Vcrrirrcs pciiili's (te linumvcllc éifliiictt' l:'ii>iin)io\l, 
I.c  .Mans,  IHV.i,  iri-«. 
i'I)  liullcliii  iiiiimtiiiriilal,  \x'rl.  \i.  iMT  :  IKW,  |>.  OiW. 
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alors  que  deux  cents  membres  choisis  avec  soin  après  une 
enquête  sévère,  et,  au  nombre  des  sept  nouveaux  membres, 
élus  dans  cette  session,  se  trouvent  le  comte  de  Montalem- 
bert,  pair  de  France,  et  le  comte  Félix  de  Mérode,  ministre 
d'État  de  Belgique  !  (i). 

M.  Hucher,  il  est  vrai,  ne  tarde  pas  à  justifier  cette  dis- 
tinction flatteuse.  Avant  même  qu'une  année  ne  soit  écoulée, 
au  cours  de  1845,  il  donne  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  U Institut,  un  Essai  sur  les  monnaies  frappées 
dans  le  Maine,  ouvrage  tout  nouveau  alors,  d'autant  plus 
■important  que  la  numismatique  du  Maine  n'a  pas  encore 
été  traitée.  Les  meilleures  critiques  s'accordent  aussitôt 
pour  reconnaître  la  valeur  de  ce  travail,  «  riche  de  faits  et 
»  d'aperçus  judicieux,  monographie  très  intéressante  et  aussi 
»  complète  qu'il  était  possible  de  la  faire  »  ;  les  plus  sévères 
et  les  plus  compétents,  en  rendant  pleine  justice  au  savoir 
et  à  l'initiative  de  l'auteur,  déclarent  que  si  quelques-unes 
des  o])! nions  émises  sont  susceptibles  de  controverse,  elles 
méntenl  d'être  examinées  avec  soin  et  qu'il  ne  leur  manque 
peut-être  que  la  sanction  de  nouvelles  recherches  ;  tous  sont 
unanimes  pour  signaler  l'ingénieux  procédé  des  planches  en 
relief  qui  accompagnent  l'ouvrage,  procédé  que  M.  Hucher 
emploie  pour  la  première  fois,  après  l'avoir  très  heureuse- 
ment perfectionné  (2).  En  résumé,  la  publication  de  YEssai 
sur  les  monnaies  du  Maine  est  un  succès  ;  elle  commence 
la  réputation  numismatique  de  M.   Hucher  et  lui    assigne 

(1)  Bulletin  monumental,  ISi'i-,  p.  432. 

(^)  Bévue  niuinsxmtiqne,  -18î5,  p.  404  à  410,  Compte- rendu  signé 
E.  Cartier.  —  Bulletin  uiomunental,  18't5,  i).  G02,  Compte-rendu  signé 
D.  L.  G.  —  Les  Affiches  du  Mans,  25  juillet  1845.  —  Le  procédé  de 
M.  Hucher  consistait  à  obtenir  les  empreintes  de  médailles  sur  du 
papier  carton,  au  moyen  de  bons  cliciiés  ])roduits  par  l'action  dune 
faible  pile  de  Voila.  Ces  clichés  limés  et  préparés  convenablement, 
donnent  après  une  pression  énergique,  ime  empreinte  en  relief  parfaite- 
ment nette.  Le  seul  inconvénient  du  procédé  est  de  rendre  impossible  le 
balla'je  des  planches  par  le  relieur. 
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parmi  les  numisniates  un  imii^'  aussi  honoi-alil(^  quo  parmi 
les  archéologues. 

Remarquons  qu'il  est  an-ivi'  à  ce  résultat  déjà  Itriilant 
sans  négliger  ses  l'onctious  aduunistratives.  Agent  conscien- 
cieux, il  sait  résister  aux  tendances  de  son  imagination 
et  maintenii-  son  service  à  l'abri  de  tout  reproche.  Il 
mène  de  IVuni,  jnsquici,  .ses  éludes  et  sa  carrière,  et 
en  184G  il  est  nonniié  vérificateur  île  l'enregistrement. 


Il 


Cependant  le  mouvement  arciiéologique  (jue  la  ville  du 
Mans  avait  vu  naître  en  1838  et  183!)  ne  se  i-alentissait  pas  ; 
l'heure  était  même  venue  où  il  allai!  pi'oduire  un  n'^sultat 
pratique.  Sous  l'influence  d(^s  idées  peu  à  peu  vulgarisées 
dans  le  département  par  les  séances  annuelles  de  la  Société 
française  tV archéologie  et  de  VInstitut  des  Provinces,  à  la 
suite  des  excellentes  leçons  de  M.  de  Caumont,  «^  (pii  répan- 
daient partout  les  saines  doctrines  d'art  »,  on  (''lait  arriv»'  à 
compi'cndi'c  la  nécessité  de  crt'-er  au  Mans  un  nuisée  spécial 
d'antiquités,  di^stiné'  à  sau\'(^r  d'iuii'  di'slructiou  inévitable 
les  objets  d'art  et  U's  monnuieuts  arcliéologifpies  dont  l'élude 
venait  d'être  remise  si  iKHU'ensement  en  laveur.  Dès  l'année 
•18ii,  un  anti{(uaii-e  zélé,  M.  Charles  j)ri»U(l.  MKMuhre  du 
Conseil  général  et  inspecteur  de  la  Société  fra}ir'ii^e  d'arrhéo- 
loijie,  s'était  fait  l'apùlre  ferNciit  de  ce  patrintique  projet  et 
s'était  nus  en  dexoir  d'en  pré^iiaier  rex.'ciilinii  (h.  Imi  |S'^<!, 
rap[)ui  et  le  pré-cieiix  citucnius  de  l'adnuuisli'alion  lui  per- 
mirent enlin  (le  le  i(''aliser. 

A  cette  époque,  en  etVei,  le  dé'parlehieiit  dr  la  Sai"llie  et  la 
ville  du  Mans  nul  la  houne  loi-|une  d'aNoir  à    leiif   ti'-te,   avec 

M.    le   pr(M'e|    Maucel   et    M.    |e   lilaUe  Tmili'  i|e   |a      Huclie,  deU\ 
(Il  Cf.  I.'fnin.i,  .lu  'r>  jiiiil.l,  tSJi. 
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administrateurs  de  mérite,  qui  joignent  à  une  grande  expé- 
rience des  affaires  une  bienveillante  affabilité  pour  les 
«  savants  »  et  une  intelligente  sympathie  pour  les  études 
archéologiques  (1).  Bien  loin  de  dédaigner  systématiquement 
les  souvenirs  historiques,  comme  le  font,  à  l'heure  présente, 
tant  d'esprits  ignorants  ou  passionnés,  l'un  et  l'autre  tiennent 
à  honneur  de  rendre  justice  aux  efforts  des  générations 
passées.  Ils  ne  croient  pas  de  bon  goût  de  renier  les  siècles 
précédents  sous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  connu  les  beautés 
du  régime  parlementaire,  et  ils  savent  apprécier  la  science 
.pour  elle-même,  non  pas  seulement  pour  les  services  qu'elle 
peut  rendre  à  leur  administration. 

Le  4  juin  1846,  ils  se  rendent  à  une  séance  solennelle  de 
la  Société  française  d'archéologie,  subdivision  du  Mans,  et 
là,  en  présence  de  l'évêque  Ms''  Bouvier,  de  plusieurs 
conseillers  généraux,  de  M.  Charles  Drouet,  des  professeurs, 
des  artistes  et  des  érudits  les  plus  distingués  de  la  ville, 
M.  Trotté  do  la  Roche  communique  officiellement  une 
décision  du  Conseil  immicipal,  eu  dalc  du  '28  mai,  qui  crée 
au  Mans  un  Muaée  des  monuments  liisioriques,  et  lui  affecte 
libéralement,  pour  local  provisoire,  le  soubassement  du 
nouveau  théâtre.  Une  subvention  de  trois  cents  francs  est 
votée  en  outre  par  le  Conseil  pour  les  premiers  travaux 
d'aménagement,  et  une  commission  composée  de  dix  mem- 
bres de  la  Société  française  est  chargée  sous  la  présidence 
de  M.  Drouet,  ilc  pi'0('('m1(M'  à  rorgaiiis.-ilion  (2). 

M.  Uiicher  est  ajjpclé  un  des  premiers  à  faire  partie  de 
cette  conunission  qui  coiitiifciul  l'élilo  dos  archéologues  et 

(1)  M.  Eugène  Mancel,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur,  admini.stra  le  département  de  la  Sarthe  du 
-18  septnnil)re  1839  an  i  janvier  1847.  —  .M.  Aug.  Cas.  Trotte  de  la  Roche, 
adjoint  au  maire  du  iMans  en  1831,  président  du  Conseil  général 
de  la  Sarthe  de  1842  à  18 'i8,  fut  nommé  maire  en  novembre  18i5;  il 
quitta  la  mairie  à  la  fin  de  18i()  i)ciur  ])rendre  la  direction  de  la  succur- 
sale de  la  Ban([ue  de  l'rance  récemment  fondée  au  Mans. 

{2)  CL  Archives  historiques  de  la  Sarthe,  Le  Mans,  184'J,  in-8,  p.  6. 
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Fit;.  1.  —  StatiU'tniiili.iliMlc  l;;iniil  II, 
foiKlat.Mir  (l'Kliv.il  (lOHT-lllO), 
•  If'SsiiK'û  par  K.  IIihImt.  (  Mmi. 
fun.    ilt's   Vicdintes  de  IScautnunt.) 


lies  artistes  inancoaux  ; 
Aiijubaiill  ,  (lllàlrl,  l).i\  id  , 
ndarue  ,  do  Saiiit-lU'iriy  , 
irEs|)aulai'l  ,  UicliL'lel  et 
\'i»isiii.  Il  se  met  aussitôt 
à  l'iruviv  avec  aivleiir,  <'t 
c'est  lui,  ou  peut  lo  dire, 
<|ui  pi'eud,  aprt's  M.  Drouct, 
la  jiarl  la  plus  active  à  la 
créaliou  du  uouveau  uiu- 
sée.  Uu  au  plus  laiil  , 
grâce  au  dévouemeul  de 
ces  deux  savants,  le  mu- 
sée, déjà  «:  fort  remanpia- 
Itle  I) ,  possédait  des  ino- 
nunients  d'un  grand  intérêt, 
lil>  ijuc  le  plan  en  l'cliet' 
des  ruines  gallo  -  romai- 
nes d'Allonnes  ,  k  objet 
(jui  mériterait  à  lui  si-ul  la 
reconnaissance  pul)li(iuc  à 
son  auteur  »,  ou  les  cu- 
rieuses statues  ti')mliales 
des  vicomtes  de  Heau- 
niont ,  retrouvées  par  M. 
Ilucher  dans  les  jai'dins 
de  ral)baye  d'Ktival  ;  et 
M.  de  Caumont  écrivait 
en  signalant  le  rt''sull.il  db- 
lenu  :  MM .  hroxcl  et  Hurhrr 
}ncrili'nl  les  (ilus  i/rdiids 
clogea  (1). 

(I)  lUiUrlin  )iioiniiiii'i)l(tl,  1HV7, 
|i.  *\'i'l  :    Hiijipoi  t  (/(■  M.  di'  finti- 

IllOltl. 
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La  création  du  Mmée  d'antiquités  n'empêche  pas  M.  Hucher 
de  poursuivre  avec  une  infatigable  activité  «  ses  belles 
recherches  numismaliques  et  archéologiques  »  (i).  Collabo- 
rateur très  apprécié  du  Bulletin  monumental  et  de  la  Revue 
numismatique,  il  leur  envoie  des  articles  nombreux  et 
variés  ('2).  Membre  de  la  commission  d'étude  des  maisons 
monumentales  de  la  ville  du  Mans,  il  se  charge  avec  empres- 
sement tic  la  monographie  de  l'une  des  plus  curieuses  :  la 
maison  d'Adam  et  Eve.  Enfm  il  se  montre  en  toutes  circons- 
tances un  des  membres  les  plus  travailleurs  de  la  Société 
française  d'archéologie,  qui  l'appelle  dans  son  conseil  admi- 
nistratif (3).  Certes  ce  n'est  pas  peu  dire,  car  la  subdivision 
du  Mans  compte  à  elle  seule,  en  1847,  soixante-quatorze 
membres,  «  tous  livrés  à  des  études  spéciales  et  non  moins 
dévoués  à  la  conservation  des  monuments  historiques  »  ; 
elle  multiplie  ses  séances  avec  un  zèle  toujours  croissant, 
sous  la  haute  protection  du  Préfet  et  de  l'Èvêque  ;  elle  suscite 
des  travaux  parfois  remarquables,  et  M.  de  Caumont,  en 
adressant  de  chaleureux  remerciements  à  son  président, 
M,  Drouet,  constate  «  qu'on  peut  louer  sans  réserve  la  bonne 
»  impulsion  qu'il  sait  imprimer  aux  diverses  branches 
»  d'étude  dans  le  Maine  »  !  (4). 

La  Révolution  de  1848  n'arrête  pas  cet  élan.  Bien  mieux, 
M.  Hucher  est  trop  accessible  aux  grandes  idées  pour  rester 
étranger  aux  généreuses  tendances  de  l'époque,  et  tout  en 
continuant  ses  travaux  de  pure  érudition,  il  conçoit  l'excel- 
lente pensée  de  mettre  sa  science  préférée  à  la  portée  d'une 
démocratie  alors  honnête,  dont  il  est  utile  de  diriger  les 
efforts.  Dans  ce  bul,  il  piopose  de  faire  au  musée  d'antiqui- 

(1)  Bulletin  monumental,  1847,  p.  642.  Rapport  de  M.  de  Caumont. 

(2)  Le  nombre  des  articles  de  M.  Hucher  est  trop  considérable  pour 
que  nous  puissions  les  citer  au  cours  de  cette  notice  ;  nous  renvoyons 
donc,  une  fois  pour  toutes,  à  la  Biblioyrap/tic,  que  nous  donnons  en 
appepdice. 

(3)  Archives  historiques  de  la  Sarthe,  p.  33,  45,  72,  84,  etc. 
{i)  Ibidem,  p.  III. 
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tés  un  cours  d'archrulugio  spécialement  destiné  aux  archi- 
tectes, ouvriers,  sculpteurs,  menuisiers,  en  un  mut  à  tous 
ceux  qui  sont  api)elés  à  réparer  les  anciens  monuments. 
Son  projet  est  accueilli  avec  enthousiasme  i».ir  M.  de 
Caumont.  «  La  Société  française,  écrit  à  cette  occasion 
»  l'éminent  directeui'-général,  s'associera  à  cette  onivre  si 
»  pratique,  à  cette  hoime  pensée  qui  est  aussi  la  sienne  et 
»  qui  serait  hientùt  mise  à  exécution  dans  |)lusieurs  villes, 
»  s'il  -Tse  trouvait  ([uclques  hommes  aussi  ca|jahles  que 
»  M.  Iluchcr.  Malheureusement  ils  sont  très  rares,  et  la 
»  ville  (lu  Mans  doit  se  féliciter  de  posséder  un  tel 
»  homme  !  »  (i).  Une  sultvention  importante  est  aussitôt 
accordée  au  musée  pour  augmenter  les  collections  de 
moulages,  nécessaires  au  cours  projeté,  et  des  primes  de 
deux  cents  francs  sont  proposées  à  toutes  les  villes  où 
l'exemple  de  M.  Hucher  sera  suivi  ! 

Cette  heureuse  idée  de  vulgariser  la  science  airhéologique 
auprès  des  travailleurs,  et  de  jiréparer  une  génération 
d'ouvriers  intelligents  et  instruits,  ne  s'ellacera  pas  dans 
l'esprit  de  M.  Huchei-,  avec  les  illusions  de  18W.  Plus  tard, 
nous  le  verrons,  à  diirérentes  reprises,  reprendre  cette  idée, 
la  poursuivre  avec  ténacité  et  la  mettre  en  exécution,  en 
montraiil  toujours  aux  classes  lahorieuses  un  intéiét  hien- 
veillant  et  une  sollicitude  éclairée. 

Admis,  le  2'^  mai  18i!>,  ilaiis  la  Société  cVaçincullure, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  une  des  Académies  di-  pruvmce 
les  |)lus  anciennes  cl  les  plus  ivspectahles  ;  nonnut'  le 
30  noviMnbre  suivant  (•iirresi)i)ndant  du  niinistèn'  d«'  Tlii- 
téricur  |)our  le  service  des  monuiufnts  historiques,  et  le 
17  mai  1800,  correspondant  du  niiuistéi'c  de  riustruc- 
tion  puhliquf  •'!  des  Cidtcs,  M.  Iliicht'r  prend  le  parti 
d'abandonner  ses  fondions  aduumstralives  et  se  consacre 
tout  entier,  pendant   |»lusieurs  armées  consécutives,  à  des 

(l)  Bulletin  monumcnlai  iHiK,  \<.  471  à  VT.l. 
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travaux  numisrifiatiques,  sigillographiques  et  archéologiques, 
dont  ou  trouvera  plus  loin  réniiiiu'iarKiii.  Leur  examen  nous 
entraînerait  trop  loin  ;  il  nous  sut'lira  de  rappeler  que  tous 
offrent,  comme  les  précédents,  une  réelle  valeur,  et  sont 
dignes  d'attirer  l'attention.  Puis  survient  l'année  1853  qui 
voit  s'accomplir  deux  événements  d'une  importance  parti- 
culière pour  sa  carrière. 

Depuis  longtemps,  nous  l'avons  dit,  on  connaît  au  Mans 
les  aptitudes  do  M.  Hucher  poui- la  pointure  sur  verre.  On 
sait  qu'il  a  étudié  tout  spécialement  les  procédés  de  cet  ail 
si  intéressant,  qu'il  en  a  suivi  avec  soin  le  développement  cl 
les  progrès,  lors  de  l'établissement  des  célèbres  ateliers  de 
MM.  Lusson,  Chatel  et  Fialeix,  qu'il  a  travaillé  de  sa  main 
aux  vitraux  du  chœur  de  la  Couture,  enfin  qu'il  possède  une 
connaissance  approfondie  des  mosaïques  et  des  admirables 
verrières  des  XIP  et  XIII"  siècles.  Attirées  par  cette  répu- 
tation et  par  ces  garanties  exceptionnelles,  non  moins  que 
par  la  fermeté  de  ses  convictions  religieuses,  les  Carmélites 
du  Mans  lui  oflVent  la  direction  artistique  de  la  lalu  i(|ue  de 
vitraux  que  des  embarras  financiers  les  obligent  à  fonder, 
avec  le  concours  d'artistes  chrétiens  et  les  encouragements 
de  leur  évêque.  M.  lluclier  accepte.  Dès  ce  momeni  il  no 
cessera  de  guider  l'inexpérience  des  pieuses  filles  de  sainte 
Thérèse,  de  leur  indiquer  les  procédés,  de  leur  servir 
d'intermédiaire  avec  le  monde.  Cette  très  honorable  mission 
fournira  nn  nouveau  but  à  ses  pi'opres  études,  lui  donnera 
l'occasion  de  les  perfectionner,  et  avec  le  temps  lui  ménagera 
des  succès  industriels  qui  viendront  s'ajouter  à  ses  succès 
scientifiques  pour  faii'c  ronnaîtiT"  son  nom. 

Presque  aussitôt,  cumiiie  consé(iuence  de  la  nouvelle 
œuvre  qu'il  vient  d'entreprendre,  M.  Hucher  annonce  au 
public  la  publication  des  Calques  des  vitraux  peints  de  la 
cathédrale  du  Mans,  ouvrage  considérable,  qui  étendi-a  la 
réputation  de  son  auteur  bien  au-delà  des  frontières  de  la 
province. 
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Dès  l'année  1840,  un  archileole  ômiuont,  M.  Dolaruo,  alors 
chai-gé  des   travaux    de    rcstituratioii   do    la   ratlK'dralo   du 
Mans,  frappé  do  la  nialadi'osso  avec  hKiuollo  ou  avait  ivparé 
quelques-uns  des  vitraux  anciens  les  plus  précieux,  avait  vu 
l'ingénieuse  idée,  pour  éviter  dans  l'avenir  leur  di-slrucliuii 
en  détail,   de  les  faii'o  dc^scendre  des  fenêtres,  transporter 
dans  les  ateliers  de  MM.  Chatol  et  Fialeix,  et  là  d  i-n  ini-ndre 
des  calques  d'une  exactitude  scrupuleuse»,  »|ui  pourraient  au 
besoin  tenir  lieu  des  originaux  et  permettre  do  les  restituer, 
en  conservant  rigoureusement  la  légende,  le  style  et  les 
moindres  détails  du  dessin.  Cette  intelligente  opération,  fort 
approuvée  par  la  Société  fra^tçaise  iVarchéolotjie.,  fut   pour- 
suivie pendant   plusieurs   années  (1),  par  M.  Delai-ue  et  sou 
successeur,  M.  Lassus,  en   dépit  de  quolcpios  protestations 
sourdes.  Son  premier  résultat  lut  ^U'  lacililer  singulièrement 
l'étude  des  magni(i(pies  verrières  de  la  cathédrale.  M.  Iluclior, 
que  des  liens  d'amilié  et  d'estime  attachaient  à  M.    Didaruo, 
n'avait  pas  tardé  à  l'encoui'ager  et  à  l'aider  dans  son  travail. 
Kn  1848,  la  publication  de  ses  Ktiidca  nrlisliiiuesi  et   (irchéo- 
logiquea  sui'  le  vitrail  de  la  liose,  suivies,  en  1S50,  d'une 
savante  Explication  du  vitrail  des  Monuayeurs^  lui  assura 
même  une  large  part  dans  cette  grande  onivre,  qu'il  eût 
bientôt  l'honneur  de    continuer  personnellonii  nt,   avec   le 
concours  d'un  de  ses  plus  lidèles  amis,  M.  Lt-npold  Charles, 
de  La  Ferté-Bernard  (2).  Kn  I85IÎ,  grâce  aux  elVoi-ts  comhi- 
nés  de  ces  vaillants  ai'tistes,  le  travail  élad  très  avancé  et 
M.  Hucher,  qui  avait  reçu  à  dilléreiiles  lopiases  les  félicita- 
tions du   Comité  des  Iravauj'  hisloritiucs  «  poui"  la  heauli-  et 

(i)  Cf.  Ar<  Itivas  lii!,turi(ji(C!i  dr  lu  Sarlhc,  \>.  71,  '•■2,  l"2K.  —  !■;.  Ilurlicr, 
Calalofjue  du  tiinsi'c  archi'-ofoiiiijue  ilu  Muns,  \.r  Miuis,  IHfi'.t,  |..  'Xt.  — 
L'al)ijé  l'iclioii.    Travaux  fails  à  lu  rulln-tlruli'  drinits  It-  C.iuuui'ilat,  ilc. 

(2)  «  lx'.s  |)lus  i)caux  (•al(|iic.s  (les  viliaiix  (le    la    catliidrale,    iciix    du 

»  XII''  siùfle,  smil  il<;  la  main  ili-  .M.  llliarl.-s  ;  il.soiil  lai.s.sc  liii'ii  tlcrrièn', 

»  PU  précisiiiii  cl  en  caracten',  ceux  ipii  avaient  étf   faits   jui>i|iie   la  ». 

K.  lluciior  :  M.  Lcojiuhl  Cliarlcs,  dans  /T/iik/j  de  la  Surlfu'.  du  '27  juillet 

187  i. 
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la  fidélité  de  ses  dessins  »  (1),  prenait  la  résoluiton  de 
mettre  les  précieux  calques  à  la  disposition  du  |Mil)lic  ('2). 

L'entreprise  était  hardie  et  nouvelle,  mais  d'un  grand 
intérêt  au  double  point  de  vue  artistique  et  industriel. 

«  La  peinture  sur  verre  en  France,  écrivait  l'auteur  en 
exposant  son  projet,  n'en  est  plus  à  ses  débuts,  et  cependant 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  se  soit  encore  formé  d'école  pro- 
prement dite.  Chacun  s'empresse  de  produire, -glanant  çà  et 
là  ses  types  et  ses  moyens  d'exécution,  sans  songer  que  le 
plus  court  chemin,  pour  arriver  à  imprimer  à  l'art  une  marche 
.  sûre  et  sagement  progressive,  c'est  d'étudier  avec  soin  les 
belles  verrières  des  XII''  et  XIII^  siècles. 

«  Voyez  les  artistes  du  XVP  siècle  ;  avec  quelle  ferveur 
n'ont  ils  pas  étudié  l'anti  jue  avant  de  produire  ces  délicieux 
chefs-d'œuvre,  pastiches,  si  l'on  veut,  d'un  ai-l  plus  sévère, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  une  des  gloires  du  génie 
humain.  Le  XIX"  siècle,  qui  aura  eu  I  iKnineur  de  faire  pour 
l'art  chrétien  ce  que  le  XVI"  avait  fait  pour  l'art  paien,  ne 
peut  procéder  autrement  que  son  aîné...  Je  dirai  plus,  si 
l'architecture  se  prête  dans  une  certaine  mesure  à  l'étude 
d'après  les  réductions,  la  peinture  sur  verre,  plus  libre  dans 
ses  allures,  réclame  impérieusement  des  reproductions  in 
extenso,  des  calques  en  un  mot.  Par  là  seulement  l'artiste, 
l'archéologue,  est  initié  au  style  et  à  la  facture,  cette  com- 
pagne inséparable  du  style. 

((  Quel  que  soit  le  talent  du  dessinateur  et  du  lilhogi-aplie 
chargé  d'une  réduction  de  vitivuix,  la  forme  et  la  colora- 
tion s'altèrent  dans  ces  traductions  successives  et  souvent 
trop  hbres  de  l'original  ;  les  meilleures  réductions  consli- 

(1)  Bulletin  des  Comités  Instoriques,  mars  1850. 

(2)  Les  caliines  orh^inanx  sont  aujourd'liui  doposoVs  au  musée  archéo- 
logique, auquel  ils  ont  ùté  donnés  |)ar  MM.  Dclaruc  et  lluciier.  Cette 
précieuse  collection  èoniiircmi  :  1"  les  cahiues  de  tous  les  vitraux  du 
Triforiuni  ;  ti»  les  c.ahiues  des  quatre  grandes  ligures  du  Clerestory; 
3"  ceux  de  la  plupart  des  vitraux  de  la  chapelle  du  Chevet  ;  4"  les 
calques  d'une  grande  partie  des  vitraux  de  la  Rose. 
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tuent  presque  toujours  de  mauvais  moiU'les  à  suivre,  des 
modèles  iuoxécutaltles  et  sous  le  rapport  dr  la  coloiatiou  et 
sous  celui  do  la  rorm(\ 

c<  Les  cahiues  (|uo  nous  publions  aujourd'hui,  ilnnucrout, 
pour  la  preiniôrr  fois,  dos  spocimous exacts  de  nos  verrières 
des  Xir  t'i  Xlir  siècles.  On  y  lelrouvera  le  stylo  et  la 
facture  dans  tout  ce  (ju't'lle  a  do  |)lus  nait'etile  plus  original  ; 
les  applats,  les  demi-lrinlos,  les  tours  t\v  main  et  cotte 
exécution  hardie  ((uo  donne  uno  lon^uio  [)rati(|uo  ^\^'  l'art... 

«(  De  plus,  nos  reproductions  constituei-ont  di'  véritahles 
cartons,  tout  prêts  à  servir  aux  peintres  sui'  verre  qui  se 
défieraient  des  compositions  modei'ues.  Nos  cahjues  forme- 
ront un  vaste  ré|tertoire  où  les  artistes  puiseront,  comme  à 
une  source  pure,  des  enseignements  rigoureux  sui-  le 
costume,  les  poses  et  les  gestes  les  plus  hahitui'ls  de  nos 
pères  ». 

L'ouvrage,  auquel  le  gi'and  évécpie  du  Mans,  Mb'""  Bouvier, 
daignait  accortliM"  son  haut  patronage,  devait  comprendre 
cr,nt  planches,  «le  (pialre-vingt-dix  centimètres  de  longueur 
sur  soixante-quatre  centimètres  de  largeur,  t'uluminées  à  la 
main,  et  doimunl  chacune  la  réduction,  au  [tantogi-aphe,  des 
cal(iues  d'un  ou  |»lusieurs  h'agments  de  viti'aux.  il  devait 
paraître  par  livi'ais<ins  de  dix  planches,  acconq)a..,Miées  d'un 
texte  rédige'  par  M.  IIucIht,  en  coHalioration  avec  trois 
ecclésiastiques  distingués  du  diocèse,  .MM.  les  (•hanoint\< 
Lottin  et  Sehaux  (1),  et  .M.  l'alilx'  Launay,  vicaire  i\>'  la 
(louture,  ipii  avaii-nt  hien  \(iulu  se  ihaiger  plus  spécialement 
de  la  |)aitie  liturgi(iue.  L'i'-diteur.  M.  Monnover,  avait  su 
apprt'ciei-  la  valeur  de  la  pulilicalion  ;  il  •'•tait  rt'-sohi  à  tous 
les  sacrilices  pour  seeonder  avec  désintéressement  les  l'IVorls 
de  l'aulenr,  i-t  soutenir  la  ri''putalion  de  sa  maison,  l'inn' îles 
meilleuri's  r[   dfs  plu>  anciennes  imprinuM'ies  de    provinc<\ 

La    pii'iiiièie    livraison     [laiiil     dans     les    derniers     mois 

(I)  Aujuunl  liui  .Ml'  Srijaiix,  iV('i|U'-'  tl'.\iij;uuli-iiie. 
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de  1853.  Elle  coiTiprcnait  les  seize  panneaux  de  V Arbre  de 
Jessé,  superbe  vitrail  du  XIIP  siècle,  placé  aujourd'hui  dans 
la  chapollc  du  Chevet  ou  de  la  Vierge.  De  toutes  parts  elle 
obliul  un  IcyiLinie  succès  ;  peintres  et  archéologues  furent 


Fig.  2.  —  Vitrail  de  Saint-Etienne,  à  la  catliédrale  du  Mans  (XII"  siècle)  : 
Saint  Etienne  chassé  de  la  ville  (Ubi  sanctus  Stephanus  eicitur 
extra  civilate).  Réduction  d'un  médaillon  d(!s  Cali/ncs  des  vitraux 
])einls  delà  culhédrcde  du  Manfi.  Ce  vitrail  est  aujourdimi  placé  dans 
la  dernière  fenêtre  latérale  du  bas  de  la  nef,  côté  de  l'Evangile. 


unanimes  pour  louer  ce  travail  sans  précédenl,  <(ui  reprodui- 
sait l'aspect  du  vitrail  lui-même  et  permettait  en  ({uelque 
sorte  de  toucher  du  iloi.ul  l'œuvre  du  verrier.  Presqu'aussitùt, 
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elle  fût  couronnée  .lUX  expositions  régionales  ilc  Hennés  et 
d'Avranches,  et  dès  le  2i  murs  ISôi,  dans  une  séance  tenue 
à  Paris  |)ar  la  Société  française  d'archéologii',  M.  de 
(Jauinont  ainujnçait,  au  milieu  des  applaudissements  de 
rassemblée,  i|u'une  médaille  (Tarf^u'iit  était  décei-née  à 
M.  Huchei"  pdur  i-ecunnaili-e  le  servici'  remlu  aux  arts  el  à 
raicliéol<»{Jfie   \ydV  la  publication  de  ce  s|)Iendide  ouvi'age  (1). 

La  deuxième  livraison,  |)idtlii''e  au  conunencemeni  de 
l'année  1855,  en  même  temps  ipiim  excollenl  article  sur 
VÉtude  des  plus  anciens  vitrauj-  i>eints,  lut  enlièrement 
consacrée  à  reproduire  des  vitraux  antérieurs  au  Xlli"  siècle, 
entre  autres  le  fameux  vitrail  de  l'Ascension,  le  plus  vieil 
écbantillon  de  [teinture  sur  verre  (pii  l'xisie  en  France,  et 
la  Légende  de  saint  Gervais  et  d<i  saint  Protais.  Plus  soignée 
encore  que  la  première,  cette  livraison  poussait  la  [lerfection 
jusqu'à  rendre  les  coups  de  feu  et  les  accidents  de  la  colora- 
tion du  verre  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  le  [irestige 
deff  vitraux  anciens.  Les  caltpies  devenaient  ainsi  de  véri- 
tables trompe  l\ril  ;  il  ne  leur  manquait  plus  (jue  l'irradia- 
tion du  verre,  et  cette  interpivtation  saisissante  initiait  de 
suite  le  spectateur  aux  nuMliodes,  aux  procédés  et  jusipràla 
praticpie  de  l'art. 

Dès  l(jrs  l'ouvrage  excita  une  sorte  d'admiration.  Hecom- 
mandé  iTune  manièiv  toute  pai-ticidière  à  ratlenlion  du 
ministre  par  le  C(*/(?ifc  (/('S  tr(nau.i-  Itisttn'iijacs  et  la  C<nninis- 
sion  des  ntoituinent^,  «  comme  une  des  leuxres  les  plus 
»  intéressantes  et  les  plus  utiles  poiu'  l'é-tude  des  anciens 
»  vitraux  ))  cJ),  il   bit   lionoré  de  plu>ieurs  souscriptions  [)ai- 

(1)  Ihilli-lin  }i>nnu>iii-iil<tl,  IR'>i.  p.  ït'J[i.  —  ('f.  en  «nUrf  :  Ihitiem,  tK5.'{, 
p.  ')1H.  —  ]^rs  Afiir/ies  ilu  Mans,  7  in>v.  1851. 

Cl)  lUilIftin  (lu  C.iimitr  tic  la  laïujui',  de  ritislnivc  ri  (/<•*  arts  <lr  la 
/'rancf-.  Il,  |i.  (KH).  —  «...U-i  sfctiun  cruit  tiMiti*fi)is  ilcvoir  .sij.'nali'r  à 
M.  Iliii-lii-i-  mil'  iiii>i|ilirii(iiiii  )|ii'i-llc  ili'siriTiiit  vnir  s  iiiliiiiliiii'c  itans 
ri-xi'-ruliiiii  (1rs  |ilaiM°lii's,  <■!•  si-rail  ili-  )listiiij.Mi(M'  par  di-s  traits  iriiiM' 
coiilt'ur  «lilTiTciilc  I  ariiialiiri-  i-n  fer  ilcs  vitraux  <pii  i-st  ailiielicmciit 
rt'iului'  par  ilc.H  lignes  iiuirey  ciuiiiiii-  les  Iniil.s  du  dcs.siu  nritîiual...  ■• 
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les  ministères  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts..  Le 
Conseil  général  de  la  Sartlic,  sur  l;i  i>i'oposition  du  préfet, 
^1.  Prou,  accorda  à  l'auteur  une  subvention  annuelle  de  trois 
cents  francs  (1),  et  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  1855, 
consacrant  en  quelque  sorte  au  nom  de  la  France,  le  succès 
de  l'entreprise,  décerna  à  MM.  Huclier  et  Monnoyer  une 
médaille  de  2"  classe. 

Cette  récompense,  fort  rare  et  fort  ajjpréciée  à  l'époque, 
fit  grand  bruit  dans  la  Sarthe.  M.  Hucher  fut  proclamé,  par 
les  journaux  du  département,  «  un  de  ces  hommes  qu'il  est 
»  bon  de  signaler  à  la  reconnaissance  publique,  un  de  ces 
»  savants  dont  la  gloire  rejaillit  sur  la  province  qu'il 
»  habite  »  (2). 

A  partir  de  ce  moment,  la  publication  de  l'ouvrage  se 
poursuivit  d'une  façon  réguUère  sous  les  auspices  des  deux 
prélats  qui  occupèrent  successivement  le  siège  de  saint 
Julien,  Ms""  Nanquette  et  Mfe'"'  Fillion  (3).  Elle  fut  terminée 
en  ISOI-,  et  on  peut  dire,  sans  exagération,  qu'elle  eût, 
à  divers  points  de  vue,  des  résultats  importants.  Au 
point  de  vue  industriel ,  elle  fournit  aux  peintres  verriers 
un  instrument  de  trav^ail  extrêmement  précieux,  qui  les 
aida  à  former  une  génération  d'artistes  savants,  auxiliaires 
habiles  de  nos  architectes.  Au  point  de  vue  artistique, 
elle  contribua  à  faire  mieux  rounaîlro  l'arl  national  et 
chrétien  do  la  peintui'o  sur  verre  (hi  Moyon-Age.  Au  point 
de  vue  local,  elle  étendit  la  renommée  dont  jouissaient  déjà 
les  magnifiques  verrières  de  la  cathédrale  du  Mans.  Enfin, 
elle  rendit  célèbre  le  nom  de  M.  Hucher. 


(1)  Cf.  particulicrcinciit  :  Procès  -  verbaux  du  Conseil  rjénèral  de  la 
Sarthe,  année  1855,  Rapport  du  Préfet,  p.  96. 

(2)  Les  Affiches  du  Mans,  21  sept.,  et  21  dccemljre  1855.  —  L'Union 
des  30  août  et  17  novembre  1855.  —  hullelin  monumental,  1855, 
p.  .530,  etc. 

(3)  Bulletin  monumental,  1850,  j).  420  ;  1858,  p.  Ul  et  649.  Les  Affiches 
du  Mans  15  mai  1857.  —  L' Union  du  23  juin  1859,  etc. 
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Les  Calques  des  vitraux  peints  de  la  eathcdralc  ilu  .\fa)is 
sont,  eu  oUt'l,  un  monumeiit,  nu  iihmIi'Ii'  inn<|nc  rn  son 
genre,  aujourd'hui  coniui  et  adniin''  dans  tonte  la  Kranee,  en 
Belgi(iU(',  l'u  Prusse  et  dans  la  plupaiM  des  pays  de  rKurojJe. 
Ils  mériteront  à  \om'  auteur  les  plus  llafteuses  distinctions 
et  lui  assureront  une  incontestahle  notoritTté  dans  le  niniide 
savant. 


m 


Bien  d'autres,  absijrités  par  un  tel  lalieur,  auraient  cru 
pouvctii-  restreindre  le  champ  (!<■  leurs  études,  et  jnuir  en 
paix  d'un  succès  déjà  suflisant  pour  salisfan*»^  dardenles 
andjilions.  M.  Ilucher,  entraîné  par  le  seul  amour  de  la 
science,  redouble  d'activité  et  p(.)ursuit  simultanément  les 
travaux  les  plus  variés. 

Tout  en  puliliant  ses  ma;.îniti(pies  Calques,  il  donne  iTmi*  à 
tour,  à  la  lîerue  nuiinsiii(iti(iue  (\o^  I-Uudes  sur  le  sijiuhoUsaie 
des  yni'dailles  ijauluises  antérieures  au  sijstènie  èjii(jra)iliique, 
et  une  série  di-  Lettres  sur  la  namisinatique  (jauloise,  ipii 
attirent,  pai-  leuis  révélations  inattendues,  l'allentiou  des 
munismates  (!<•  I'i- ince  et  de  Hrl^'i(pie  ;  au  Cumité  des  tra- 
vaux historiques,  des  connnunications  toujours  l'emplies 
d'orijiiualili'  et  (rr-rudition  ;  au  Jiullelin  nnnnoneitttd,  des 
articles  siu'  la  Siqilloijraiiltii'  du  Maine^  les  Kiiscii/nes  de 
jtélerinaije,  la  repri'seufation  de  \' Itinnarulée-Coneeiition  au 
Moi/en-A'/r  etc.,  aecompaj^MK'S  de  \ij,'neltes,  de  sceaux,  de 
médailles,  dessiut's  pai'  lui  a\ec  -^o;!  hahilett'-  ordinaire. 

Ku  lHr»(J,  il  rt'uuil  daus  un  voIumh'  intitule'  :  h.'tudrs  sur 
l'histoire  et  les  tnonuaients  du  di'jtartrnienl  de  la  Surthr,  dix 
excellentes  dissertali(»ns  qu'il  a  c<)Msacrées,  à  (li\erses 
('•potpies,  à  rectiCn-r  et  ;i  ('claircir  plusieurs  questions 
d'areht'oloj^ie  locale,  (le  livre,  ou  plulol  ci'  recueil,  est 
accueilli  avfc  laveur  >•{  empresseuH-nt,  "  car  i\  ne  s'adresse 
»  pas  exclusivem<'nt  à   un   |ietil   iiomlire   dunliés,    mais    il 
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»  offre  aux  gens  du  monde  une  lecture  bien  faite  pour  leur 
»  inspirer  le  désir  de  se  familiariser  avec  une  science  qui 
»  n'a  rien  d'aride  sous  la  plume  élégante  et  facile  de 
»  M.  llucher.  Il  est  en  outre  enrichi  d'un  grand  nombre  de 
»  gravures  et  de  dessins,  dus,  pour  la  plupart,  à  l'habile 
))  crayon  de  l'auteur,  et  qui  donnent  au  texte  un  attrait  de 
»  plus.  On  ne  saurait,  au  dire  de  tous,  choisir  un  meilleur 
»  guide  que  M.  Hucher,  et  il  y  a  tout  profit  à  entreprendre, 
»  son  livre  à  la  main,  un  voyage  értrospectif  au  milieu  des 
»  richesses  monumentales  et  historiques  que  possède  la 
»  province  du  Maine  (1). 

La  même  année,  il  est  nommé  membre  associé  de  la  Revue 
numismatique  belge  ;  puis  fidèle  à  ses  nobles  sentiments 
d'artiste  chrétien,  il  accepte  de  faire  partie  du  comité  créé 
par  l'évêque  pour  réunir  les  documents  relatifs  au  culte  de 
la  sainte  Vierge  dans  le  diocèse  du  Mans,  à  l'occasion  de 
l'érection  de  la  statue  monumentale  de  N.-D.  de  France,  sur 
le  rocher  du  Puy  (2).  On  se  rappelle  que  cette  statue  devait 
être  fondue  avec  des  canons  russes  pris  à  Sébastopol,  et 
cette  grande  pensée,  bien  digne  de  la  France  catholique,  ne 
pouvait  manquer  d'émouvoir  l'âme  religieuse  et  française  de 
M.  Hucher.  En  toutes  circonstances,  notons-le  au  passage, 
celui-ci  était  heureux  de  mettre  son  double  talent  de  dessi- 
nateur et  de  graveur  au  service  de  l'Église,  dont  il  se  faisait 
gloire  d'être  le  fils  respectueux  et  soumis. 

C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  joli  sceau  adopté  par  M&'"  Nan- 
quette  à  son  arrivée  au  Mans  et  le  dessin  du  médaillon  dit 
Les  Miracles  de  Saint  Julien. 

Non  moins  estimé  des  autorités  administratives  que  de 

(i)  Les  Affiches  du  Mans  des  28  décembre  1855  ;  29  janvier,  21-28  mars, 
22  avril  1850.  —  L'Union  de  la  Sarlhe,  des  4-6  mars  et  10  avril  1856  ; 
Comptes-rendus  signés  A.  Vallée  et  Paul  Pougin,  (extrait  AwMonilcnr). 
L'ouvrage  avait  paru  dans  les  derniers  jours  de  1855  avec  la  date  de 
1856. 

(2)  La  Chronique  de  l'Ouest,  1"  avril  1856. 
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Fig.  3.  —  Sceau  de  M'J^  Xanquetle.^coniposé  et  dessinc'Ipar  K.  lluclier. 


Fie.  i.  —  l-'"-^  inirntics  tl<'  s.iiiil  .liilnn,   iii.il:iill«Mi  Jcniiiposô  ol  dossinti 
p.ir  K.  Ihiclier.  (Comimiiii(|iu''  i)ar  M.  Moiuioycri. 
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l'Évèque,  M.  Hucher  est  désigné  en  1857,  lurs  do  l'Exposi- 
tion régionale  du  Mans,  pour  faire  partie  de  la  commission 
d'organisation.  Il  participe  activement  au  succès  de  l'expo- 
sition des  Beaux-Arts,  et  y  prend  part  personnellement  en 
exposant  plusieurs  planches  et  des  eaux-fortes  dessinées  de 
sa  main.  Membre  du  jury,  hors  concours,  il  ne  peut  obtenir 
de  récompense,  mais  il  a  la  satisfaction  de  voir  décerner  une 
médaille  d'honneur  à  l'atelier  du  Carmel,  pour  nu  vitrail 
commandé  par  M.  Pron,  préfet  de  la  Sarthe,  et  représentant 
Saint  Augustin  écrivant  «ne  règle  d'ordre  religieux  (1). 

Quelques  mois  plus  tard,  dans  le  cours  de  l'année  '18o8, 
parait  la  première  partie  de  VHistoire  du  Jeton  a^(  Moyen- 
Age,  publiée  en  collaboration  avec  M.  Jules  Rouyer.  C'est, 
comme  on  le  sait,  à  la  France  et  selon  toute  apparence  au 
XIII«  siècle,  que  revient  l'innovation  des  jetons  de  métal, 
couverts  de  types  et  de  légendes,  à  l'aide  desquels  ix)s  pères 
gettaient,  c'est-à-dire  comptaient  et  faisaient  toutes  les  opéra- 
tions d'arithmétique,  même  les  plus  compliquées.  Les  jetons 
furent  d'abord  en  cuivre  et  en  plomb  pour  les  classes  moins 
aisées  ;  pour  les  plus  hautes  on  en  fit  en  argent,  quelquefois 
en  or.  A  partir  de  saint  Louis,  les  rois,  les  reines,  les  barons 
et  les  villes  eurent  des  jetons  spéciaux  qui  sont  pour  la 
plupart  des  pièces  curieuses  au  point  de  vue  de  l'art  dont 
elles  signalent  la  marche.  En  dépit  de  leur  usage  fréquent, 
pendant  le  Moyen- Age,  l'étude  de  ces  médailles  avait  été 
jusqu'alors  très  négligée  et  personne  n'avait  songé  à  en  tirer 
parti  pour  l'histoire  de  la  langue  et  des  mœurs,  que  leurs 
naïves  légendes  concourent  cependant  à  faire  connaître  très 
utilement.  Après  avoir  réuni  près  de  deux  mille  de  ces 
jetons,  MM.  Hucher  et  Rouyer  avaient  entrejTi'is  de  combler 
la  lacune.  Le  sujet  était  absolument  neuf,  les  matériaux 
abondants;  l'cpuvre,  tiailéo  de  main  de  maître,  donnait  pour 

(1)  Cl.  E.i-posilion  réijionale du  Mans  en  ]8'>~.  Le  .Mans,  ISjT,  iii-H. 
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la  première  fois  un  grand  nombre  de  jetons  de  personnages 
célèbres.  Elle  fut  comprise  et  hautement  appréciée. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui  accorda 


Fig.  5.  —  Jeton  de  Marie  de  Luxembourg,  comtes.si«  île  Veiulônio  et  de 
Saint-Pol,  dessiné  parK.  Hin.-lier.  ,.Vel.  Jf  \i'.)ii.,  p.  -245). 


Fig.  6. 


Jeton  de  la  Clianibie  des  Comptes  de  liour^'es,  dessiné  par 
K.  Hucher.  [Mi'l.  de  Xum.,  p. -2471. 


Fig.  7.  —  Jeton  d<'  fiermaine  de  Foix,   rein.-  de  (kisldlo,  Anigon,  Sicile 
et  .Naples,  dessin»-  par  F.  Hucher.  (M>l.  </c  .Vio/i.,  \k  iMi. 


ime  menti<»n  /rrs  honornl'li'  ;ui  cntn-nin-s  drs  .mliipiilés  di* 
France,  et  le  r.ippnrlmr,  M.  I/Min  llriiicr,  tu  Iriiicign.inf  !•' 
regret  que  l'ouvnige  n'eut  [tut  «>l.>tenn-  dav-intii^-e,  parcecpril 
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n'était  pas  complet,  s'expiima  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  :  «  Ce  livre,  dit-il,  est  habilement  conçu,  méthodi- 
»  quement  composé  et  bien  écrit,  ce  qui  est  toujours  un 
»  grand  mérite,  même  dans  un  traité  de  numismatique. 
»  MM.  Rouyer  et  Hucher  ont  remarqué  que  les  jetons  sont, 
»  dans  la  science  des  médailles,  ce  que  les  anecdotes  sont 
»  dans  l'iiistoire  :  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'on  les  a  si 
»  peu  étudiés  et  qu'ils  n'oiil  [xùiit  encore  été  l'objet  d'un 
»  travail  d'ensemble.  Mais  les  anecdotes  peuvent  servir 
»  quelquefois  à  l'éclaircissement  de  questions  historiques 
»  d'une  grande  importance,  et  MM.  Rouyer  et  Hucher  ont 
»  su  nous  prouver  que  les  numismates  ou  même  les  histo- 
»  riens  peuvent  tirer  grand  parti  do  riiisloire  des  Jetons.  Le 
»  volume  est  accompagné  de  dix-huit  planches  dessinées  et 
»  gravées  par  M.  Hucher  avec  un  véritable  talent  »  (1). 

En  présence  d'un  semblable  jugement,  porté  an  nom  de 
V Académie  par  un  maître  éminent,  il  est  permis  de  dire  que 
la  publication  de  V Histoire  du  Jeton  fut,  pour  M.  Hucher,  un 
succès  digne  des  précédents,  qui  consolida,  s'il  est  possible, 
sa  réputation  scientifique  et  l'accrut  davantage  encore  parmi 
les  numismates. 

Ces  occupations  si  variées  ne  l'empêchaient  pas  de  suivre, 
toujours  avec  la  même  exactitude,  les  séances  de  la  Société 
française,  parvenue  au  Mans,  vers  cette  époque,  au  jilus 
haut  degré  de  prospérité.  Ses  intéressantes  communica- 
tions et  les  articles  d'archéologie  ([u'il  ne  cessait  de  donner 
SLU  Bulletin  monumental  lui  avaient  acquis  depuis  longtemps 
la  reconnaissance  de  la  Société.  En  1859,  il  fut  nommé 
inspecteur  du  départemeni  i\>'  la  Sarthe,  et  presqu'en  même 
temps  conservateur-adjoiiil  du  musée  des  monuments  histo- 
riques, dont  M.  Drouet,  affaibli  par  l'àgo  et  les  inlirmités,  ne 
pouvait  plus  conserver  seul  la  direction. 

(1)  Le  Progrès  du  22  avril  18G2.  —  i:  Union  du  28  novembre  1857  ;  Les 
Affiches  du  Mans  du  l""""  décembre  1857;  Compte-rendu  signé  L.  Cliarles. 
—  Bulletin  monumenlal,  1857,  p.  665  etc. 
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Dès  lor^j,  on  poul  ,liri'  (|iu' M.  Hiichor  so  nnilliplio  pour 
répundrr  ;iiix.  nouvelles  missions  qu'on  viciil  de  lui  conlicr. 
De  1859  à  I8G2,  il  trouve  moyeu  d'étuilier  le  «ir.uitl  couleau 
de  Charles-le-Téméraire.  im  (le>  objets  les  plus  eurieux  du 
musée  du  Mans,  ainsi  (pie  le  fameux  Kmail  de  (ieolTroy 
Plantagenet  au  sujet  duque'l  il  coiumenet'  ime  Iouj^mk^  discus- 
sion, dont  nous  reparlerons  i)lus  loin,  avec  M.  Jules  Labarte, 
auteur  du  bel  ouvrage  :  L'Etnaillerie  da)ts  Vnnii<iuité  et  axi 
Mo[ie)i-A(ie,  qui  veut  «  déflorei-  ce  précieux  monument  »  en 
l'attribuant  à  Ilenii  11  PlanfagiMiet,  c'est-à-dire  aux  dernières 
années  du  XII"  siècle;  il  oHre  son  concours  désintéressé 
jtour  la  restauration  des  vitraux  de  la  catbédrale,  très  grave- 
ment endommagés  par  la  grêle  du  1<S  août  ISôSih;  il 
conduit,  de  concert  avec  M.  (rKs|taul.u'l,  des  fouilles  entre- 
prises pai"  la  Société  frcoiçaine  poui'  retrouver,  sur  la  place 
du  Château,  les  fondations  de  l'enceinte  gallo-romaine  et  du 
donjon  de  Guillaume  le  Con(|ui''rant  {"2)  :  il  contribue  à  pré- 
parer, en  qualité  de  mendjre  de  la  commission  d'oiganisation, 
l'exposition  sartboise  au  concours  régional  de  Nantes;  il 
encoui'agc  par  des  appréciations  Ijienveillantes,  insérées 
dans   les  journaux    du    département,    les    premiei's    essais 

(!  I  P;ir  une  loUri'  du  13  novomliro  1X()U,  li-  |iiv(cl  do  la  Sartlio  informa 
M.  Huilier  "  que  ses  études  sitéciales  sur  les  vitraux  di-vaul  reudri'  sa 
»  coopération  utile  et  contribuer  à  assurer  la  iHiun.-  exécutimi  des 
»  travaux,  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'Instruction  |iidilii|ue  ft  des  euUt  s 
»  avait  accepté  l'otlVe  de  son  concours  et  décide  (pi'il  serait  <-liarp' 
»  particulièrement  de  la  reclierelie  et  <le  la  classilicatiuu  des  sujets  ». 
Par  suite  de  circonstances  que  nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici.  la 
restauration  fut  conduite  avec  luie  extrême  lenteur  ;  aujoind  hui  même 
elle  n'est  pas  termim'e  et  un  ci-rtain  nondire  de  verm-res  n  oïd  pas 
encore  fait  retour  à  la  eatliédiale.  A  plusieurs  lepnses.  M.  Ilurher  se 
fera  un  devoii' lie  pnjlester  eiier^-'icpiement  contre  cet  eliil  de  rhoses, 
très  regrettable  à  tous  égards. 

(2)  Cf.  Cowjvrs  arcltri)linji'iiir  tU'  MV2.  \<.  :C>H.  —  M.  lluelier  a  !aiss«'- 
dans  ses  |)apiers  plnsii-urs  dessins  inédits  tics  mleressaiits  u  desolijels 
les  plus  curieux  trouvés  dans  ses  fouilles  ».  Nous  e.spérous  que  la 
Revue  liistoriijue  et  airlièaluijiiii'c  tla  Maim-  pourra  les  publier  prochai- 
nement. 
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((  très  mériloiros  »  do  pi'iiilui'us  murales  décoratives  dans 
l'église  du  Pré,  et  de  dallage  émaillé  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  la  cathédrale  ;  il  s'efforce  par  des  soins  de  chaque 
jour  d'enrichir  les  collections  du  musée  d'antiquités  ;  en  un 
mot  il  dirige,  avec  une  ardeur  infatigable  et  une  compétence 
particulière,  un  mouvement  archéologique  des  plus  vigoureux 
et  des  plus  honorables  pour  la  ville  i\\\  Mans  ;  bien  mieux,  il 
soumet  au  Comité  des  travaux  historiques  le  premier  projet 
d'un  Répertoire  archéologique  du  département  de  la  Sarthe^ 
publication  d'un  intérêt  et  d'une  uliliU''  incontestables  (1). 

De  lois  services  demandaient  une  récompense  officielle. 
Le  gouvernement  le  comprit,  et  par  décret  du  15  août  ISGtZ, 
M.  Hucher  fut  nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  en 
même  temps  que  M.  Tarot,  l'excellent  inspecteur  d'Académie 
qui  devait  laisser  dans  la  Sarthe  des  souvenirs  si  profonds 
et  si  sympathiques.  Inutile  d'ajouter  que  ces  nominations 
furent  unanimement  approuvées,  et  le  Progrès^  journal  de  la 
préfecture,  put  dire  triomphalement  ce  jour  là,  sans  crainle 
d'être  démenti  par  l'opinion  i)ul)li(iue  :  «  Le  choix  des 
»  nouveaux  promus  honore  à  la  fois  le  gouvernement  et 
»  l'administration  toujours  heureux  de  distinguer  le  vrai 
»  mérite  !  » 

Le  14  novembre  suivant,  M.  Drouct  meurt  à  l'âge  de 
84  ans,  après  une  carrière  des  mieux  remplies,  et  l'adminis- 
trai ii  m  municipale  s'empresse  de  nommer  M.  Hucher  direc- 
teur on  lili'c  (lu  musée  d'antiquités.  Ce  choix  n'étail  (luini 
acte  de  justice,  mais  la  villo  du  Mans  en  fût  bien  récom- 
pensée. MettanI  ;i  piolil,  d.iiis  rinlciV'!  public,  ses  liantes 
relations  scientifiques,  ses  goûts  de  collectionneur  éclairé  et 


(1)  L'impression  du  manuscrit,  proposée  dans  la  séance  du  Comité  du 
10  janvier  1805,  sera  présentée  comme  très  prochaine  en  1807.  Les 
événements  de  1870  auront  empéclié  sans  doute  de  mettre  le  projet  à 
exécution.  — Le  manuscrit  n'existe  pas  dans  les  papiers  de  M.  Hucher, 
mais  il  est  prolialjle  (|u'il  nous  sera  possible  de  le  retrouver  sous  |)eu 
aux  archives  du  Comité. 
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sa  connaissance  approfondu'  dos  arts  du  Moy.'ii-Age,  \o 
nouveau  conservateur  |iroV()(iua  liicntùl,  vi\  laveur  de  son 
cher  musée,  des  dons  précieux  et  des  ^'éuérosités  inallt-ii- 
dues.  Il  Taiuia,  ce  uuisée,  avec  ti)utf  la  passion  d'un  artiste 
et  dès  lors  il  lui  consacra  la  meilleure  |)ai'lit'  de  >('■>  loisirs. 
C'était  pour  lui  une  véritable  joie  de  sif^ualer  au  puMic,  dans 
les  journaux  du  dé[)arlenii'ul,  Ifs  ai;(iuisitions  nouvelles  (jui 
venaient  l'enrichir,  et  c'est  avec  une  l'io-id  toute  française 
qu'il  pren;iit  sa  défense,  loi"S(pi"uu  touiiste  mal  inspiré  se 
permettait  d'en  médire  ! 

Nous  en  citerons  un  exemple  dont  le  souvenii'  mérite 
d'être  noté.  Au  mois  de  juin  lS(i:5,  M.  Ijruri  Lavoix,  conser- 
vateur-adjoint du  caliinet  des  rnéilailles  à  la  Hibliothèijue 
nationale,  qui  traverse  Le  Mans  pour  se  rendi'e  à  l'exposi- 
tion régionale  de  Hennés,  ose  dire,  dans  un  journal,  «  (|ue 
les  nmsées  du  Mans  sont  fort  pauvres  ([)  ».  Il  s'attire 
aussitôt,  de  la  part  de  M.  Ilucher,  une  r(''pli(pit>  uK-morable 
qui  révèle,  sous  une  foi-me  caractiMislique,  rattacliement  île 
l'honorable  directeur  au  uuisée  qu'on  lui  a  coulié,  et  ses 
sentiments  de  patriotisme  local  :  «  Les  mus(''es  de  i)roviuee, 
»  écrit  M.  Ilucher  dans  son  indigualiou,  n'ont  pas  beau  jeu 
»  avec  M.M.  les  Parisiens  :  ils  sont  un  [leii  traités  comme 
»  autrefois  h^s  vilains  par  les  grands  seij^uieurs,  c'est-;i-dire 
>y  sans  ménagements  ».  Puis,  après  a\-oir('-innni'ri'' liérenn-nl 
les  richesses  de  «es  nuisi-es  :  le  célèlnv  é-mail  de  CeollVov 
Pl.inlagenet,  le  graml  couteau  de  (lliarles  le  Téméi'airt', 
«  véritable  bijou  l'uiailli'  en  (aille  (l'i-iiargue  et  dt'dicieuse- 
ment  ciselé  »,  la  grande  pl.Hpie  de  Ch.irlo  (!'■  l'.lois,  «  pièce 
unique  qu'envient  tous  les  nuisee>  nunnsniatiques,  (au 
musée  de  la  \ill(!);  les  slatui's  Inmbales  des  \icnnilesde 
Beauinonl  c  dont  l'une  es!  un  t\i'>  plus  curieux  spt''cimeus 
de  la  statuaire  cix'ili'  an  \1'  siècle  ■>,  le  fameu>;  jilan  d<'s 
ruines  d'.MIonnes,  >'  qui,  au  due  de  M.  de  (laumonl,  n'a  pas 

(\)  Le  l'ruijrc'i  du  i.ijmii  iHlit. 
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son  pareil  en  Europe  »,  l'exemplaire  à  Heur  de  coin  du 
denier  d'argent  d'Auguste,  «  plus  beau  que  celui  du  cabinet 
impérial  et  introuvable  dans  ces  conditions  »,  (au  musée 
archéologique),  il  termine  par  cette  chaleureuse  protestation  : 
«  Un  musée  de  province  peut  être  pauvre  pour  un  parisien 
»  distrait.  Il  ne  l'esl  jamais  pour  un  enfaiil  du  pays  qui 
»  étudie  les  traces  de  son  antique  splendeur  avec  recueil- 
y>  lement  et  respect  !  »  (1). 
Au  reste,  M.   Hucher  ne  se  contente  pas  de  venger  en 


Fig.  8.  —  Demi  statère  d'or  des  Unelles  et  des  Baiocasses. 
[Art  Gaulois,  2«  pi.,  n"  1). 

paroles  l'honneur  scienlilique  de  la  ville  du  Mans.  11  le  venge, 
mieux  encore,  par  des  actes  et  des  découvertes  nouvelles. 
C'est,  en  cfTet,  vers  la  même  époque,  en  1863,  qu'il  lait 
connaître  au  public  la  date  de  1145  retrouvée  par  lui 
sur  le  premier  pilier  (hi  chœur  de  la  cathédrale,  date  de  la 
plus  haute  importance,  qui  donne  la  clef  de  linilc  la  |iaitic> 
architecturale  ilii  iiiiiiiiiiiiiiii  d  devient  l'objet  d'une  discus- 
sion savante  avec  deux  archéologues  anglais,  M.  Parker, 


(1)  Le  Progrès  du  18  juin  18G3. 
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d'Oxford,  cl  M.  William  Biirgos.  C'est  ensuite  ou  18Gi,  qu'il 
communique  au  Congrès  des  sociétés  savantes  ses  premiers 
aperçus  sur  VArt  (jaulois,  aperr-us  si  originaux  et  si  intéres- 
sants, «  que  la  séance  est  un  instant  interrompue  par  l'em- 
»  pressement  des  assistants  à  venir  admirer  les  licaux 
»  dessins  de  M.  Hucher  »,  et  (pi'au  dire  du  iirocès-verbal 
officiel  f(  cette  lecture  est  un  doidile  succès  pour  l'artiste  et 
»  pour  l'arcliéologue  »  (1).  Eiilin,  c'est  à  ce  moment  même, 
qu'ayant  délinitivement  terminé  la  i)ultlication  des  Cliques 
des  vitrau.i  de  la  cathédrale,  il  cnnuMence  à  préparer  son 
grand  ouvrage  sur  VArt  gaulois  (pii  surpassera  ses  travaux 
précédents  et  sei-a  peut-être  l'dMivre  prineipale  de  sa  vie. 

Pour  mener  à  bonne  lin  une  telle  entrepi'ise,  \\  faut  au 
talent  le  plus  actif  du  calme  et  îles  éléments  de  travail. 
Depuis  lS(jl,  M.  Iluelier,  tout  en  conservant  un  apparte- 
ment au  centre  de  la  ville,  est  venu  s'établir  à  quelques 
kilomètres  du  Mans,  à  sa  i)r()|iriét('  de  la  lienardiere^  située 
sur  les  bords  de  la  Sarilic,  dans  un  (laysage  agivable,  au 
milieu  des  bois  et  des  prairies,  à  l'abi-i  du  coteau  agreste  que 
surmonte  la  Tour  des  Féea.  Cette  ruine  piltoresipie,  dernier 
débris  d'un  édilice  gallo-romain  remanii'  au  Moyen-.\ge  et 
peuplé  |)ar  rimagination  pO|iulaire  de  naïades  v\  de  fées 
bienfaisantes  ,  seml)le  tout  parliculicrenieiil  destinée  à 
évoqU(M'  les  souveni'.'s  liisloriiiues  et  à  pi'uViMpicr  les  études 
sérieuses,  M.  lluclier  sidiil  riiilluence  d'un  \oisinage  si 
conforme  à  ses  goûts.  Il  \(»ua  une  alVcclinn  piMfdnde  à  ce 
site  solitaii'c.  Son  espi'it,  (h'jà  iniiri  par  rexpi-i'icnce,  s'y 
retrem|pa  dans  une  jeunesse  nouvcll'',  au  milieu  di'sjeiesdc 
la  famille,  loin  du  luniulle  de  la  villi-,  cl  acijuit  par  la  méili- 
tation  la  pl(Miitudc  de  sa  vigueiu'. 

La  Renardière  devint  ainsi  poin-  M.  lluclier  une  soi-le  de 
sanctuaire.  C'est  là  ipi'il  entassa  ses  collections  d'objets 
d'art,  de  jetons,  de  sceaux  l't  «le  méilailles,  collectit>n>  inlim- 

(I)  Ucvite  (les  Sorivlès  soranles,  \X*\\,  \>.  i.M. 
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ment  précieuses,  comme  on  peut  en  juger  par  le  Catalogue 
(le  sa  collection  de  sceaux  publié  en  1863,  qui  comprend 
cent  dix  numéros  et  donne  la  description  de  plusieurs  pièces 


Fig.  9.  —  Médaille  d'Ogmios,  avec  la   roue  particulière  aux   Redons, 
aux  Piétons  et  aux  Céiiouians.  (Art  Gaulois,  '2''  pi.,  n"  23). 

for!  rares.  C'est  là  ((u'il  reçut  à  diverses  époques  la  visite  de 
savants  illusli'es,  lois  que  M.  de  Gaumont  et  Henri  Martin, 


Fip.  10.  —  (Art  Gaulois,  2"  pi.,  n«  29  bis). 


attirés  tiiiif  à  1,1  fois  pa>' leur  ainilit'   |i(inr  le  propriétaire  et 
par  ses  richesses  artistiques. 

Henri  Martin  vint  à  i'aulonîne  de  186i.  H  fut  si  enchanté 
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de  son  excursion  qu'il  en  pulilia  le  récit  dans  \o  journal 
Le  Siècle.  «  C'était,  dil-il,  uhl'  excollontc  introduction  au 
»  voyage  de  Bretagne,  que  de  visiter,  aux  environs  du  Mans, 
»  le  médailler  celtique  de  M.  Huclier,  précieuse  collection 
»  qui  garde  sa  valeur  nièuie  en  présence  de  la  niagni(i(iue 
»  collection  générale  celtique  formée  par  M.  de  Saulcy.  On 
»  y  rencontre  les  types  nuniisniatiques  les  plus  (iri.irinaux  et 
»  les  plus   curieux  (h'<.  ti'ibus  de  l'Ouest. 

»  Ou  y  roconnail  TanlicpR'  iiii[)()i'lance  et  la  civilisation 
»  relali\L'  des  Pic(o>is,  dos  NanDietes  et  des  Céiiomcoif^. 
»  On  voit  dans  ces  monnaies  connnent  les  types  em- 
))  pruntés  aux  Grecs  se  nationalisent  et  se  IraiisfornuMit 
»  en  types  vraiment  gaulois,  comment,  pai-  exemple,  le 
))  cheval  grec  et  macédouien  devient  le  lantastique  cheval 
»  à  face  humaine.  La  fameuse  danse  du  (/taire,  la  danse 
»  guerrière  des  anciens  Gaulois  est  figurée  sur  trois  de 
»  ces  médailles  :  daus  l'une,  un  guerrier  bondit  en  hrau- 
»  di.ssant  d'une  main  la  hache  de  halaille  et  rejetant , 
»  de  l'autre,  en  arrière,  sa  longue  chcvehn-e  flottante  ;  sur 
»  une  seconde,  un  guerrier  danse  devant  un  glaive  suspendu; 
»  il  répète  évidemment  l'invocatitin  du  chant  des  liarzaz- 
))  Breiz  :  0  glaive!  0  grand  roi  du  elianip  de  l>ataille  ! 
»  0  glaive  !  0  grand  roi  !  »  (1). 

Toutefois,  -M.  llucher  ne  se  laissait  jamais  entraîner  parla 
passion  aveugle  du  collectionneur  ;  il  ne  perdait  jamais  de 
vue  le  liul  si-rieux  à  atteindre  il  il  ne  se  faisait  pas  faute  de 
llagellcr  spirituellement  la  uiniiir  île  certains  amaleni's 
d'occasion.  Ses  idées  à  ce  sujet  soni  trop  justes  pour  ne  |>as 
être  citées  :  "  On  aime  lonjoui's  les  belles  choses  dans  la  classe 
■»  élevée  de  la  socii'-li-  modi-rne,  dil-il  dans  un  article  du 
»  Il  mai  lS(ii,  mais  on  les  ainn'  platoniqueinciil  e|  ni  y 
»  tnucliant    le  moins   possihle.   On    achète   toujours   un    plal 

(I)  Le  Sirrlc  du  tU  ncluljii'  IhUi'i,  arlirh-  iiitidilr  :  l.i'S  (tnli(iuilt\t 
hri'ltmtti's  ;  Ici  iiionuiiirtits  ifllii/iii-s  ;  la  rrijiun  ilc  l'Oucsl;  ilti  Mtuts  ù 
Vannes  «.  cl  npiiKliiit  |i;ir  Ir  l'roijrùs  i\\[  iii<"'iin' jour. 
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émaillé  de  Jehan  Limouzin  ou  un  bassin  de  Suzanne  de 
Court  quelques  huit  mille  francs....  Mais  est-ce  bien 
l'amour  de  l'art  qui  inspire  ces  hautes  folies  et  n'est-ce  pas 
plutôt  affaire  de  vanité?  Le  premier  feu  passé,  le  cher  objet 
trônera  dans  l'antichambre  entre  deux  monstres  du  Céleste 
Empire  ;  dans  un  moment  de  dégoût,  il  sera  de  nouveau 
mis  en  vente  et  sortira  de  France  au  grand  détriment  des 
études  nationales...  Le  pur  amour  de  l'art  ou  de  la  science 
n'a  pas  besoin  de  se  révéler  d'une  manière  aussi  onéreuse. 
Un  encouragement  donné  à  propos  à  un  artiste  méritant  ; 
un  monument  intéressant  sauvé  de  l'oubli,...  un  simple 
crayon  manié  avec  adresse  ;  une  palette  qu'on  aime  à 
charger  de  couleurs  ;  quelques  tons  heureux  qu'on  ravit  à 
la  nature,...  l'être  substitué  au  paraitrey  voilà  comment  on 
voudrait  voir  interpréter  l'art  dans  les  régions  fortunées 
où  l'heureux  loisir  donne  la  main  à  dame  Richesse.  Aussi 
bien  tout  le  monde  y  gagnerait  :  l'art  et  les  artistes  qui  en 
profiteraient  les  premiers  :  les  enimyés  et  les  dégoûtés  qui 
verraient  bientôt  disparaître  tous  les  diables  bleus  que  la 
satiété  traîne  après  elle  !  »  Excellents  conseils,  salutaires 
enseignements  qu'on  ne  saurait  encore  trop  méditer  à 
l'heure  présente  !  (1). 

A  la  différence,  d'ailleurs,  d'un  grand  nombre  de  savants 
qui  n'étudient  que  pour  eux  et  réservent  leur  science  à  eux 
seuls,  M.  Hucher,  parvenu  au  sommet  de  sa  carrière,  ne 
cessera  de  vulgariser  le  résultat  de  ses  études  et  de  ses 
réflexions,  cherchant  à  en  faire  profiter  ses  concitoyens  de 
toute  classe,  de  tout  ordre.  .\u  public  instruit  et  intelligent, 
il  racontera,  sous  forme  de  Causeries  artistiques  et  scientifi- 
ques, les  explorations  de  M.  de  Saulcy  en  Palestine  ou  les 
voyages  du  duc  de  Luynes  en  Orient  ;  il  fera  connaître 
les  collections  célèbres  du  comte  do  Clermont-Gallerande 
ou   les  trouvailles    récentes    de    monnaies    anciennes  ;    il 


(ï)  Le  Prouves  ihi  11  mai  18Gi. 
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rappellera,  à  l'occasion  ilf  la  [xiblication  (!•'  la  Vie  de  Jésus 
(If  Hcnaii,  «  que  le  Christianisme  <|iii  a  aboli  l'esclavage 
»  antique  et  après  lui  le  servage  féodal,  (jui  [trépare  chaque 
»  joui"  l'amélioration  de  l'avenir,  est  une  des  plus  grandes 
»  étapes  et  des  plus  glorieuses  d(>  l'humanité,  qu'aujourd'hui 
»  encore  il  demeure  l'exiiression  la  plus  suhlinn'  de  la 
»  pensée  humaine  dans  ce  XIX"  siècle,  si  habile,  si  i-afliné, 
»  si  dédaigneux  des  formes  vieilles  »  (1).  Aux  artistes,  il 
prodiguera  ses  encouragemenis  ;  il  réclamei-a  pour  eux  le 
secours  «  de  la  grande  voix  de  la  pi-esse  qui  -niivenl  dissé- 
»  mine  et  disperse  aux  quatre  mmiIs  du  ciel  les  elTorts  de 
»  son  incontestable  puissance,  el  (pii  [)ourrait  si  utilement 
»  faire  profiter  l'art  et  la  science  de  ce  don  sacré  d'émouvoir 
»  que  la  Providence  lui  a  donné  »  (2).  Il  signalera  avec  un 
patriotique  orgueil  les  travaux  des  artisans  manceaux, 
s'écriant  en  ISGi-  dans  un  heureux  mouveirieiit  d'enthou- 
siasme :  «  Encore  un  eiïort,  et  la  ville  du  Mans  (|ni  pendant 
»  longtemps  n'a  dû  une  sorte  de  célébrité  qu'à  des  volailles 
»  dont  l'élève  lui  est  fort  étrangère,  sera  classée  parmi  les 
»  villes  à  foyer  artistique  uù  les  leuvres  de  style  et  de  pensée 
»  sont  en  iKJuneur  »  (3). 

Les  hal)ilants  (lu  Mans  et  leur  administration  nnmicipale 
savent  au  moins  apprécier  la  gé-iu-rosili''  de  ces  sentiments 
et  le  mérite  de  ces  otlorls.  M.  lùigène  lliiclier  t'st  à  leurs 
yeux  une  perso mudi lé  :  ils  lui  accordent  une  conllance 
absolue  dans  tout  ce  ipii  concerne  les  ipieslions  de  sa  com- 
pétence, et  ils  ne  d(''daignenl  pas  de  met  Ire  ses  services  à 
contribution.  En  IS(i5,  ils  le  cliarg"nt  ainsi  d'organiser  la 
grande  cavalcade  hislori(|Ue  par  Knpielle  ils  se  pi'oposenl  de 
rehausser  l'éclat  de  leur  concours  rt-g'" "'•''.  M.  Ilncherse 
met  à  ro'uvi'e  avec  sr)n  zèle  ordinaire  :  il  ch(»isit  habilement 
le  sujet,  prépare  les  pi'ojels  avec  un   soin  exlrènn',   dessine 

(l)  /x-  I>io<iris  (l.-s  1)  fl  II  m.irs   IKOV. 

('2)  l^'Ail  enproriiii  i\t\n\is  h-  Mrssit'jif  ilc  la  .s'(i)7/«' du  li  fiviii-f  ISCv». 

(:{)  y>j  l'roiiris  du  '27  juin  IH)"»'». 
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les  costumes  de  sa  propre  main  (4),  et  le  6  mai  1865,  V Entrée 
de  la  reine  Bérè)igère  au  Mans  est  une  des  fêtes  historiques 
les  mieux  réussies  et  les  plus  complètes  qui  aient  été 
données  jusqu'ici  dans  notre  région. 

Le  11  août  de  la  même  année,  sur  la  proposition  du 
vénérable  évêque,  Msi"  Fillion,  M.  llucher  est  nommé  par 
Pie  IX,  chevalier  de  Saint-Sylvestre,  Quelques  mois  après,  il 
est  décoré,  par  \c  i\n  de  Prusse,  de  l'Aigle-Rouge,  «  comme 
»  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'ont  excité  en  Prusse  ses 
»  ouvrages  et  notamment  ses  travaux  sur  les  vitraux  peints 
»  de  la  cathédrale  du  Mans  ».  Dans  la  suite  et  par  un  senti- 
ment de  patriotisme  facile  à  comprendre,  M.  Hucher  dissimu- 
lera soigneusement  cette  dernière  distinction.  Nous  n'avons 
pas  hésité  à  la  rappeler.  Au  moment  où  elle  fut  accordée 
l'Alsace  et  la  Lorraine  étaient  encore  françaises,  le  sol  de  la 
Sarthe  n'avail  pas  été  foulé  par  les  Imidcs  prussiennes,  et  on 
pouvait  sans  évoquer  de  sanglants  souvenirs  se  réjouir  de 
voir  les  travaux  d'un  savant  manceau  appréciés  par  l'érudi- 
tion allemande. 


IV 


C'est  en  186i,  nous  l'a\'ons  dit,  au  congrès  de  la  Sorbonne, 
que  M.  Hucher  avait  émis,  pour  la  première  fois,  avec  un 
plein  succès,  ses  aperçus  généraux  sur  l'Art  gaulois,  et  c'est 
à  la  fin  de  l'année  suivante,  au  mois  d'octobre  1865,  époque 
à  laquelle  nous  sommes  arrivé,  ipril  commence,  par  livrai- 
sons, la  i)ublication  de  son  grand  ouvrage  intitulé  :  L'Art 
gaulois  ou  les  Gaulois  d'après  leurs  médailles. 

Dès  le  ]ireinier  abord,  le  sujet  et  le  plan  de  ce  nouveau 
travail  étaient  de  nature  à  exciter  un  très  vil'  iiilérél  :  k  On 


(1)  Cavalcade  historique  représentant  Ventrée  solennelle  de  la  reine 
Bérengcre  et  de  Philippe- A  iKjiisle  au  Mans,  en  i20-t  ;  projet  présenté 
le  6  février  1865  et  adopté  le  27  du  même  mois.  —  Le  Mans,  18G5,  in-4, 
21  p.  avec  dessins. 
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s'occupe  aujourd'hui  beaucoup  des  Gaulois,  disait  l'auteur, 
et  c'est  justice,  il  coul»'  eiicdre  beaucoup  tie  sauj^:  gaulois 
daus  nos  veines  :  nos  assendjlées  driiljérantes  et  nus  expé- 
ditions lointaines  rappellent  à  s'y  nii'[)rendre  l'ai-dcur  dans 
la  lutte,  l'espi'it  d'entreprise  et  le  cuuragc  niilitaire  pro|>res 
à  la  nationalité  gauloise.  C'est  donc  un  tardif  lionunage  rendu 
à  la  mémoire  de  nos  aieux  que  de  scruter  leur  histoire,  leurs 
mœurs  et  les  monuments   d'art   qu'ils  nous  uni  laissés.... 


Kii,'.  il.  —  Mùdaillo  ilApolloii,  tlii  pays  iIl'.s  Caniutes. 
(Arl  Gaulois,  2«  pi.,  ii"  38). 


Parmi  ces  monuments,  il  en  existe  de  fort  originaux,  em- 
preints assez  profondément  du  senliment  de  l'ail  pour  nous 
donner  des  notions  précises  sui"  h's  m<euis,  les  coutumes, 
la  r('|igi(Mi,  II'  co.^^tumc,  cl  dniil,  eopfndanl,  on  a  [fresque 
ignoré  l'existence  jus(|u';i  nuiic  ('-poqnc  :  ce  sont  les 
m(''dailles.  Mn  les  ('liidiani  avec  soin,  eu  lt'.->  ctunparanl,  eu 
nous  idi'nliliani  avec  If  style,  la  faclin'c,  los  Inms  de  main 
des  grav('Ui"s  gaulois,  nous  avons  pu  rt'|>r<iduirt'  lidéicmeni 
avci-  niH-  amplili<alioii  liés  lavurabli'  à  l'c-ludc.  les  plus 
irnpi nlanlt's  de  ((■•>  nn-daillrs. 

»  1..I  plupai'l  d'i-nirr  rllcs  sont  agi-andies   dans   le   rapport 
dt'   tô  nii    IS  ;'i  I  :  i-'ol  dés  li>rs  coinnir  si  tllos  ('laicnl  vues 
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à  la  loupe  ;  l'idée  n'est  pas  nouvelle  sans  doute,  mais  c'est 
la  première  ibis,  croyons-nous,  (|u'on  a  approche  si  près  de 
la  l'orme  antique. 


Fig,  l±  —  [An  Gaulois,  l"  pi.,,  n"  57). 

»  A  Taide  de  notre  travail,  résume  de  vingt  années  d'études 
et  de  recherches,  le  savant,  l'archéologue,  l'historien  sera 
initié  de  j[)rime  saut  et  sans  avoir  besoin  de  compulser  de 


Fig.  IJ. 


■  (jiKul  (le  statère  de  Fcst  de  la  (iaule. 
{Art  Gaulois,  2*  pi.,  n»  28). 


longs  OU  obscurs  mémoires,  h  la  connaissance  de  mille  foits 
précieux  touchant  l'essence  de  l'art  gaulois,  ses  alïinilés  avec 
l'art  grec,  son  émancipation  dans  la  région   armoricaine, 
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puis  ses  emprunts  à  l'arl  romain  ;  il  aura  la  transcription 
exacte  et  le  dernier  mot  des  léjiiendes  gauloises,  tant  contro- 
versées dans  ces  derniers  teini)>.  l'^nfln  les   types  si    origi- 


Fig.  li.  —  Médaille  trouvée  à  Alise-Saiiile-Reinc. 
{Art  Gaulois,  2'  pi.,  n»  1G(»)- 

naux  de  l'Armoricfue  défileront  sous  ses  yeux,  avec  le  prestige 
qui  leur  est  propre  ;  il  y  verra  ces  coiiïures  cretées  entou- 
rées  de  tètes  coupées  ou  do  Icuillages  synilinliques,  ces 


Fij;.  irj.  —  Méilailli'  d  Aiidobru.  {Art  Gaulois,  2"  i>\.,  ir  lC,-2). 


chevaux   ;i    liMc    liiiiii.niit'    t'scorh's    d'acctlylcs    porteurs    di* 
sauglauls  Inipht't's  ou  de  uiysh-ricux  lableaux...  ». 

i(  La  pensée  de  dessiner  ainsi  VArt  ijaulois  ajoute  autre 
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part  M.  Hucher,  nous  est  venue  à  la  suite  de  l'Exposition 
de  1855,  ôii  nous  avions  été  frappé  du  peu  de  notions 
précises  que  l'on  possède  sur  le  costume,  les  coifîures,  les 
armes  de  nos  ancêtres.  Il  r.nil  aii\  personnes  étrangères  à 
l'étude  de  la  numismatique  un  ouvrage  clair  et  précis  qui 
simijlifie  et  élucide  l'examen  des  médailles  gauloises.  Cet 
ouvrage,  nous  avons  tenté  de  le  donner  en  nous  aidant 
d'un  moyen  que  l'histoire  naturelle  emploie  fréquemment 
lorsqu'elle  veut  imiter  plus  complètement  le  public  aux 
secrets  de  la  structure  des  petits  animaux  ou  du  tissu  des 
plantes.  » 

La  première  partie  de  VArt  gaulois,  composée  de  cent  une 
planches,  dessinées  par  l'auteur,  et  de  huit  feuilles  de  texte 
in-4",  parut  de  1805  à  18G8.  Accueillie  (.<  avec  une  faveur 
inespérée  »,  elle  fut  l'objet  des  appréciations  les  plus  llat- 
teuses  et  mérita  à  M.  Hucher,  avant  même  que  la  publica- 
tion ne  fui  complète,  de  chaleureuses  félicitations. 
•  «  L'idée  d'agrandir  les  médailles  n'est  pas  nouvelle,  dites- 
»  vous,  lui  écrit  de  Bruxelles  dès  le  i'2  juillet  18C5, 
»  M.  Renier  Ghalon,  l'émincnt  directeur  de  la  Revue  numis- 
»  matique  belge,  c'est  vrai.  Mais  l'idée  de  les  agrandir  pour 
»  en  faire,  en  quelque  sorte,  jaillir  l'art,  la  forme  abstraite 
»  telle  que  la  comprenaient  les  Gaulois,  me  paraît  nouvelle  : 
»  je  ne  connais  qu'un  livre  anglais,  publié  il  y  a  trois  ou 
»  quatre  ans,  qui  ait  quelque  rapport  avec  le  vôtre...  »  — Je 
»  me  fais  uu  plnisir,  lui  it'poïKl  en  1807,  M.  Jules  Desnoyers, 
»  d'étudier  vus  lidèles  dessins,  véritablenicnl  instructifs  et 
»  j'attends  avec  impatience  le  texte  qui  les  fera  valoir  encore 
»  davantage  ».  —  «  J'ai  lu,  du  commencement  à  la  fin, 
»  reprend  quel({ues  mois  plus  tard  M.  de  Longpéricr,  le  texte 
»  de  votre  Art  gaulois.  Je  dois  diic  (|ue  c'est  bien  certaine- 
»  ment  ce  que  je  connais  de  plus  clair,  de  plus  simple,  oi  (]o 
»  plus  solide  sur  ce  sujet.  Vous  écrivez  en  honnne  niùr,  (|ui 
»  a  vu  des  révolutions  nuniismatiques  et  (\\i\  sait  le  fort  et  le 
»  faible  des  résultats.  Je  crois  qu'un  pareil  travail  est  de 


»  nature  à  inspirer  la  confiance  de  ceux  qui  ont  liesoin  de 
»  s'appuyer  sur  rarcliéolnM^ie  gauloise.  Vous  avez  donc 
))  pioclië  pour  Vhonneu)'  du  corps  ».  —  k  Votre  Art  gaulois 
»  m'enchante  »,  ajoute  le  luanjuis  de  la  Hui'de,  alors  directeur- 
géniM'.il  des  Archives.  —  «  Votre  .l»-^  ;/aj</oj.s- nie  plail  fort, 
»  dit  M.  A.  de  Barthélémy:  je  Intuve  vos  planches  excel- 
»  lentes  pour  se  graver  des  ty|)es  dans  la  mémt.iire,  votre 
»  texte  tbil  intéressant  et  fait  avec  une  pi'udt'nce  (jueje  loue 
»  beaucoup  »  —  «  Votre  beau  livre  est  une  véritable  révéla- 


%        ""^^.f'^:^ 


X 


f^ig.  16.  —  Mécl'iillt'  de  Diane,  avec,  la  légende  Massa.  .Marseillo. 
(Art  Gaulois,  2"  pi.,  n«  t86i. 


y)  tion  »,  conclut  le  vicomte  de  Ponloii  d'AmécourI,  le  i-egretté 
fondateur  de  la  Sociclc  fra)i(;ui!ic  dr  HUiiii^niiiliipu'  i-t 
d'arcJicolofjie,  dont  }>l.  Ilucher  est  im  i\r>  [(icnuiis  mendires 
et  un  des  collaboi'aleins  les  plus  estiin(''S. 

C'était  inn'  rc-vélation,  en  elVet,  >■  e;u- jusqu'alors  on  ne 
»  connaissait  guère  les  (lanlois  (|ue  par  Iimu-  vain(|uenr,  par 
«  l'auteur  dc^-Coitunenlaires  i\\u  en  paile  à  peu  piès  comme 
»  les  généraux  >\r  raiim'c  d'Ahiqnr  parlent  di's  Arahes  ». 
l'onr  la  première  fois,  les  (ianlois  se  peignaient  «'nx-mt-mes 
|iar  k'iirs  médailles,   et  "  Inn-  physionomie  réelle  apparais- 
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))  sait  sous  les  traits  (\e  leurs  grands  cheis  :  Tasgelius,  roi 
»  des  Carnutes,  Divitiacus,  l'ami  de  Cicéron,  et  surtout 
»  l'illustre  défenseur  tic  l'indépendance,  ce  Vercingetorix 
»  dont  le  nom  doit  être  cher  à  tout  français  »  (1). 

Henri  Martin,  lui  même,  tint  à  honneur  de  faire  connaître 
au  |iuhlic  lo  résultat  «  des  savantes  et  sagaces  études  de 
»  M.  Hucher  et  de  le  remercier  du  service  qu'il  avait  rendu 
»  à  la  science  »  (2),  en  publianl  un  livre  (fui  est  considéré, 
aujourd'hui  encore,  «  comme  un  des  ouvrages  fondamentaux 
»  que  Von  possède  sur  la  numismatique  et  V archéologie 
»  gauloises  »  (3).  Quant  aux  crili(|ucs  les  plus  sévères  et  les 
moins  enthousiastes,  ils  n'avaient  |)u  que  reprocher  à  l'au- 
teur quelques  témérités  étymologiques,  provenant  d'une 
connaissance  insuffisante,  à  leur  avis,  de  la  grammaire  com- 
parée des  langues  indo-européennes  (4),  et  exprimer  timide- 
ment la  crainte  que  l'innovation  de  M.  Hucher,  n'autorise 
chacun  à  «  avoir  sa  loupe  propre  »,  c'est-à-dire  à  grossir  tel 
ou  tel  détail  pour  les  besoins  d'un  système  préconçu. 

En  1869,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- J.ellres 
complète  ce  grand  succès  en  accordant  le  prix  de  numisma- 
tique, fondé  par  M.  Allier  de  Flauteroche,  à  la  première  partie 
de  VArl  gaulois,  «  qu'elle  considère,  dit  le  rapporteur, 
»  M.  Adolphe  Régnier,  comme  un  travail  excelleni,  un  vade- 
y>  mecum  désormais  indispensable  à  (piicdmiiie  Noiidra  se 
»  livrer  à  l'étude  des  antiques  monnaies  de  la  Gaule  ».  C'est 
la  première  fois,  rcniarquons-le  à  riinnneur  de  noirt'  pays, 
qu'un  (iii\rage élaboré  eu  province  est  coni-onuc'  au  concours 
de  numismatique,  et  la  l'écompense  a  d'aulanl    plus  de  prix 

(1)  L.  Cliarles,  Compte- Rendu  dans  lo  BaUetin  monumentnl,  1869, 
|).  111,  ot  la  C/o'onùyitc  t<t;  iOi(t's<  du  3  lévrier  18(3'J.  —  Les  Af lichen  du 
Mans  du  27  juillet,  etc. 

(2)  Le  Siècle  et  le  Messager  de  la  Sartlie  du  8  sept.  18GG. 

(3)  Arthur  Kngol  et  Raymond  Serrure.  Répertoire  des  sources  impri- 
mées de  la  ninnismati'jHf.  française,  Paris,  1887,  iu-8,  t.  1,  ji.  386. 

(4)  D'Arbois  de  JubainviUe,  Compte-rendu  dans  la  llevue  celtique, 
décembre  1871  à  août  187-2,  p.  'tt'(3. 


■^^  — 


quo  M.  lluchor  avait  itoui-  fonciinvnl  le  savani  baron 
(l'Ailly  (nii  ti-a\ai!lail  dciniis  Irciilo  ans  à  un  ^M-and  (invraf,'e 
sur  les  médailles  des  laniilles  reiiiaines,  eu  trois  \(iUnnes 
in-8,  avec  une  centaine  {l>  piaiiclies. 


>  !|1fl|lKV^,>^5s> 
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l'ij,'.  17.  —  Autii'  t\|M'  (le  lu  nirdaiili'  iirùcéilente. 
{Ari  Gaulois,  t2'  pL,  W  188). 


Fig.  18.  —  MiTlaillL'  de  Diaii.-,  etc.  {.\>-l  Guutois,  '2-  |p|.,  n"  l'.M  i 


I.a  diiixiruie  parti''  ii<'  IWi'l  7'n//.w's  pai-aili'a  l'ii  iSTi! 
seuliiiii'iil,  aprcs  les  d(''sastlTs  de  la  "^'llrn-c.  Kllc  sera,  cm 
tous  points,  di^Mir  d<'  la  |irfiiiiiTi'.  jlicn  plus,  sans  rien 
clianj^cr  à  -ïiiii  |»laii,  (|iii  x'ra  liMijniii-s  "  d'i'clairiT   1rs    ipics- 
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«lions  épigraphiques ,  symboliques  ou  artistiques,  par  la 
»  production  d'éléments  numismatiques  nouveaux  ou  dessi- 
»  nés  avec  plus  de  soin  »,  M.  Ilucher  apportera  dans  l'exécu- 
tion matérielle  de  son  travail  de  notables  améliorations.  C'est 
ainsi,  entre  autres,  f{ue  sur  les  conseils  d'un  savant,  «  qu'ini 
tact  sûr  dirige,  il  diniiiniera  Tagrandissement  peut-être 
exagéré  des  médailles  et  les  insérera  dans  le  texte.  Les 
nouvelles  reproductions,  dessinées  et  gravées  par  lui,  n'en 
seront  que  plus  reniar* niables  par  une  finesse  extrême  et 
une  exactitude  désormais  à  l'abri  de  tout  soupçon  (1).  Par 
là  mémo  aussi,  ^f.  ITucher  justifiera  pleinement  cet  éloge 
d'un  de  ses  meilleurs  amis,  M.  L.  Charles,  (jui  écrivait  dès 
18()1),  en  ainionçant  la  première  partie  de  l'ouvrage  : 
«  L'auteur  a  le  goût  des  longues  et  persévérantes  entreprises, 
»  chose  l'are  do  nos  jours;  et  qualiti'  plus  rare  encore,  il 
»  sait  les  mener  à  bonne  fin  sans  précipitation,  sans  découra- 
»  gcmentet  sans  ai)parence  de  latigue,  avec  un  soin  toujours 
»  égal  ». 

La  publication  de  l'Arl  çidnloia,  qui  niai'ciue  le  point  culmi- 
nant de  la  carrière  scientifique  de  M.  Hucher,  est  de  beau- 
coup l'événement  le  plus  important  de  sa  vie  pendant  les 
dernières  années  de  l'Empire.  Toutefois,  de  1865  à  1870,  il 
poursuit  parallèlement  à  ce  grand  ouvrage,  suivant  ses 
habitudes  d'extrême  activité,  un  certain  nombre  d'autres 
travaux  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence. 

En  1807,  ijai-  exemple,  au  moment  même  où  il  csl  .ulniisà 
faire  \:\]i)\v  ses  droits  à  la  retraite  comme  receveur  de 
l'Enregistremcnl,  r.idniiiiislr.ilion  mol  de  nduvoau  ;i  conlri- 
bution  sa  bonne  volonté  et  son  expéi'ience  pour  l'.iidiM' à 
préparer  l.i  partirip;ilion  du  départeiiiiMil  fi  l'Exposition 
universelle.  Il  est  nommé  tout  à  la  fois,  p.ir  lo  jirélot  de  la 
Sarthe  membre  du  comité  (l('p;irleiiienl;il,  el  |i,irle  ministère 

(1)  Menior  Clmlnii,  Cnm}ilc-riinrht,  dans  la  Bcv^tc  belfic  de  miniiKnia- 
Ihjiie,  1872,  p.  51'J,  187 i-,  ji.  109.  —  L'Union  et  .o  Sarthe  du  J""  juin  1874. 
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correspondant  do  la  eoinniission  do  «  l'Exposition  rétrospec- 
tive de  riiist(jiio  du  Tra\ail  ».  Il  oiivoic  aussitôt  à  cotte 
dernière  coniinissiou  ik-s  nutes  prociouses  sur  les  costumes 
nationaux  et  les  instrumonts  do  travail  dos  (laulois,  puis  il 
désigne,  dans  les  deux  iuusi'm's  do  l;i  ville  du  Mans,  les  objets 


^^.^'^::'r}^^7  ^'xrx'-^ 


riy.  lu.  —  Grand  sceau  ilii  di.iiiilic-  du  .M;iiis.  -.m  \IV«  siiVli', 
reproduit  par  K.  lluLli''r. 


dij^nos  do  fi;.(ui'ov  à  l'Exiidsiliiui.  Smi  ((iin. mus  rsl  si  ofliract^ 
et  si  utile,  qur  !<•  jury  lui  (h'-corno,  à  tiln'  de  roconiponso 
personnoilc,  uuo  niédaillo  d'ar^^'oul. 

D'autre  pari,  il  conlinuo  à  adrossoi"  aux  ilivorsos  Hmif':* 
de  la  région  cl  au  Congi-és  dos  sociét(''S  savantes  d'oxcollonlos 
éludes    de    nuwiisnialiipie,    d'Iiishtii'e    ou     d'arclii'olo^'ie,     h 
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donner  aux  journaux  des  articles  aussi  instructifs  que 
variés,  et  à  prodiguer  tous  ses  soins  au  musée  archéo- 
logique. 

Iji  1S()0,  il  publie  le  Catalogue  de  ce  musée  ;  travail 
consciencieux  qui  comble  une  lacune  regrettable  et  rend  un 
réel  service  aux  archéologues  comme  aux  simples  amateurs. 
La  compétence  exceptionnelli'  du  conservateur  a  su  eiïecti- 
veinent  lui  donner  un  inlérêl  p.irtirulier  en  joignant  à  la 
nomenclature  des  objets  des  explications  étendues  et  des 
dessins  nombreux.  Ajoutons  que  ce  Catalogue  permet  de  se 
rendre  un  compte  exact  des  richesses  que  le  musée 
doit  à  la  générosité  personnelle  ou  à  l'heureuse  inter- 
vention de  M.  Hucher.  Ces  richesses,  déjà  considérables  en 
ce  qui  concerne  les  objets  antiques,  les  monnaies  gauloises 
et  romaines,  les  sceaux,  les  moulages,  etc.,  s'accroîtront 
encore  par  la  suite  :  elles  autorisent  à  dire  que  c'est  princi- 
palement à  son  dévouement  que  la  ville  du  Mans  doit  la 
précieuse  collection  qu'elle  possède  aujourd'hui  (i). 

Le  2  août  1869,  M.  Hucher  est  nommé  officier  d'académie  ; 
quelques  mois  plus  tard,  au  commencement  de  l'année  1870, 
il  est  élu  président  de  la  commission  spéciale  d'archéo- 
logie et  d'art,  que  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  SariJie  vient  de  constituer  parmi  ses  membres,  «  pour 
»  activer  dans  le  département  le  développement  des  études 
»  historiques  et  artistiques,  préparer  les  travaux  de  longue 
»  haleine,  favoriser  l'enseignement  archéologique  par  des 
»  conférences,  des  séances  générales  et  des  expositions  ». 

Cet  honneur,  assurément,  était  bien  dû  à  M.  Hucher,  car 
personne  n'avait  fait  autinit  (pic  lui  pour  provoquer  et  entre- 

(1)  C'est,  entre  autres,  sur  les  instances  personnelles  de  M.  Hucher 
auprès  de  M.  de  Longpérier,  alors  directeur  du  musée  des  Antiques,  au 
Louvre,  que  le  musée  du  Mans  obtint  une  centaine  d'objets  antiiiucs, 
tels  que  vases  étrusques  ou  grecs,  terres  cuites,  marbres  etc,  prove- 
nant du  musée  Cam|iaiia.  C'est  sur  sa  demande  également  et  avec 
l'appui  de  M.  lie  TallKiui't  (|u'ii  dJUiiil  Irs  ciuiriix  iimiilages  des  vases 
dits  IJorghèsc  et  d  Aibaiii  etc. 
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tenir,  dans  tnutrs  les  rlass(\s  (le  la  sociéli'',  ce  mouvement 
artistique  local,  donl  nous  lui  avons  vu  saluer  les  premiers 
symptômes  avec  tant  d'enthousiasme,  (l'était  même,  on  peut 
l'attirmei',  une  de  ses  principales  préoccupalions,el  récennnent 
encore  il  verrait  de  développer  sur  ce  sujet  des  idées  remar- 
quables. «  La  dévolution,  écrivait-il  ainsi  en  1808,  a  emporté 
»  comme  un  torrent  impétueux,  le  lion  et  le  mauvais,  ce  qui 
y>  faisait  la  ressource  du  pauvre  et  l'orgueil  du  riche,  les 
»  traditions  d'art  qui  soutenaient  toute  une  pléiade  d'ingé- 
»  nieu.x  artistes  et  les  grandes  fortunes  (|ui  leur  dnimaient 
»  l'occasion  de  développer  leurs  talents.  11  s'agit  maintenant 
»  de  refaire  i-ette  pépinière  de  ti-availleurs  habiles,  de 
»  reconstituer  ces  traditions  sans  les(iuelles  il  n'y  a  pas 
»  d'exécution  artisti(|ue  possible.  Cette  tâche  a  été  laissée 
»  par  l'Etat  à  l'initiative  privée...  (^est  aux  localités  à  pour- 
»  voir  par  tous  les  moyens  possibles  à  la  renaissance  du 
»  goût  et  de  l'amour  du  travail  artisti(|ue  dans  la  classe 
»  ouvrièr(\..  Rendre  attrayant  le  travail  (pii  doit  èlrc  lec(tm- 
»  pagnoii  des  classes  laboiM(His(^s  serai!  avancer  beaucoup  la 
»  question  de  h'ur  bien  être  et  de  li'ur  moralisation  ».  Kn 
conséquence,  il  itroposait  la  création  d'une  socicHé  ayant 
pour  but  d'encourager  parmi  les  ouvriers  la  culture  des  avts 
du  dessin,  en  (organisant  des  c<nicours  |»ermanents  avec 
prix  et  l'écompenses  pécuniaires,  et  des  i>x|iositions  de 
travaux  d'.u't.  «  Les  classes  éclaii-ées  de  la  sociéti',  ajoutait- 
))  il  en  terniiii.iiit,  veuleiil  aiijiiuniliui  sincèrement  le  bonheur 
»  du  |Hii|i|e  cl  le  perfectionnenieiil  de  son  iiilelli^^em-e  ;  or, 
»  tout  le  iiHiinle  comprend  que  les  voies  n-gulières  de 
»  l'étude  et  du  travail  peuveni  seules  cunduire  à  ce  double 
»  résultat  »  (1). 

En  di'pii  (les  considérations  si  judicieus(\s  (|iii   rappuy(>nt, 
le   projel    n'es!    pas   mis  à  e\(''culion,  mais  M .  Iluclier  ne  se 

(!)  I.r  /'yv»/»v>s- (lu  ;{  s«'|ilcriiliri'  IS("»S. 

.\  \  v  n     bJ 
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décourage  pas.  Au  piintemps  do  1870,  il  donno  chaque 
dimanche  dans  la  salle  du  musée,  ou  à  son  domicile  privé, 
rue  d'Hauteville,  lorsque  le  public  est  devenu  trop  nombreux, 
une  série  de  conférences  archéologiques  et  artistiques,  «  pour 
»  remettre  on  faveur  dans  la  villo  du  Mans  l'étude  de  la 
»  nuiiiisiiialiquo,  source  de  distractions  profitables  et  d'utiles 
î  observations,  et  aussi  pour  aider  à  la  création  d'une 
»  phalange  laborieuse  qui  serve  la  science  en  même  temps 
»  que  ses  goûts  personnels  ». 


Fig.  20.  —  Tristan  et  Vseult,  miniature  réduite  et  reproduite 

par  E.  Ikiclier. 


Puis,  tout  en  préparant  un  curieux  travail  sur  les  Repré- 
sentations de  Tristan  et  cVYseult  au  Moyen-Age,  il  com- 
mence, dans  le  journal  les  Affiches,  la  publication  d'une 
Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art  ayant  pour  jjut 
de  vulgariser  les  meilleurs  procédés  de  reproductions 
artistiques,  les  découvertes  intéressantes  au  point  de  vue 
local,  et  de  faire  connaître  le  résultat  des  fouilles  (jui 
vont  ôtfo  entreprises  à  l'occasion  des  grands  travaux  de 
la  villo.  11  profite  de  la  circonstance  pour  rendre  un  nouvel 
hommage  aux  ouvriers  habiles  et  aux  artistes  de  mérite 
que  le  déparleirionl  de  l;i  S.nliic  .i  ru  l;i  bonne  fortune 
de  voir  surgir  (Ifpiiis  la  i  (naissance  artistique  dos  dernières 
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années.  Déjà  cette  iihalaiige  es!  iininbi-euse  :  au  |jremier 
rang  se  trouvent  les  Biottièiv,  les  Cusnaid,  les  (laullicr,  les 
Renouard,  travailleurs  vaillants  et  nioilestes,  dont  les 
œuvres  font  hoinieur  à  notre  région. 


l!i    ft    (j  {,    "     V 

J9  'L,>.^^k^^;— i.^^^ 


f^'^ék^mh 


Fi|-'.  '21.  —  Tii.staii  et  V.si-iill  ;  lias-ivli('f  di'  la  maison  dr  .l.ictiue.s  Cii-ur, 
à  lfuui>'cs,  dcssiiii"  et  ii'|iroiluil  par  K.  Iliiclicr. 


La  ^ucn-c  a\(T  la  l'russi-  vieni  inlcndniini'  lniisfincniriit 
ces  iulflligcnls  etlni-|>  l'I  ic  uinincnn'nl  iV'Cdiid.  l'iMidaiil 
rinvasion,  M.  Iliiclu  r,  inajadc  cl  xivtMUcul  alVreh'  ilc  uns 
désastres,  se  relire  à  la  HciiKritii'rr  d'nil  il  suit  avet'  une 
|)atriutii|Ue  diuileiu'  la  uianlie  de>  (•vi-nenienls.  Au  mois  de 
janvier    1S71,    après  la  prise  du  Mans,  il  y  reçoit  à  plusieurs 
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reprises  l;i  visite  des  coureurs  prussiens  (i).  Conune  la 
plupart  de  ses  concitoyens,  il  subit  avec  une  l'i'si.un.ilinn 
courageuse  la  longue  série  des  vexations,  puis  il  en  liii'  un 
enseignement  salutaire:  «Celle  guerre,  dil-il,  iloit  nous 
»  servir  à  reconnaître  ijuc  nous  manquons  non  de  courage 
»  ou  d'esprit,  mais  de  cette  virilité  intellectuelle  que  peuvent 
»  seules  donner  des  études  persistantes  et  prolongées,  ainsi 
»  que  la  lulle  contre  les  errements  sensualistcs  (pii  menacent 
»  ircnvaliir  la  société  moderne  ». 


Sous  l'impression  de  cette  pensée  et  avec  l'appui  de 
M.  de  Caumont,  ^I.  Hucher  est  un  des  premiers  à  se  remettre 
à  l'œuvre,  à  la  suite  des  revers  de  «  l'année  terrible  ».  Le 
14  juin  1871,  quelques  jours  à  peine  après  la  rentrée  des 
troupes  dans  Paris,  l'émincnt  directeur  de  la  Société 
fruiiçnise  d'archéologie  cl  l'inlatigable  inspecteur  de  la 
Sarthe  s'unissent  [)our  organiser  au  Mans  une  séance 
générale,  qui  groupe,  comme  jadis,  sous  la  présidence  du 
préfet  et  de  l'évéque,  l'élite  des  archéologues  du  départe- 
ment. M.  Hucher,  pour  sa  part,  fait  à  l'assemblée  une  impor- 
tante communication  sur  l'émail  de  Geoffroy  Plantagenet 
dont  il  iionrsuil  la  défense  contre  les  opinions  de  MM.  Labarte 
et  Clément  de  Ris. 

Presqu'aussitôl  il  reprend  avec  zèle,  à  la  Société  d'agri- 
culture^  sciences   et   arts,    la    direelion    de    l,i    Commission 

(1)  Dans  un  rapport  adresse  en  1872  à  la  Société  d'açiriculture,  sciences 
et  arts  de  la  SarUte,  M.  lluclior  fait  ini  tableau  iiittt>rcsc)ue  de  ces 
coureurs:  «Un  jour,  dit-il,  c'est  un  oflicier,  le  lieutenant  SclielTer, 
qui  paraît-il,  connaît  les  bons  nids  ;  il  enfonce  les  armoires,  pille  les 
provisions  et  dévalise  l'étable.  Le  lendemain,  c'est  nu  sergent  boiteux, 
nerveux  et  mauvaise  tète,  qui  traîne  un  rlmniatisme  depuis  son  entrée 
en  campagne  :  il  est  très  lapinier,  cl  f;iit  niaiii  basse  sur  les  volailles  et 
les  lapins...  ». 
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(Tarchéologie,  imprime  h  ses  travaux  une  activité  jusqu'alors 
inconnue,  et  lui  fait  successivement  étudier  les  maisons  de  la 
vieille  ville,  le  tombeau  de  Charles  IV  à  la  catliédrale  du 
Mans,  des  monnaies  gauloises,  des  sceaux,  des  poteries 
romaines  etc  ;  il  a,  par  suite,  la  douce  satisfaction  de  voir 
son  fils,  M.   Ferdinand  Ilucher,    faire   ses   débuts  à  cette 


Fig.   22.  Fig.   2.5. 

Sceau  de  GeofTri)y  d'Assé,  Sceau   de  Jean  de  Cliaiday, 

évêque  du   Mans  (1270-1277).  .'vêque  du  Mans  (1277-129ii, 

Dessinés  par  l".  lluclier. 


commission  et  lui  sounnltrc  plusicui's  ti'avaux  intéressants. 
Vois  la  même  ép(H|u<'  é^'alemenl,  M.  Ilurli,  r  luovixpie,  sous 
les  auspices  di-  l.i  Smùclc  <VngyicuUuri\  scii'nces  et  artif,  la 
pul»li<"atinii  de  la  Siiiilhnimiiliir  (lu  .\fiiiiu\  n'cucii  excellent, 
destiné  à  faire  <nmiailie  les  sceaux  des  évècpies,  des  abbés, 
des  barons  et  Acs  princi|»au\  sei^^iieiirsde  l.i  pi-nvince:  citmme 
t()uj<jurs  sa  part  personnelle  dans  ce  travail  est  prédonnnante 
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grâce  à  sa  grande  compétence  en  sigillographie,  à  la  richesse 
de  ses  collections  et  à  son  talent  de  dessinateur. 

Enfin,  tout  en  dii'igeant  ces  études  exclusivement  locales, 
il  trouve  le  temps  de  soutenir,  dans  la  Jleviie  des  questions 
historiques,  une  curieuse  polémique  contre  Dom  Fr.  Plaine, 
au  sujet  des  monnaies  de  Charles  de  Blois  ;  de  préparei-  un 
projet  de  publication  des  Romans  de  la  Table  Ronde  ;  de 
découvrir  le  nom  d'un  maistre  des  œuvres  do  la  cathédrale 
du  Mans,  au  XV"  siècle  ;  et  même  de  publier,  sous  le  pseu- 
donyme deDemopliile,  un  article  politique  des  plus  originaux 
"sur  la  discipline  du  parti  de  Vordre,  article  dans  lequel  il 


Fig.  24.  —  I^ied-l'ort  du  Louis  do  iMàlc.  {Met.  de  Nion..  p.  45G). 


prêche  chaleureusement  l,i  reconciliation  du  peuple  et  de  la 
bourgeoisie,  «  le  retour  aux  idées  morales  et  nécessairement 
y>  religieuses  qui  ont  assuré  jusqu'ici  la  vie  des  sociétés 
»  modernes  ». 

Le  23  décembre  1872,  en  reconnaissance  des  services 
exceptionnels  qu'il  a  rendus  depuis  vingt-trois  ans,  en 
qualité  de  correspondant,  M.  Hucher  est  nommé  membre 
non-résidant  du  Comité  d'histoire  et  d'arclicologie  près  le 
ministère  de  l'Instruction  publique,  distinction  très  rare  et 
d'autan!  pins  recherchée  qu'elle  ne  s'accorde  qu'à  des 
savants  il 'un  mérite  hors  ligne. 

I/année  siiiv.inlc,  il  s'associe  avec  M.  Edouard  Ralhouis, 
pour  diriger,  au  doidile  point  do  vue  ;irlisti(|n(^  rt  industriel, 
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la  fabri(iuc  de  vitraux  du  Cariucl  cjuc  les  religieuses  ont 
définitivemcnl  abaniluiinoc.  Cette  résolution  lui  iiripose 
certains  travaux  techniques,  pour  ainsi  dire,  tels  que  l'étude 
et  la  reproduction  du  magnifique  vitiad  nival  de  S;iint-Lù, 
qu'il  est  chargé  de  restaurer,  mais  elle  ne  l'empêche  pas  de 
soutenir  sa  réputalinn  numismatique  par  l'achèvement  de 
l'Art  gaulois  en  187:},  et  par  la  iVnidalion,  en  187 i-,  de 
concert  avec  MM.  de  Saulcy  et  Aiialulc  de  Barthélémy,  des 


Fig.  25.  —  .Mùdailio  d'Apolloii-Iielenus.  Le  revers  porto  un  vase  à  anses 
dans  lequel  on  doit  voir,  peut-être,  la  première  expression  du  Graal 
des  poésies  armoricaines.  (AH  Guidais,  2"  pi.,  n"  2). 

Mélanges  de  iiuiiiisiiialinur.  Le  liut  iiiéin.'  de  ce  recueil, 
destiné  à  suppléer  à  l'inferruplion  de  la  licme  nuiitisniatique 
«  (jui  a  élevé  si  haul  le  niveau  de  la  criliqiie  h'.nieaise  »,  et  la 
collaboration  flattcu.sc  i|iii  iiiiil  le  nom  de  notre  compatriote 
à  ceux  (le  deux  iiuiiiisin.iles  des  plus  célèbres  de  l'rance, 
indi(iucnt  sufnsamniciii  à  (|ucllc  iminriété  est  alors  [larvenu 
raultnu-  lie  l'Art  gaulois  (1). 

(1)  Dans  le  CiUaUxjuc  des  i,\onna\es  (jauloiscs  di' la  lidiHothrijuruatin- 
ludi;,  rèdit.'é|)ar  Krn.  Mun-t  r-t  |)ulilic  par  l<«s  Sdins  de  M.  A.  C.lialxMnlti't, 
(Paris,  Plnn,  l«8'.t,  ;:r.  in-i").  h-  nom  lU-  M.  Ilniln-r  sera  cit.'  pr.'s.pi.'  à 
cliaipie  pa^ri-,  avec  rindicalmii  des  principales  découvertes  (pu  Un  sont 
dues. 
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Cependant  les  événements  politiques  ont  repris  une 
marche  rassurante,  la  réorganisation  sociale  s'accentue 
chaque  jour  davantage  et  les  circonstances  semblent  rede- 
venir favorables  aux  grandes  entreprises.  M.  Hucher,  qui 
conserve  toute  sa  vigueur  d'esprit  malgré  ses  soixante  ans, 
en  profite  pour  donner  encore,  avant  de  terminer  sa  carrière, 


Fig.  26.  —  Tristan  et  Yseult,  miniature  reproduite  par  E.  Hucher. 


trois  ouvrages  importants  qui  lui  procurent  de  nouveaux 
succès  et  méritent,  eux  aussi,  une  place  d'honneur  dans  la 
nomenclature  de  ses  œuvres. 

Le  premier  en  date,  composé  de  trois  gros  volumes  in-18, 
parus  de  1874àl878,  estune  savante  édition  du  célèbre  roman  : 
le  Saint-Graal.  Depuis  longtemps,  M.  Hucher  a  eu  maintes 
fois  l'occasion  de  constater  «  que  noire  ancienne  littérature. 
»  nationale  n'est  pas  assez  connue  »  ;  il  a  déploré  surtout  de 
voir  les  Anglais  et  les  Alh^niuids  nous   devancer  dans  la 


Fig.  27.  —  rroiUispiro  du  Sniitl-draul,  coinposi'  <*l  ilossiiu-  par  K.  llmhtM", 
(Comimniiiiué  par  M.  Moiiimyer). 
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publication  des  Ijcaux  romans  de  la  Toble-lionde,  «  reflet 
);  le  plus  complet  que  nous  ayons  du  génie  gaulois,  christia- 
»  nisé,  anobli,  mais  gardant  toutes  ses  fantaisies  natives  ». 

Delà,  la  patriotique  pensée  de  donner  une  édition  nouvelle 
du  Saint-Graal,  (>.  afin  ilinitier  le  pulilic  français  à  cette 
»  agréable  littérature  où  le  bien  et  le  bon  sont  recherches 
»  avec  ardeur  et  vulgarisés  avec  la  plus  louable  insistance  ». 
Pour  un  érudit  manceau,  d'ailleurs,  le  projet  est  particuliè- 
rement séduisant,  car  la  bil)liotlièque  du  Mans  possède  un 
précieux  manuscrit  du  XIII"^  sièclf  (pii  contient  une  des 
versions  les  plus  anciennes  et  les  meilleures  du  Saini-Graal: 
cette  leçon,  très  rare,  n'existe  même  que  dans  un  seul  autre 
manuscrit  parmi  les  quarante  ou  cinquante  répandus  dans 
les  bibliothèques  de  l'Europe. 

Dès  l'apparition  du  premier  volume,  il  fut  aisé  de  se 
convainci'c  que  l'o.'uvre  ne  laisser.iit  rien  à  désirer.  En 
outre  *\u  texte  entièrement  inédit  du  Pclil  Saiiil-Graal, 
emprunte  aux  manuscrits  do  la  Bibliijthèque  nationale  et  de 
M.  Ambroise  Fii'niin-Didot,  ce  vuliniic  contenait  en  efTet  une 
dissertation  d'un  li.nil  intérêt,  sur  la  personnalité  du  roman- 
cier Robert  de  Dorron.  A  tous  égards  il  se  présentait 
»  comme  une  publication  très  sérieuse,  très  érudite,  et  les 
»  thèses  soutenues  par  M.  Ilucher  étaient  appuyées  sur  un 
»  enseml)le  de  preuves  habilement  groupées  qui  témoignaient 
»  aussi  bien  de  l'esprit  fin  et  dcMii''  de  l'auteur  (|ue  de  sa 
»  connaissance  appi'ofondie  du  Miivcn-Agc  »  (1).  —  .le  nie 
»  reproche,  lui  écrivait  bientôt  M.  l'aidin  l'aiis.  di'  ne  jias 
»  vous  avdii"  encoi'e  félicité  d'.iNdir  eu  le  (-((uragc  Ar  niriii-c 
»  sous  presse  ^■otr('  grand  travail  (pu  indliablcment  m'aidera 
»  à  ix'dressi'i'  plu>irurs  de  inrs  opuiiniis  pii'ci'dcnli's.  N'dus 
»  marchons  siu"  un  terrain  assez,  mal  assuii'  mais  que  ncuis 

(1)  Le  Saiiit-Graul  ctc  ;  Coiiiiili'-ii'iidii  sit,'in'  A.  iiciti-.inil,  diiiis  la 
Revue  histori(]iie  et  arriirnidiiiipie  du  .Wni/ic  1,  |i.  l 'hl.  II,  |i.  li'.tT,  \' 
p.  414.  _  L'Union  ilc  hi  SarlLc  du  'lA  j.uivkm-  IHIH  et  du  -l'I  in;irs  1S7'J  ; 
Coiii|)te-r«jiidu  si|,'ii(j  Duiiiiid  ilii  (laiiip  rlc. 
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»  contribuerons  de  concert  à  mieux  affermir.  J'attends  donc 
y)  la  fin  do  votre  Graal  avec  grande  impatience,  prêtàrecon- 
»  iiailix'  (jue  je  me  suis  trompé  ». 

Cette  fin  .sera  digne  du  commencement  et  de  la  réputation 
scientifique  de  M.  Hucher.  «  Il  n'y  a  qu'une  voix,  lui  dira 
»  en  1879,  M.  Léopold  Delisle,  pour  reconnaître  le  service 
»  que  vous  avez  rendu  en  arrachant  aux  manuscrits  et  en 
»  faisant  passer  dans  le  domaine  public  des  textes  qui  ont 
»  tenu  une  si  grande  place  dans  la  liltérature  française  du 
»  Moyen-Age...  »  Le  succès,  remarquons-le,  était  d'autant 
plus  heureux  qu'à  l'époque  de  la  Table  Ronde  les  romans 
étaient  un  enseignement  religieux,  moral  et  chevaleresque, 
«  qui  apprenait  à  aimer  Dieu  et  à  protéger  le  faible  ». 
D'autre  part,  le  mérite  de  M.  Hucher  était  d'autant  plus 
grand  qu'il  abordait  pour  la  première  fois  ce  genre  d'études, 
et  qu'il  se  révélait  aussi  bon  i)hilologue  que  bon  numismate 
et  bon  archéologue. 

Quelques  mois  seulement  après  le  premier  volume  du 
vSaint-Graal,  dans  le  cours  de  l'année  1875,  paraissait  le 
second  des  ouvrages  don!  nous  parlons  plus  haut,  c'est-à- 
dire  le  Jubé  du  cardinal  de  Luxemhour<j ^  à  la  catliédrale  du 
Mans,  magnifique  album  in-folio,  comprenant  huit  planches 
lithographiées  et  quatre  feuilles  de  texte. 

De  tous  les  monuments  disparus  dans  la  ville  du  Mans, 
le  jubé,  élevé  au  XV"  siècle  par  le  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg  dans  sa  cathédrale,  était  peut-être  le  plus  digne 
de  revivre  aux  yeux  de  la  postérité.  «  Qu'on  se  figure,  dit 
»  M.  Hucher,  trois  ou  quatre  étages  de  statues  surmontées 
»  de  riches  pin.iclcs,  des  scènes  à  personnages  multiples, 
»  culdurr'cs  (l'ini  riclie  (l(''Cor  d'arcalurcs,  de  clochcldus,  de 
»  frises  à  devises,  en  nii  mot  de  ton!  le  luxe  décoratif  de  la 
»  fin  (lu  XV"  siècle  ;  qu'ini  se  représente  toiii  un  pruph^  de 
»  personnages  décorés  de  légendes  et  (r.ilirilHi!--,..  cl  l'on 
»  aura  une  idi'c  ébauchée  de  la  graiidem-  cl  de  rini|Miil,inee 
»  de  cette  composition  ».  r.'t'-t.iit  dès   lurs,   au  [nnwl  de  vue 


¥'^^-y:^^^M^- 


'-ÏJ, 


m-*      11»    » 


•^r^' 


-    101    - 

historique  et  artisfi(jiie,  une  excellente  idée  de  consacrer  ii 
une  semblable  merveille  une  étude  détaillée,  enrichie  de 
nombreux  documents  inédits,  et  surtout  de  reproduire  le 
fac-similé  du  sitlendide  dessin  sur  parchemin  qu'en  avait 
exécuté  à  la  plume  un  architecte  du  temps,  et  qui  avait  été 
acheté  par  le  musée  ai-chéolo{^ique  du  Mans  à  la  mort  de 
M.  d'Espauhu't.  Mais,  pour  mener  à  bonne  lin  celle,  double 
entreprise,  «  il  ne  fallait  pas  seulement  avoir  fait  preuve 
»  d'une  vaste  érudilidu  :  il  était  encore  nécessaire  de 
»  posséder  un  crayon  exercé  qui  se  joue  des  difficultés  et 
»  se  montre  toujours  prél  à  traduire  ce  (pi'uii  esprit  patient 
»  et  sagace  a  finalement  deviné  »  (1). 

La  publication  du  Juhi'  (lu  furdinal  de  Luxembourg^  si 
curieuse  à  tant  de  titres,  suscita  le  plus  vif  intérêt  dans  le 
monde  de  l'archéologie  et  des  arts,  lin  1S7(1,  elle  nn-rila  à 
M.  Hucher,  en  outre  des  palmes  d'uHiciei-  tle  rinsti'uction 
publique,  une  grande  médaille  tl'argenl  de  la  SockHé 
française  cV archéologie^  et  mieux  encui'e,  la  première 
médaille  d'or  (]o  V Académie  des  luscriptioiis  el  l'cllea-LeUres, 
au  concours  îles  antiffuilés  de  France.  M.  Rucher,  an  dire 
ilu  rapporteur,  M.  de  Wailly,  «  à  force  de  tact  et  de 
»  patience,  avait  sauvé  de  l'oubli  des  éléments  d'une  valeur 
»  incontestable  pour  l'histoire  de  la  sculpture  et  de  l'ai-chi- 
»  tecture  française  ».  A  l'étranger,  l'ouvrage  n'obtint  pas  un 
moindre  succès.  Il  valut  mémo  îi  .son  auteur  la  croix  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Delgique,  «  décoration 
»  qui  ne  se  donne  qu'avec  une  exli-éme  réserve  (2)  ». 

Kniln,  deux  ans  [)lus  lard,  en  1X7S,  eiicDurag»''  sans  doute 
par  ces  hautes  approbations,  .M.  Ihiclhi-  (Iniiii.ni  un  lra\ail 
analogue   sur  l'Émail   de  (ifnlfrag  Plaitlagcnet  (\u\\  n'avait 

(1)  BuUelin  )iioninnenlal,\811,  |i.  86pt  198;  Complo-iviulu  sitriu'- I.t-oii 
Palustre.  —  liente  du  utoude  cutlioliquc  et  ri'iiiun  ilc  la  Suithi'  i\\x 
29  avril  187G  ;  Cuniplc-n'iidii  .sitim-  K.  Cliaili's,  ivdactciir  de  la  l'iamr 
nouvelle. 

(2)  Leilrc  de  M.  Uniier  Clialmi,  de  Hiuxi'llo.s,  en  daU'du  17  mai  lK7r>. 
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cessé  d'étudier  depuis  vingt  ans.  C'est  en  4860,  on  se  le 
rappelle,  (ju'il  a\;ul  luililié  dans  le  Bulletin  monume)ital  son 
premier  article  sur  cet  émail,  l'iiu  di's  plus  beaux  et  des 
|)lus  i>raiiils  (|uc  possède  la  France,  et  (ju'il  avait  commencé 
avec  M.  I.aliaile  luie  discussion  d'un  réel  intérêt  sur  l'origine 
et  la  date  du  monument.  La  polémique  s'était  poursuivie  à 
partir  de  cette  époque,  vive,  serrée,  chaleureuse,  suscitant 
de  part  el  d'autre  des  répliques  parfois  trop  convaincues.... 
Confirmé  dans  son  sentiment  par  ses  études  postérieures  et 
par  l'opinion  d'arcliéologues  illustres,  tels  que  Viollei  le 
Duc  et  M.  de  Verneilh,  M.  Hucher  voulut,  dans  un  dernier 
travail,  résumer  et  trancher  le  débat.  Sa  dissertation, 
appuyée  do  documents  inédits  et  de  rapprochements  ingé- 
nieux, établit,  d'une  façon  presque  certaine,  que  l'émail  dût 
être  composé  au  Mans,  qu'il  olïre  bien  ré{>llenient  le  portrait 
de  Geoffroy  Plantagenet,  et  qu'il  faut  y  voir  un  témoignage 
de  reconnaissance  de  l'évêque  du  Mans  envers  le  prince  qui 
lui  a  rendu  un  service  important.  Une  magnifique  reproduc- 
tion (le  l'émail,  en  photochromie,  due  au  talent  de  M,  Hucher, 
accompagne  le  texte  et  en  augmente  la  valeur. 

UÉinail  de  Geoffroij  Plantagenet  reçut,  lui  aussi,  un 
accueil  des  plus  flatteurs.  11  excita  très  particulièrement 
l'attention,  et  en  4879  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  lui  accordera  une  médaille,  en  même  temps  qu'aux 
Monuments  ficnéraires  de  la  famille  de  Bueil,  étude  remar- 
quable d'archéologie  publiée  dans  le  Bulletin  monumental^ 
vers  la  lin  de  l'anncM'  4878. 

Mais,  pendant  que  M.  Hucher  soutenait  ainsi  brillamment 
a  notoriété  de  son  nom,  le  mouvement  archéologique,  dont 
nous  avons  signalé  à  plusieurs  repi'ises  les  phases  intéres- 
santes, reprenait  dans  la  Sarlhe,  sous  une  forme  rajeunie, 
une  vigueur  inattendue.  Depuis  la  guerre,  il  s'était  foi-iné 
peu  à  peu  une  génération  déjeunes  travailleurs,  rein|ili^  do 
buinie  volonté  et  d'ardeur,  prêts  à  entrer  à  1(MU'  tuui'  dans 
la  carrière  et  à  marcher  sur  les  traces  des  mai  très  respectés 


S 

eu 


o 
o 


<2. 


W 


73 
7j 


f,' r|- 


1.      :i  '-^'i 


^\' 


*^:^r^S=3' 


••«f 


:ii 


—  194  - 

qui  avaient  fait  jadis  honneur  à  la  villo  du  Mans.  Laborieux 
et  actifs,  ils  crurent  en  1870  le  moment  opportun  pour 
élargir  les  cadres  des  érudits  manceaux,  et  ils  fondèrent  au 
Mans,  à  côté  de  la  vieille  Société  cV agriculture  sciences  et 
m'(s,  déjà  plus  que  centenair(\  une  nouvelle  société  savante  : 
la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine.  Sympathi- 
quemcnt  accueillie  dans  les  deux  départements  de  la  Sarthe 
et  de  la  Mayenne,  cette  société  n'avait  pas  tardé  à  grouper 


Fig.  30. —  Sceau  des  foires  de  Sancerre.  (Mon.  fun.  de  la  famille  de 
Bueil;  communiqué  par  M.  Palustre). 


un  nombre  de  membres  considérable  pour  la  province,  et  à 
donner  une  heureuse  UTipulsion  aux  études  historiques. 
Attirée  de  son  côté  par  ces  circonstances  favorables,  la 
Société  française  d'arcliéologie,  toujours  prospère  dans  le 
Maine,  avait  désigné  la  ville  du  Mans  comme  siège  du 
congrès  archéologique  de  1878. 

Préparé  et  habilemcnl  dirigé  par  M.  Léon  Palustre,  alors 
directeur  de  la  Société  française,  le  congrès  s'ouvrit  solen- 
nellement le  20  mai  1878,  dans  la  grande  salle  du  Conseil 
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Fig.  itl.  —   Dofisii'i-  (le    liane   sciilpir-  ;    dossiiH-   et    ivjirodiiil    nar  V..   Iliiclior. 
{Mon.  l'un,  de  lu  fatnillc  de  Itucil  ;  cuiiiiiuiiiitiui"  pai  M.  l'aluslri'). 
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général,  sous  la  présidence  d'honneur  de  l'éminent  évèquc 
du  Mans,  Ms?''  d'Outremont.  M.  iluclier,  bien  f|ue  frappé 
récemment  dans  ses  plus  chères  alTections,  pril  une  i)art 
active  à  ses  travaux.  A  la  demande  de  tous,  il  diiij^^ea  la 
visite  du  «  muséum  »  et  du  musée  archéologique,  celle  de 
la  cathédrale,  et  l'excursion  si  pittoresque  dans  la  vieille 
cité.  Partout,  il  sut  donner  h  ses  auditeurs  les  explications 
les  plus  intéressantes,  «  mettant  à  leur  service  les  trésors 
d'une  vaste  érudition  »,  leur  ouvrant  des  aperçus  nouveaux, 
et  faisant  toujours  valoir  avec  un  patriotique  orgueil  les 
richesses  d'art  de  sa  ville  du  ^lans.  Il  connnuniqua  en  outre 
à  l'assemblée  un  savant  travail  sur  les  Liscriptions  trouvées 
dans  le  département  de  la  Sarthe,  et  à  la  lin  de  la  session, 
les  membres  du  congrès  étaient  unanimes  pour  saluer  en 
lui,  une  fois  de  plus,  «  le  doyon  et  le  maître  des  érudits  de 
la  région,  le  représentant  le  plus  autorisé  de  la  science 
archéologique  dans  le  Maine  »  (1). 

Au  mois  de  novembre  suivant,  une  mort  prématurée  enlève 
M.  A.  Bellée,  archiviste  du  département,  (jui  jusqu'alors 
avait  exercé  la  double  présidence  de  là  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe  et  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine.  M.  lliicher  est  aussitôt  acclamé 
président  de  celle-ci  ;  et  pendant  quatre  ans  il  lui  consacre 
les  derniers  efforts  de  son  lalcnl  et  de  sa  belle  intelligence. 
C'est  à  .sa  précieuse  collaboration  (lue  la  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine  devra  même,  de  l^Til  à  1X8:5,  la 
meilleure  partie  des  travaux  (|ni  (•onliibueronl  à  cnnipiérir 
à  la  jeune  Société  une  place  des  plu<  linudrables  parmi  les 
sociétés  savantes  de  France.  Nous  n'avons  pas  à  éninnérer 
ici  ces  derniers  tiavaux  de  M.  Ihulicr  qui  sont  encore 
présents  à  la  mémoire  de  tous.  Nous  nous  bornentiis  à 
rappeler,  parmi  les  pi-iiuipaux,  la  très  int('i"essante  Icoiiogra- 
filiie  du  roi  Iloié  ci   </»'  JeaiDie  de  Larul,  la  description  du 

(1)  Congres  archéolofjiijuc  de  187H.  Tours,  187'J,  \i\-^. 
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Trésor  de  Juhlains,  l'étude  si  complète  et  si  nouvelle  des 
Monuments  funéraires  et  sigillor/raphiques  des  vieomtets  de 
Beaumont  etc.  (1).  Tous  demeureront  dignes  du  nom  et  de 
la  science  de  M.  Hucher. 

«  En  vérité,  lui  écrira  à  leur  sujet  un  juge  d'une  compé- 
»  tence  toute  particulière,  M.  Drouet  d'Arcq,  vous  êtes  un 
»  infatigable  et  charmant  travailleur.  Vous  abordez  avec 
»  bonheur  une  foule  de  points  divers  et  importants  de  notre 
»  pauvre  Moyen-Age  si  multiple  et  si  étendu.  II  a  bien  besoin 
»  du  culte  de  dévots  tels  que  vous,  et  y  gagnera  assurément 
»  d'être  mieux  connu  ».    —   «  J'admire    votre    fécondité, 


Fig.  32.  —  Monnaie  de  Gallien.  Fig.  33.  —  Monnaie  de  Claude. 

{Mél.  de  Num.,  pp.  221,  353). 

»  ajoutera  M.  Charles  Robert,  votre  plume  est  restée  jeune, 
»  rapide  et  sûre  ».  —  «  Vous  gravez  à  la  plume,  lui  dira  enfin 
»  l'honorable  M.  de  la  Sicotière  avec  ce  rare  bonheur 
»  d'expression  qui  le  caractérise,  tant  ce  que  vous  écrivez  a 
»  de  netteté  et  de  précision  dans  le  contour  ». 

En  1880,  malgré  son  âge  et  l'état  de  sa  santé,  déjà  sérieu- 
sement ébranlée,  M.  Hucher  est  nommé  par  l'administration 
municipale  du  Mans,  président  de  la  commission  de  l'expo- 
sition rétrospective  des  Beaux-Arts  qui  doit  accompagner 
l'exposition  industrielle  et  le  concours  régional. 

Il  retrouve  sur-le-champ,  dans  ces  sentiments  profonds 
de  patriotisme  locil  (juc  nous  ,iv(^ns  maintes  fois  signalés. 


(1)  C'est  à  M.  Hucher  également  que  la  Société  doit  la  compo.sition  du 
sceau  qu'elle  a  adopté  et  qui  figure  sur  toutes  ses  ])ublications. 
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les  forces  nécessaires  pour  remplir  avec  succès  la  mission 
qu'on  lui  a  confiée.  Cette  mission,  il  est  vrai,  il  la  comprend 
d'une  manière  élevée  et  il  sait  lui  assij?nor  un  noble  but. 
«  Au  contact  de  tant  d'œu\Tes  excellentes,  dil-il,  en  faisant 
»  connaître  à  la  masse  du  public  à  quoi  peut  servir  une 
))  exposition  rétrospective,  on  appréciera  de  mieux  en  mieux 
»  les  cminentes  qualités  de  ce  peuple  français,  qui,  tout  en 
»  guerroyant  l'Anglais,  a  trouvé  le  temps  de  produire  tant 
»  d'œuvres  exquises,  et  tout  en  adorant  Dieu  et  en  vénérant 
»  les  saints,  a  développé  une  verve,  un  entrain  et  des  quali- 
»  tés  artistiques  de  premier  ordre  »  (1).  Fji  conséquence,  il 
multiplie  les  appels  aux  collectionneurs,  il  prépare  la  publi- 
cation d'un  curieux  Album  de  Vart  rétrospectif  {2).  et  fmale- 
ment  la  commission  qu'il  préside  parvient,  avec  le  concours 
d'artistes  et  d'amateurs  dévoués,  à  réiinir  une  magniliquc 
collection  de  seize  cents  objets. 

«  La  grande  curiosité  de  la  ville  du  Mans,  à  l'heure  où 
»  nous  écrivons,  [xjurra  dire  le  17  juin  1S80  le  correspon- 
»  dant  d'un  journal  parisien,  c'est  son  exposition  rétrospec- 
»  tive  ((ui  olfro  au  visiteur  l'ensemble  le  plus  pi(iuan(  et  le 
»  plus  varié.  Grâce  au  savoir  el  au  goùl  des  organisateurs, 
»  (au  premier  rang  desquels  se  trouvent  M.  Ilucber  conser- 
»  valeur  du  musée  archéologique,  MM.  l'aul  liouchet  et 
»  Héry),  cette  exposition  a  pris  un  caractère  d'universalité 
y>  qui  n'est  pas  la  moindre  de  ses  attractions...  Noti-e  phis 
»  vif  désir  serait  de  voir  le  bel  exemple  (pie  doniu'  la  vil^e 
»  du  Mans  imité  par  tous  nos  grands  centres  pi-ovinciaux  »  Ç^). 
L'éloge  n'est  pas  exagéré,  et  les  organisateurs  ont  d'autant 
mieux  mérité  de  leurs  concitoyens  ({ue  cette  exiiosition 
rétrospective  de  1880  devait  vivo  I.i  (liiiiièrc  avant  les  tristes 
événements  (jui  sont  venus  ralentir  le  nKnivcnienl  artistique 

(1)  Erpaailion  del'arl  irtrospcctifau  Mans  en  ISSO,  p.  l:!. 

(2)  Cr.  L'Union  de  la  Sarthr  ^U\  it  mai  ISWI. 

(.J)  Lo /'/•c.ssi;,  ni  L'/'/ji'i/t  (lu  17  juin  IH.m).  —  ExpotiHion  des  llcaux- 
Arts  ;  Calcduijuc  de  la  secliondf  l'art  rélraspcilil.  I.i'  Mans,  1880. 
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local,  en  divisant  irrémédiablement  la  société  de  province. 

La  même  année,  M.  Hacher,  justement  préoccupé  du 
désir  d'assurer  à  son  fils  un  avenir  artistique,  conforme  à 
ses  goûts  et  à  ses  traditions  de  famille,  se  rend  acqué- 
reur en  son  nom  personnel  de  la  fabrique  de  vitraux 
du  Carmel.  Cet  atelier,  toujours  prospère,  vient  d'obte- 
nir de  réels  succès  à  l'exposition  industrielle  de  Blois, 
à  l'Exposition  universelle  de  1878,  et  au  concours  organisé 
en  1879  à  Orléans  pour  décorer  la  cathédrale  de  verrières 
représentant  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  (1).  Aidé  des  ouvriers 
intelligents  dont  il  a  pu,  depuis  longtemps  apprécier  le 
dévouement,  M.  Hucher  donne  à  l'établissement  une  vive 
impulsion.  A  l'exécution  des  vitraux  religieux  qu'il  perfec- 
tionne de  plus  en  plus,  il  ajoute  une  branche  nouvelle  :  celle 
des  vitraux  d'appartement,  si  appréciés  de  nos  pères  à 
l'époque  de  la  Renaissance.  Il  crée  ainsi,  avec  les  seules 
ressources  de  son  talent,  une  série  de  charmantes  composi- 
tions, jusqu'alors  inconnues  dans  le  Maine,  ([ui  ne  tardent 
pas  à  être  récompensées  par  des  médailles  aux  expositions 
d'Alençon  en  1881  et  de  Caen  en  1883. 

La  science  archéologi(iue  est  la  première,  d'ailleurs,  à 
profiter  do  ces  progrès  apportés  par  M.  Hucher  dans  l'art 
de  la  peinture  sur  verre.  On  peut  même  dire  qu'elle  est  le 
but  de  ses  derniers  travaux  comme  elle  a  été  celui  de  ses 
essais  de  jeune  homme,  car  il  consacre  les  efforts  suprêmes 
4e  son  expérience  à  la  restauration  des  beaux  vitraux 
anciens  de  Beillé,  de  Courdemanche,  de  Solre-le-Château, 
qu'il  étudie  avec  une  grande  compétence,  au  double  point 
de  vue  archéologique  et  artistique  (2). 

(1)  Cf.  dans  l'Union  du  26  sept.  1879,  les  appréciations  très  flatteuses 
publiées  dans  le  Monde,  sur  les  maquettes  de  M.M.  Hucher  et  Uatiumis, 
par  E.  Didron,  le  doyen  des  peintres  .sur  verre  lio  Paris.  —  Ces 
maquettes  obtinrent  1(^  (|uatrième  rang,  sur  un  grand  nombre  de 
concurrents. 

(2)  La  fabrique  du  Carmel  a  restauré,  depuis  1880,  un  nombre  beau- 
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Obligé  vers  la  fin  do  l'année  1883  de  renoncer  aux  fatigues 
d'une  vie  trop  active,  M.  Ilucher  est  nonmié  président 
honoraire  de  la  Société  hislorique  et  archéolofjique  du  Maine. 
Bientôt  il  se  retire  à  la  Renardière^  et  c'est  là  ([u'il  succornlie, 
le  22  mars  1889,  dans  sa  75"  année,  entouré  des  soins  aiïec- 
tueux  de  sa  famille,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  chrétiennement  supportée. 

M.  Hucher,  ({u'il  nous  soit  en  elTet  permis  de  le  rapiicier 
en  terminant,  comme  une  pensée  consolanlc,  n'était  pas 
seulement  un  savant  ;  c'était  aussi  un  chrétien  sincère, 
convaincu,  un  artiste  chrétien.  Il  se  faisait  honneur,  en 
toutes  circonstances,  de  défendre  le  sentiment  religieux  si 
méconnu  à  notre  époque,  et  de  partager  les  généreuses 
croyances  des  grands  artistes  du  Moyen-Age  (jui  ont 
construit  nos  belles  cathédrales  et  jeté  sur  notre  terre 
française  un  rayon  de  gloire  ineffaçable. 


Robert  TRIGER. 


coup  plus  considérable  de  vitraux  anciens.  Nous  citons  do  préférence 
ceux  de  Beillé,  Courdemanclie,  et  Solre-le-Cliùteau,  parce  qu'ils  ont 
donné  lieu  à  d'excellentes  études^  iiubliées  par  M.  llnciicr  dans  lo 
Bulletin  monumental. 


BIBLIOGRAPHIE 

DES 

TRAVAUX   DE    M.   EUGÈNE    IIUCHER 


Afin  de  permettre  d'apprécier  toute  l'importance  et  toute 
la  valeur  de  l'œuvre  scientifique  de  M.  Eugène  Ilucher, 
nous  croyons  devoir  donner,  comme  complément  de  la 
notice  précédente,  la  Ijibliographie,  aussi  complète  que 
possible,  de  ses  travaux  imprimés  ou  manuscrits  (1). 

Cette  bibliographie  est  considérable.  Elle  comprend  deux 
cent  soixante-seize  articles  (2). 

Nous  la  diviserons  en  six  paragraphes,  correspondant  aux 
diverses  branches  d'études  de  M.  Hucher  : 

1"  Numismatique. 

'2°  Peinture  sur  verre  et  vitraux. 

30  Archéologie  et  Beaux- Arts. 


^Ci"^ 


(l)Noiis  avons  dû  laisser  de  côté,  toutefois,  les  dessins  et  les  repro- 
ductions de  sceaux,  médailles  etc.,  dont  il  était  impossible  de  reconsti- 
tuer la  liste. 

(2)  Parmi  les  documents  qui  nous  ont  aidé  plus  particulièrement  à 
dresser  cette  longue  nomenclature,  nous  devons  citer  1(>  Catalogue  des 
livres  édi  tés  par  M.  Iluclier.  Le  Mans,  Monnoyer,  1888,  in-8.  (Liste  de 
96  articles)  ;  et  l'excellente  bibliographie  des  œuvres  numismatiques 
de  M.  E.  Ilucher,  publiée  par  MM.  A.  Engel  et  R.  Serrure  dans  le 
Répertoire  des  sources  imprimées  de  la  numismatique  française,  Paris, 
E.  Leroux,  1887,  tome  I,  p.  381  à  387  (Liste  de  55  articles).  Enfin  nous 
avons  trouvé  plusieurs  indications  utiles  dans  la  Notice  nécrolorjiqxœ 
donnée  par  M.  V.  Lcgeay  dans  V Ahunnarh  manrcav  pour  l'année  iSOO. 
Le  Mans,  Monnoyer,  18'J0,  p.  P21. 
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4"  Sigillographie. 

5"  Histoire  et  littérature  du  Moyen-Age. 

6°  Articles  divers. 


I.  —   NTMISMATIQUE 

1.  —  Essai  sur  les  Monnaies  frappées  dans  le  Maino. 
Le  Mans,  Gallienne,  1845,  \n-i"  de  55  pages,  avec  4  [)l.  — 
Mémoires  de  l'Institut  des  Provinces,  I,  pp.  G79  et  suiv. 

2.  —  Monnaies  françaises  :  Supplément  à  l'Essai  sur  les 
monnaies  frappées  dans  le  Maine.  Blois,  Dezairs,  1846, 
in-8  de  16  p.  avec  pi.  —  Extrait  de  la  Revue  numismatique 
et  tiré  à  25  exemplaires. 

3.  —  De  la  Moiniaie  noire  de  Bretagne,  à  l'occasion  de 
la  découverte  du  trésor  de  Saint-Ouen  (Sarthe).  Blois, 
Dezairs,  1847,  in-8  de  10  p.  avec  pi.  —  Extrait  de  la  Revue 
numismatique  et  tiré  à  25  exemplaires. 

4.  —  Second  supplément  à  l'Essai  sur  les  monnaies  du 
Maine.  Blois,  Dezairs,  18i8,  iii-8  de  49  p.  avec  pi.  — 
Extrait  de  la  Revue  numismatique  et  tiré  à  25  exemplaires. 

5.  —  Notice  sur  une  découverte  de  450  deniers  romains, 
faite  à  Avezé  ,  près  La  Ferté  -  Bernard  (  Sarthe  ).  Paris  , 
Derache  ;  Caen,  Hardel,  1848,  in-8  de  8  p.  —  Extrait  du 
Bulletin  monumental,  1848,  p.  437. 

6.  —  Catalogue  raisonné  des  monnaies  romaines  trouvées 
dans  le  jardin  du  collège  du  Mans,  au  cours  de  l'année  1848. 
Le  Mans,  Bondu,  18W,  iM-8  de  87  p.  avec  lig.  —  Extrait 
des  Archives  historiques  de  la  Sarthe. 

7.  —  Synchronisme  de  (lueUpies  monnaies  anunymes  du 
XI"  siècle,  frappées  à  Paris,  à  Toui-s,  à  Blois  et  à  Vendùmi'. 
—  Revue  numismatique,  1S.5(I,  p.  'û-^'A. 

8.  —  hii  S.M'ga  (lu  Mans,  au  type  de  saint  (ici'Vais  cl  df 
saint  l'rotais.  —  Revue  numismatique,  1850,  p.  79 -8i, 
avec  vign. 
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9.  —  J^Liules  sur  le  symbolisme  des  plus  anciennes 
médailles  gauloises,  comprenant  la  monographie  des  mon- 
naies des  Aulerces-Cénomans  antérieures  au  système  épigra- 
phique.  lîlois,  Dezairs,  1850,  in-8  de  55  p.  avec  planches, 
—  Extrait  de  la  Revue  numismatique  1850,  p.  85-108,  et  p. 
1G4-197,  et  tiré  à  25  exemplaires. 

10.  —  Études  sur  les  types  monétaires  de  l'hermine  et  du 
lys,  à  l'occasion  (Vun  grand  blanc  inédit  de  Charles  dcBlois. 
Blois,  Dezairs,  1850,  in-8  do  11  p.  avec  pi.  —  Extrait  de  la 
Revue  numismatique  et  tiré  à  25  exemplaires. 

11.  —  Triens  de  Choe  et  Choae.  —  Revue  numismatique, 
1850,  p.  159-160. 

12.  —  Méréaux  capitulaires,  —  Revue  numismatique,  1850, 
p.  241  à  242. 

13.  —  Du  quadrilatère  gaulois  et  des  enseignes  restituées 
par  le  roi  des  Parthcs.  —  Revue  numismatique,  1850, 
p,  297. 

14.  —  Études  sur  le  symbolisme  des  plus  anciennes 
médailles  gauloises,  comprenant  la  monographie  des  mon- 
naies des  Aulerces-Diablintes  antérieures  au  système  épigra- 
phique  (Deuxième  article).  Blois,  Dezairs,  1852,  in-8  de 
83  p.  avec  pi,  —  Extrait  de  la  Revue  numismatique  et  tiré  à 
25  exemplaires, 

15.  —  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  la  numismatique 
gauloise,  Paris, 1853,  in-8  de  15  p.  —  Extrait  de  la  Remie 
numismatique  et  tiré  à  25  exemplaires, 

16.  —  Note  sur  350  deniers  du  XII"  siècle,  découverts  au 
mois  de  juillet  1852  dans  l'église  de  Cré-sur-Loir,  accompa- 
gnée de  deux  planches  d'empreintes.  —  Archives  du  Comité 
de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France;  \ .Bxdlelin, 
tome  II,  1854,  p.  20. 

17.  —  Note  sur  la  découverte  d'environ  4,000  pièces  de 
monnaies,  de  la  du  du  XII«  siècle,  trouvées  en  mars  1854  à 
Saint-Ouen-cn-Belin  (Sarthe).  —  Archives  du  Comité  de  la 
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langue,  de  rhi^toire  et  des  arts  de  la  France.  Cf.  lUdleAin, 
tome  II,  1854,  p.  414. 

18.  -  Deuxième  lettre  à  M.  de  la  Sau.ssaye  .siii-  la  numis- 
matique gauloise  ;  médaille  de  Divitiacus.  Paris,  1854, 
in-8  de  5  p.  avec  lig.  —  Extrait  de  \a  Revue  ni(nvsmatiqt(CQi 
tiré  à  25  exemplaires. 

19.  —  Études  sur  le  symbolisme  des  jikis  anciennes 
médailles  gauloises.  Blois,  Lecesne,  1855,  in-8  de  29  p. 
avec  pi.  —  Extrait  de  la  Revue  numismatique  et  tiré  à 
25  exemplaires. 

20.  —  Troisième  lettre  à  .\1.  tic  la  Saussaye,  sur  la  numis- 
matique gauloise  ;  médaille  d'Athenopolis,  colonie  massa- 
liote.  Paris,  1855,  in-8  de  4  p.  —  Exti'ait  de  la  Revue  numis- 
matique et  tiré  à  25  exemplaires. 

21.  —  Quatrième  lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sui-  la  numis- 
matique gauloise  :  médaille  de  Vendeuil,  1855,  in-8  de  21  p. 
avec  5  grav.  —  Extrait  de  la  Revue  numismatique  et  tiré  à 
25  exemplaires. 

22.  —  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Lagoy  sur  la  numisma- 
tique gauloise.  Le  Mans,  Monnoyor,  1857,  in-8  de  2't  [). 
avec  pi.  —  Extrait  du  Rxdletin  de  la  Société  (Vagriculturc, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

23.  —  Note  sur  un  deniei-  inédit  d'Eudes.  Paris,  1857,  in-8 
de  3  p.  avec  lig.  —  Extrait  de  la  Revue  numismathiue,  nuu- 
voUe  série,  tome  11,  p.  315. 

24.  —  Méréaux  de  [)londj.  Paris,  Thunot,  18.58,  in-8  de 
15  p.  avee  pi.  —  Extrait  de  la  Revue  )iutnismatique,  nouvelle 
série,  tome  111. 

25.  —  Histoire  du  Jelun  au  .Moyen-.Age  (en  rollahorafion 
avee  M.  .Iules  llouyer).  I,e  Mans,  Mminoyei',  1858,  iii-8  de 
177  p.,  avec  17  pi.  gi'a\'.  ( Mi'iil ii m  très  linnoraMe  au  conciiiirs 
des  antiquités  de  Erance). 

2(».  —  Lettre  à  M.  de  Sauley  sur  la  nimiisnialique  gauloise. 
Paris,  Thunot,  1859,  ni-S  dr  P.»  p.  avee  pi.  —  Extrait  de  la 
Revue  numis)iiati<iui',  nouvelle  si'rie,  t.  IV. 
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27.  —  Lettre  à  M,  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  sur  la 
numismatique  gauloise.  Bruxelles,  1859,  in-8  do  11  p. 
avec  pi.  —  Extrait  de  la  lîevKe  numismatique  behje,  t.  III, 
3«  série. 

28.  —  Lettre  à  M.  Adrien  de  Longpérier  sur  la  médaille 
gauloise  pDitaiil  la  légende  Verotal  et  sur  le  costume  des 
Gaulois.  Paris,  Tliunot,  18G0,  in-8  de  10  p.  avec  pi.  — 
Extrait  de  la  Revue  7i.umismalique,  nouvelle  série,  t.  V. 

29.  —  Sui-  un  usage  barbare  des  Gaulois  (Médaille  trouvée 
à  Montfort,  Saillie).  —  Magasin  pittoresque,  février  1862. 

30.  —  Des  anneaux  et  des  rouelles,  antique  monnaie  des 
Gaulois  ;  notice  par  M.  le  comte  llippolyle  de  Widranges.  — 
(Compte-rendu  critique.)  Paris,  Tbunot,  1862,  in-8  de  11  p. 
—  Extrait  de  la  Bévue  numismatique,  nouvelle  série, 
t.  Vil. 

31.  —  Des  Gaulois  et  de  leurs  médailles.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1863,  in-8  de  12  [».  —  Publié  dans  le  Progriis  du 
13  janvier  1863. 

32.  —  Monuments  des  anciens  idiomes  gaulois,  par 
IL  Monin  (Compte-rendu  critlipic).  Paris,  Thunot,  1863, 
in-8  de  17  p.  —  Extrait  de  la  Revue  numismatique,  nouvelle 
série,  t.  VIH. 

33.  —  Deuxième  lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  la  numismatique 
gauloise.  Paris,  Thunot,  1863,  in-8  de  1!)  p.  avec  pi.  — 
Extrait  de  la  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  VIII. 

34.  —  Note  sur  une  trouvaille  de  monnaies  gauloises. 
Congrès  archéologique  de  France,  de  1863.  —  Caen,  1864, 
p.  603  et  suiv. 

35.  —  De  l'Art  gaulois  comparé  à  l'Art  mérovingien.  — 
Communication  aux  séances  générales  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  la  SarUie  ;  Cf.  Bulletin  Wll. 
1863-64,  p.  563. 

36.  —  Sur  un  tiers  de  sou  mérovingien.  —  Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  Paris,  Dumoulin, 
in-8,  186i,  p.  70  à  74  avec.  vign. 
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:}7.  —  Société  fraiiçaiso  di-  mimisnialiquo.  —  Le  Messager 
de  la  Sarthc,  «lu  10  tlécombic  180."). 

38.  -  De  l'Arl  gaulois.  Paris,  iuip.  iial''^',  180.""),  iii-8  tlcO  p. 
—  Lecture  faite  au  Coiigiès  des  sociétés  savantes,  clans  lu 
séance  du  l*^""  avril  180i. 

39.  —  Attribution  de  (luelques  nioiniaies  gauloises  anépi- 
graphes.  Paris,  Thunol,  180."),  in-8  de  8  [).  avec  fig.  — 
Extrait  de  la  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  X. 

4»).  —  Révision  des  légendes  des  monnaies  de  la  Gaide, 
données  par  Adolphe  Duchalais  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Description  des  médailles  de  la  Gaule.  Paris,  180(i,  gr. 
in-8  de  Î29  p.  —  Kxtrail  de  V.\)}nuaire  de  la  Société  française 
de  numismatique  et  d'archéologie,  1"'  aimée. 

41.  —  Troisième  lettre  à  M.deSaulcy  sur  la  numismatique 
gauloise.  Paris,  ïhunot,  1807,  in-8  de  7  p.  —  Extrait  de  la 
Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  XII. 

42.  —  Compte-rendu  critique  du  nouvel  Essai  d'interpré- 
tation et  de  classification  des  monnaies  de  la  Gaule,  par 
M.  A.  Fillioux.  —  Revue  numismatique,  1807,  p.  "290  h  303. 

4;}.  —  Denier  de  Blois  du  X*-"  siècle,  découvert  au  Mans.  — 
Revue  numismatique,  1808,  p.  135  avec  vigii. 

44.  —  L'Art  Gaulois,  ouïes  Gaulois  d'après  leurs  médailles. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1808-1873,  '1  vol.  in-4,  comprenant 
10^1  pi.  litliograi)hiées  et  plus  de  220  bois  gravés,  avec; 
28  feuilles  de  texte.  —  (Prix  de  numismati(iue  à  l'Institut  de 
France,  1874.) 

45.  —  Les  grands  médaillons  d'or  (rAlixandrc-le-Grand, 
découverts  à  Tarse  et  récemimiit  achetés  par  l'Emiiereur.  — 

.  LUnion  de  la  Surthe  du  li>  mai   lS(i!». 

40.  —  Notes  sur  les  médailles  gauloises  olVranl  !<•  Irisl\èlt\ 
•l'astre  à  (luatre  rayons  cl  les  It-gendes  Aleuta  cl  Caledu 
lues  dans  la  séance  du  0  s<'plcinlirc  I8(i!>  th'  la  xxxvi" 
session,  tenues  à  (Chartres,  du  Congrès  scie)itili(iuc  de  France. 
Chartres,  Garnier,  1870,  in-8  i\v  10  p.  ;  tiré  à  50  exemp. 

47.  De  l'étude  des  iii(''(laillcs  au  Mans.    —    /.t's  Affiches  du 
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Mans  du  4  février  1870  ;  UlJnion  de  la  Sarthe  du  4  février 
1870. 

48.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art.  (2"  article  : 
De  la  valeur  intrinsèque  et  de  la  valeur  relative  des  mon- 
naies). —  Les  Affiches  du  Mans  du  22  mars  1870. 

49.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art.  (3«  article  : 
Empreintes  de  médailles).  —  Les  Affiches  du  Mans  du 
1"  avril  1870. 

50.  —  Gros  parisis  de  Philippe  de  Valois.  —  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  scie^ices  et  arts  de  la  Sarthe,  t.  XX, 
1870,  p.  681,  avec  i)l. 

51.  —  L'Art  gaulois,  deuxième  partie  (Prospectus).  Le 
Mans,  Monnoyer,  1871,  iii-4  de  4  p.  avec  vign.  —  (Voir 
le  no  44). 

52.  —  Découverte  de  médailles  françaises  de  l'époque 
de  Charles  VL  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  tome  XXI,  1871-72,  p.  381  à  384. 

53.  —  Des  monnaies  de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne; 
réponse  à  dom  François  Plaine.  —  Revue  des  questions 
historiques,  7^  année,  1872,  24"  livr. 

54.  —  Les  légendes  des  monnaies  gauloises  ;  note  complé- 
mentaire. —  Revue  celtique,  Paris,  t.  II,  1873-75,  p.  94  à 
104. 

55.  —  Durnacos.  —  Revue  celtique,  1873-75^  t.  II,  p.  104 
à  107. 

56.  —  Annales  de  numismatique  (Prospectus).  Le  Mans, 
Monnoyer,  1874,  in-8  de  3  p.  avec  vign. 

57.  —  Revue  de  la  numismatique  gauloise.  —  Mélanges 
de  numismatique.  Le  Mans,  Monnoyer,  I,  1874-75,  p.  1  à  9 
avec  5  vign. 

58.  —  Sur  Durnacos.  —  Mélanges  de  numismatique,  I, 
1874-75,  p.  10  à  11. 

59.  —  Examen  détaillé  du  trésor  d'Auriol  (Bouchos-du- 
Rhônc).  —  Mélanges  de  nuinixmali(it()\  I,  187i-75,  ]i.  12  à 
44,  avec  72  vign. 
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60.  —  Nolicc  sur  une  pièce  do  fiançailles  du  inusée  de 
Rouen  :  Lettre  à  M.  .Iules  Rouycr.  —  MéïaïKjes  de  )iumis- 
matique,  1,  1874-75,  p.  05  à  79,  avec  2  vign.  Celte  pièce 
avait  été  signalée  par  M.  liucher  dès  187:{  :  Cf.  Bulletin  de 
la  Société  dcà  Antiquaires  de  France,  1873. 

6i.  —  La  trouvaille  de  Vernon.  —  Mélanges  de  numisma- 
tique, I,  1874-75,  p.  7!)-8(). 

62.  —  llcvue  de  la  ruunismati(]ue  gauloise  (2"  article).  — 
Mélanges  de  nionismatique,  1,  1S74-75,  \k  81-iOÔ,  avec 
14  vign. 

63.  —  Note  sur  les  monnaies  gauloises  Kraccvs,  Atevla  et 
Caledv.  —  Mélanges  de  )iumismatique,  1,  1874-75,  [k  Ki!)- 
181,  avec  0  vign. 

04.  —  Compte-rendu  d(^s  «  Monnaies  antiques  de  l'Espa- 
gne »,  par  Aloïss  Heiss.  —  MéUonjes  de  numisinalique,  I, 
1874-75,  p.  283  à  293,  avec  3  vign. 

65.  —  Chronique  numismatique.  (Tetradrachme  macédo- 
nien ;  Denier  inédit  de  Guillaume  de  Charenton  ;  Statère  gau- 
lois etc.). —  Mélanges  de  numisnialique,  1,   1874r-75,   p.  301. 

66.  —  Revue  de  la  uuniismati([ue  gauloise  (3^^  article).  — 
Mélanges  de  numismatique,  Y,  \%l\-lh,  p.  321  à  328,  avec 
8  vign. 

67.  —  Compte-rendu  critiipu'  de  <■  l'Ktude  sur  les  monnaies 
gauloises  trouvées  en  Poitou  et  en  Saintonge  »,  par  A.  de 
Rarthélemy.  —  Mélanges  de  numismatique,  1,  1S74-75, 
p.  378  à  39;},  avec  3  vign. 

68.  —  Denier  in. '(lit  de  Cuillaume  de  Courlenai,  seigneur 
de  Charenton.  —  Mélaitgcs  de  numis)natiiii(c  1,  1874-75, 
p.  397,  avec  vign. 

69.  —  Trésoi-  de  la  I5lancliardière  (conunime  de  Heaufay, 
Sarthe).  —  L'I'nion  de  ta  Sar(lu\  du  !•  jaiiviei'  1875.  — 
La  6'ema/)<c'  du  /-'idèlc,  \,  p.  220  etc. 

70.  —  Tiésoi-  de  la  lîlaneliardièie  (coiimiuiK'  de  [{eaiilav, 
Sarthe).  Lr  Mans,  MmuKty.'r,    in-8,    IV-!t|    \>.   avec  vign.  — 
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Mélanges  de  numismatique,  I,  1874-75,  pp.  194  à  222,  342  à 
358,  et  426  à  441.  —  Bidletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  1875,  p.  70,  160,  416  ;  1876, 
p.  76. 

71.  —  Note  sur  la  formation  d'un  médailler  à  l'usage  des 
érudits,  avec  les  doubles  des  médailles  découvertes  à  la 
Blanchardière  (commune  de  Beaufay).  —  La  Sarthe  du 
11  avril  1875  ;  Journal  du  Mans,  du  13  avril  1875,  etc. 

72.  —  Notice  sur  un  jeton  de  compte  vénitien,  avec 
légende  française,  accompagnée  d'un  dessin.  —  Archives  du 
Comité  des  travaux  Jnstoriques  ;  Cf.  Revue  des  Sociétés 
savantes,  6"  série,  t.  VIII,  1878,  p.  21. 

73.  —  Jetons  acquis  par  le  musée  archéologique  du  Mans. 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  V. 

74.  —  Le  trésor  de  Jublains  (iMayenno).  Le  Mans  et 
Mamers,  1880,  in-8  de  69  p.  avec  59  vign.  —  Extrait  de  la 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  VIL 

75.  —  Poids  des  marcs  de  Vendôme,  Perche,  etc.  S.  D. 
in-8.  —  (Article  attribué  à  M.  Hucher,  dans  le  130e  Catalogue 
de  la  librairie  Menu,  sans  autre  indication). 

76.  —  Jeton  au  lion  de  Saint-Marc  du  maître  de  la  monnaie 
de  Bruges,  Marc  Le  Buigneteur.  Paris,  1881,  gr.  in-8  de  4  p. 
avec  fig.  —  Extrait  de  V Annuaire  de  la  Société  française  de 
7iumismatique  et  d'archéologie,  t.  VI. 

77.  —  Jeton  de  Jehan  III  de  Daillon,  comte  du  Ludo, 
baron  d'Illiers.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1882,  in-8  de  6  p. 
—  Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  II,  p.  209-214. 

78.  —  Trésor  de  Rennes ,  trouvé  dans  le  jardin  de  la 
préfecture  en  septembre  1881.  —  Revue  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  t.  XIV,  1883,  p.  133. 

79.  —  Le  trésor  de  Plourlian  (Cùtes-du-Nord).  (Arliclc 
publié  après  la  mort  de  M.  Hucher.)  —  Annuaire  de  la 
Société  de  numismatique  et  d'arcliéologie,  1890. 
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II.    —    PEINTURE    SUR   VERRE    ET   VITRAUX 

80.  —  Notice  sur  les  nouvelles  verrières  colorées  de 
l'église  de  la  Couture  du  Mans,  précédée  de  considérations 
sur  l'archéologie,  envisagée  comme  science  d'application 
aux  intérêts  matériels.  Le  Mans,  Bondu,  1842,  gr.  in-8  de 
15  p. 

81.  —  Etudes  arlisli(|ues  et  archéologiques  sur  le  vitrail 
de  la  rose,  de  la  cathédrale  du  Mans.  Cacn,  H;irdel,  1848, 
in-8  de  28  p.  avec  pi.  et  tig.  —  Extrait  du  Bullelin  monu- 
mental, 18-48,  p.  345. 

82.  —  Explication  des  vitraux  dits  des  Monnoyeurs,  dans 
la  chapelle  du  chevet  de  la  cathédrale  du  Mans  ;  communica- 
tion de  M.  Hucher,  correspondant  au  Mans,  Bullelin  des 
Comités  historiques,  Paris,  inip.  nationale,  1851,  in-8,  i).215 
à  219,  avec  grav.  —  Cette  communication  a  fait  rohjrt  d'un 
très  intéressant  Rapport  de  M.  Barre,  membre  du  Cuniilé, 
graveur  général  des  monnaies  de  France,  publié  dans  le 
même  Bulletvi,  p.  1<»9  à  215.  —  Cf.  Restitution  de  Cin^^crip- 
tion  Scanibiator  des  vitraux  du  Mans,  1854,  5  p.  avec  pi. 

83.  —  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrair  du 
Mans  (Prospectus).   Le  Mans,  Monnoyer,  185:i,  in-8  de  4  p. 

84.  —  Procédés  de  peinture  sur  verre.  —  Annales  archéo- 
logiques. Paris,  Didron,  1854,  t.  XIV,  p.  2(il. 

85.  —  De  l'étude  des  plus  anciens  vitraux  penits.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1855,  in-8  de  7  p.  —  Extrait  des  Affiches  du 
Mans  du  24  novembre  1854. 

80.  —  Explication  des  vitraux  dits  des  Monnayeurs,  placés 
dans  la  chapelle  du  rhevet  de  la  catlK-diMlf  du  Mans. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1855,  iii-S  de  S  p.  avec  lig.  (2"  (Mli- 
lion).  —  Héinqiiession  de  la  eoniinunicatinn  faite  en  IS51  au 
Comité  des  travaux  liisloriques,  el  du  Bapport  df  >L  liaire. 
—  Cf.  Etudes  sur  l'histoire  et  les  monutnents  du  départe- 
ment de  la  Sarlhe. 
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87.  —  Études  artistiques  et  archéologiques  sur  le  vitrail 
de  la  rose,  de  la  cathédrale  du  Mans.  Le  Mans,  Monnoyer, 
1855,  in-8  avec  grav.  (2^  édition).  —  Cf.  Études  sur  Vhistoire 
et  les  monuments  du  département  de  la  Sarthe. 

88.  —  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du 
Mans  (2«  livraison,  prospectus).  Le  Mans,  Monnoyer,  1855, 
in-8  de  2  p.  avecvign. 

89.  —  Note  sur  un  vitrail  du  XIIIg  siècle,  donné  à  la 
cathédrale  du  Mans  par  le  chanoine  Philippe  Le  Romain.  — 
Archives  du  Comité  des  travaux  Jnstoriques  ;  Cf.  Revue  des 
Sociétés  savantes,  2«  série,  t.  II,  1859,  p.  409  :  Rapport  du 
baron  de  Guilhermy,  et  t.  III,  1800,  p.  148:  Lettre  de 
M.  Hucher  qui  combat  les  conclusions  de  ce  rapport  et 
persiste  dans  la  lecture  :  Senehaldus. 

90.  —  Note  sur  un  vitrail  de  M.  Jaffart,  récemment  placé 
dans  l'oratoire  du  Carmel.  —  Le  Progrès  du  27  juin  1864. 

91.  —  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du 
Mans,  ouvrage  renfermant  :  1"  Les  calques  ou  les  réductions 
des  verrières  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art 
et  de  l'histoire  ;  2"  L'inventaire  descriptif  de  tous  les  vitraux 
de  cette  cathédrale  ;  publié  sous  les  auspices  de  Mc"  Fillion, 
évêque  du  Mans.  Le  Mans,  Monnoyer,  1864.  un  vol.  grand 
colombier,  avec  100  pi.  enluminées.  —  (La  première  livraison 
de  cet  ouvrage,  la  seule  parue  alors,  a  mérité  à  M.  Hucher 
une  médaille  de  2^  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1855). 

92.  —  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du 
Mans,  etc.  (petite  édition  de  l'ouvrage  précédent).  Le  Mans, 
Monnoyer,  1865,  un  vol.  gr.  in-fol.  avec  20  planches. 

93.  —  Le  vitrail  royal  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lô 
(Manche),  restauré  à  la  manufacture  de  vitraux  peints  du 
Carmel  du  Mans  etc.  Le  Mans,  Monnoyer,  1873,  in-8  de  10  p. 
avec  planches. 

94.  —  Vitrail  offert  à  Notre  -  Dame  -  du  -  Chêne,  par  M^"* 
d'Outremonl.  —  Semaine  du  Fidèle,  Le  Mans,  Leguiclnnix, 
1870,  p.  427. 
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95.  —  r.o  vitrail  absidal  de  Noti'C-Daiii,e-tlo-la-Cour  (com- 
mune de  Lantic,  Côles-du-Nord).  Tours,  Bou-serez,  1879, 
in-8  de  11  p.  avec  grav.  —  Extrait  d\i  Bulletin  mivtutnent'il. 
—  Communication  faite  au  Couiilè  des  travaux  liistoriijurs  \ 
Cf.  Revue  de$  Sociétés  Savantes,  G"  série,  t.  VIII,  1878, 
]).  189;  7«  série,  t.  I,  1879,  \k  i'i,  im  h  ^08:  Rapport  da 
M.  Ramé. 

'  9G.  —  Peinture  sur  verre  :  Déeuratidii  des  châteaux,  villas, 
chalets,  manoirs  etc.  Le  Mans,  Monnoyer,  1880,  in-4  de  8  p. 
avec  vign. 

97.  —  Notice  sur  deux  vitraux  du  XVI"  siècle,  de  l'église 
de  Sainl-Aignen  (Orne).  —  Archives  du  Comité  des  travaux 
historiques  ;  Cï.  Revue  des  Soeiétcs  savantes,  !'■  série,  I.  II, 
1880,  p.  15  et  189  :  Rapport  de  M.  Ilamé. 

98.  —  De  la  vitrerie  d'art.  —  La  Cltroni<iue  de  V Ouest,  du 
13  janvier  1881. 

99.  —  Restauration  du  vitrail  de  Reillé  (Sarfhe).  Tours, 
Bouscrez,  1881,  in-8  de  6  p.  avec  grav.  —  Kxlrait  du  Bulletin 
monumental,  1881,  p.  OLJ. 

1(»0.  —  Restauration  du  vitrail  de  Courdemanchc  (Sarthe). 
Tours,  Bouserez,  1883,  in-8  de  G  i).  avec  lig.  —  Kxtrait  du 
Bulletin  monumental,  1883,  p.  18(). 

101.  —  Restauration  des  vitraux  de  Suhv-I.'-Chàtfau 
(Nord).  Tours,  Bouserez,  1883,  in-8  de  8  p.  avec  pi.  — 
Bxdletin  monumental,  1883,  p.  GW. 

102.  —  Vitraux  peints:  Fabri<iue  (!<•  vitraux  «lu  Carniol 
(Notice  et  prospectus).  Le  Mans,  Monnoyer,  1885,  une  feuille 
in-8  avec  grav. 


III.    —    ARCllÉOLOGIl-:    KT    HlC.VfX  -  AUTS 

103,  _   X(,i,.   sur   It's    statut's   du    poitail    hi/.aulin   dr    la 
cathédrale  du  Mans.     -     llulh-tin   nnniuint'iitid ,    IS'fj,  p.  :IS. 

104.  —  Musai(iue   romaine    de    M.nl-Sainl-.lran    (Sarthe). 
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Le  Mans,  1845,  in-8  de  13  p.  avec  pi.  —  Bulletin  monu- 
mental, 1845,  p.  47  avec  pi.  Cf.  U  Union  du  26  octobre 
et  les  Affiches  du  Mans  du  29  octobre  1844. 

105.  —  Notice  sur  une  ancienne  étoffe  de  soie  conservée 
au  Mans.  —  Bulletin  monumental,  1846,  p.  24  avec  vign. 

100.  —  Lettre  de  M.  Hucher,  du  Mans,  à  l'occasion  du 
Mémoire  de  M.  Le  Normant  sur  les  anciens  tissus,  — 
Bulletin  monumental,  1848,  p.  582. 

107.  —  Notice  sur  une  pierre  tombale  de  Saint-Ouen-en- 
Belin  (Adrien  d'Averton  f  1329,  et  Isabelle  de  Breinville  sa 
femme  f  1344).  Le  Mans,  1848,  in-8  de  13  p.  avec  grav.  — 
Extrait  du  Bulletin  monumental,  1848,  p.  694. 

108.  —  Description  de  quelques  monuments  du  départe- 
ment de  la  Sartbe  :  1"  Maison  d'Adam  et  Eve,  au  Mans  ; 
2"  Pierre  tombale  du  XIV"  siècle,  à  Saint-Ouen-en-Belin. 
Le  Mans,  Gallienne,  1848,  in-8  de  15  p.  —  Extrait  des 
Archives  historiques  de  la  Sarthe,  et  du  Bulleti^i  monumen- 
tal, 1848,  p.  694. 

109.  —  Questions  proposées  pour  le  Congrès  scientifique 
de  1849.  —  Bulletin  monumental,  1848,  p.  716. 

110.  —  Notice  sur  quelques  monuments  histoi'iques  du 
département  de  la  Sarthe  :  Sillé  et  sa  banlieue.  Caen,  Hardol, 
1850,  in-8  de  60  p.  avec  fig.  —  Extrait  du  Bulleti^i  monu- 
mental, 1850,  p.  321. 

111.  —  Le  Moyen-Age  et  la  Renaissance,  par  Paul  Lacroix 
et  Ferdinand  St  ré.  Paris,  Pion,  1848-1851,  cin(|  vulumes 
in-4.  —  Plusieurs  planches  de  cet  ouvrage,  ;ui  l.  V  notam- 
ment, ont  été  dessinées  par  M.  E.  Hucher  (Vitraux  et 
sculptures  de  la  cathédrale  du  Mans;  Émail  de  Geoffroy 
Plantagenet  etc.). 

112.  —  Notes  sur  un  Ims-i'olief  existant  dans  le  village  de 
Saulges,  et  sur  le  résultat  de  quelques  i'uuilles  pratiquées 
sur  l'emplacement  de  Vagoîiluni,  l'ancienne  cité  des  Arvii. 
—  B^dletin  du  Comité  de  la  langue,  de  V histoire  et  des  arts 
de  la  France,  1,  p.  144,  Paris,   imp.   impériale,  1853,  in-8. 
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V.  Ibidem,  p.  4il  :  Rectificatiovs  proposées  par  M.   Vabhé 
Renon  h  la  communication  do  M.  lliiclipr. 

113.  —  Des  enseignes  de  Pèlerinage.  Caen,  Hardel,  1853, 
in-8  de  29  p.  avec  vign.  —  Extrait  du  BuUt'dii  monumental, 

1853,  p.  505. 

11  i.  —  Relevé  de  soixante  pierres  tombales  qui  existent 
dans  l'église  de  Mou/.on  (Ardcnnes).  —  Archives  du  Comité 
de  la  langue,  de  Vhistoire  et  des  arts  de  la  France.  Cf. 
Bulletin,  t.  II,  185i,  p.  135. 

115.  —  Note  sur  l'Eglise  de  Mouzon  (Ardennes).  — 
Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  de  lliistoire  et  des  arts  de 
la  France,  t.  II,  Paris,  imp.  impériale  1854,  p.  245  à  248, 
avec  vign. 

116.  —  Note  sur  les  véritables  armes  et  sur  le  sceau  de 
Jean  d'Hierray,  évoque  du  Mans  de  14:39  à  1451.  —  Archives 
du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 
et  Bulletin,  t.  II,  1854-55,  p.  599,  645  et  652  :  Rapport  de 
M.  de  la  Grange,  membre  du  Comité,  sur  cette  communica- 
tion. 

117.  —  Lettre  à  M.  do  Caumont,  au  sujet  d'une  fibule 
mérovingienne  à  inscription  chrétienne.  Caen,  Hardel,  1854, 
in-8  de  7  p.  avec  fig.   —   Exirail   du   Ihilh'tin   nwnn.mental, 

1854,  p.  369. 

118.  —  Première  lecture  du  nom  de  Salomon,  inscrit  sur 
le  phylactère  de  l'une  des  statues  cariatides  du  portail  roman 
de  la  cathédrale  du  Mans.  Le  Mans,  Monnoyor,  1855,  in-8 
de  8  p.  (2"  édition).  Cf.  Études  sur  Vhistoire  et  les  monu- 
ments du  département  de  la  Sarthe. 

119.  —  Notice  sur  une  ancienne  étofVo  de  suie,  d(''posée 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  du  Mans  et  de  l'église  de  la 
Couture.  Le  Mans,  Monnoyei-,  1H55,  in-8  de  12  p.  avi-r  (ig. 
(2«  édition).  Cf.  Études  sur  l'hisloiri'  et  les  monuments  du 
département  de  la  SartJie. 

-l'-jO.  — Notice  sur  Silli-- le  -  Cuillaunic  ••!   ses   envii-ons. 
Lf  M;iii-,  Mdunoyer,  1855,  ni-S  i|.-  ('.."i  p.  avec  fig.  (2*"  édition). 
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—  Cf.  Études  sur  l'histoire  et  les  monuments  du  départe- 
ment de  la  Sarthe. 

121.  —  Notice  sur  la  pierre  tombale  de  Saint-Ouen-en- 
Belin.  Le  Mans,  Monnoyer,  1855,  in-8  de  14  p.  avec  pi. 
(2«  édition).  —  Cf.  Arcldves  Jùstoriques  de  la  Sarthe  et 
Études  sur  l'histoire  et  les  monuments  du  département  de  la 
Sarthe. 

122.  —  Notice  sur  la  mosaïque  de  Roullé,  à  Mont-Saint- 
Jean  (Sarthe).  Le  Mans,  Monnoyer,  1855,  in-8  de  5  p. 
avec  pi.  (2"  édition).  —  Cf.  Études  sur  Vhistoire  et  les  monu- 
ments du  département  de  la  Sarthe. 

123.  —  Llmmaculée  Conception  figurée  sur  les  monu- 
ments du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance.  Caen  Hardel,  1855, 
in-8  do  6  p.  avec  fig.  —  Extrait  du  Bullftiu  monumental, 
1855,  p.  145. 

124.  —  Nouveau  plan  dos  anciennes  enceintes  du  Mans, 
d'après  des  documents  inédits,  communiqués  par  M.  Landel  ; 
offert  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe 
en  1853,  et  publié  avec  notice  dans  les  Etudes  sur  Vhistoire 
et  les  monuments  du  département  de  la  Sarthe.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1850,  p.  15  à  40.  —  Cf.  en  outre  :  Lottin 
et  Lassus,  Ancienne  province  du  Maine,  in-fol. 

125.  —  Etudes  sur  l'histoire  et  les  monuments  du  (li'|)ar- 
tement  de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Monnoyer,  1856,  un  vul.  iu-8 
de  276  p.  avec  11  ji!.  et  grav. 

126.  —  Copies  des  deux  seules  inscriptions  romaines, 
(aujourd'hui  détruites)  trouvées  dans  la  Sarthe,  et  Relevé  de 
vingt-six  inscriptions  inédites  gravées  sur  des  vases  gallo- 
romains  appartenant  au  musée  du  Mans  ou  à  des  collections 
particulières.  —  Archives  du  Comité  de  la  langue,  de  lliis- 
toire  et  des  arts  de  la  France;  Cf.  Bidletin,  t.  III,  1856' 
p.  344  et  612. 

127.  —  Note  sur  le  bas  -  roliof  df  IT'gliso  de  Saulges, 
(MayciuK^).  Caen,  ilardel,  1856,  in-8  de  12  p.  avec  tig.  — 
Extrait  (\\\  Bulletin  monumental,  1856,  p.  264.  — Cf.  Bulletin 
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du  Comité  de  la  langue,  de  Vhktoire  et  des  arts  de  la  France, 
I.  Il[,  1855-1856,  p.  1 -25  ;  Nouvelles  observations  sur  le  bas- 
relief  de  Saulges. 

428.  —  Note  sur  les  enseif^nes  féodaios  cl  rlo  jiiritliclion. 
—  Archives  du  Comité  de  la  langue,  de  lltii>toire  et  des  arts 
de  la  France  ;  Cf.  Bulletin,  I.  IV,  18.57,  p.  20.  150  et  U: 
Rapport  de  M.  de  la  Grange. 

120  —  Estampage  et  discussion  de  l'inscriplion  d'un  vase 
trouvé  au  Mans.  —  Archives  du  Comilc  de  ta  langue,  de 
riiistoire  et  des  arts  de  la  France  ;  Cf.  Bulletin,  t.  IV,  1857, 
p.  153  :  Rapport  de  M.  Renier. 

130.  —  Note  sur  la  date  de  1145  inscrite  sur  un  des  piliers 
de  la  cathédrale  du  Mans,  et  Calque  d'une  inscription  latine 
du  XV"^  siècle,  gravée  au-dessus  d'une  niche  oii  était  placé 
un  bréviaire  commun.  —  Archives  du  Comité  de  la  langue, 
de  riiistoire  et  des  arts  de  la  France.  VA.  Bulletin,  t.  IV,  1857, 
p.  161.  Rapport  du  baron  de  Guilhermy. 

131 .  —  Le  grand  couteau  de  Charles-le-Téméi'aire,  au  musée 
du  Mans.  Le  Mans,  Moinioyer,  1850,  in-8  de  i  ji.  avec  |t|. 
enluminée.  —  Extrait  du  Hullelin  de  la  iSociété  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  1850,  p.  27. 

132.  —  Le  tombeau  de  (^hildéric  l*^'',  i-oi  des  Fi'ancs,  resti- 
tué à  l'aide  de  l'archéologie,  par  M.  l'alibé  Cochet,  ouvrage 
dédié  à  M.  le  duc  Albert  de  Luynes  ;  Com|ite-rendu  critique 
par  M.  E.  Hucher.  —  Llhiion  de  la  Sarlhe  du  27  août  1850. 

133.  —  Fac-similé  d'une  insci'iptioii  ilu  XIll"  siècle,  dans 
l'église  de  Saint-CIn'islophe-du-.lamlicI  (S.ullic).  — Arilii\es 
du  Coinilé  des  travaux  liistorigues ;  Ct".  Itevue  des  ^Sociétés 
savatUes,  2"  série,  t.  Il,  1850,  [).  32. 

434.  —  l\liidcs  sur  les  pulerics  gallu-roniaint's  d(''ciiu\i'rli's 
au  Mans  à  diverses  é|ioques.  Caen,  llai-dcl,  1850,  in-8  de 
13  p.  avec  lig.  —  Extrait  du  liulletiit  monumoital,  185î), 
|).  3i7. 

135.  —  l'éludes  sur  les  pntciaes  galli)-rnmaiiit's  di'cnuxci-le.s 
au  Mans  à  diverses  épO(pies.   Caen,    llardel,    1860,   in-8  de 
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16  p.  avec  fig.  —  Extrait  du  Bulletin  monumenlal,   18G0, 
p.  274  (2"  article). 

136.  —  L'Émail  de  GeolTroy  Plantagenet,  au  Musée  du 
Mans.  Caen,  Hardel,  1860,  in-8  de  28  p.  avec  fîg.  —  Extrait 
du  Bulletin  monumental^  1860,  p.  669. 

137.  —  Relevé  de  quatorze  inscriptions  existant  dans  le 
département  de  la  Sarthe.  (Date  de  la  cloche  de  Saint-Aubin- 
de-Locquenay,  1420  ;  Fondation  d'un  curé  d'Allonnes,  1482  ; 
Consécration  de  l'église  de  Bessé,  1529  ;  Construction  des 
lambris  des  églises  de  Bessé,  Saint-Vincent-du-Lorouer  et 
Saint-Aubin-de-Locquenay,  1617,  1634  et  1645  ;  Baldaquin 
des  églises  de  Ségrie  et  de  Chérancé,  par  les  sculpteurs 
Lorcet  et  Leysner,  1737  et  1762  ;  Elpitaphes  d'ecclésiasti- 
ques, de  dames  et  de  magistrats  des  XVIP  et  XVIIP  siècles). 
—  Archives  du  Comité  des  travaux  historiques;  Cf.  Revue 
des  Sociétés  savantes,  2''  série,  t.  III,  1860,  p.  62  :  Rapport 
du  baron  de  Guilhermy. 

138.  —  Notice  destinée  à  entrer  dans  la  description  du 
département  de  la  Sarthe.  —  Archives  du  Comité  des  travaux 
historiques  ;  Cf.  Revue  des  Sociétés  saimntes,  2«  série,  t.  IV, 
1860,  p.  281. 

139.  —  Répertoire  archéologique  de  la  Sarthe,  manuscrit 
soumis  en  1861  au  Comité  des  travaux  historiques.  (L'im- 
pression proposée  dans  la  séance  du  10  janvier  1865,  sera 
présentée  comme  très  prochaine  en  1867.)  —  Archives  du 
Comité  ;  Cf.  Revue  des  sociétés  savantes,  2"  série,  t.  VI,  1861, 
p.  481  ;  4«  série,  t.  I,  1865,  p.  133;  t.  V,  1867,  p.  376.  — 
Cf.  aussi  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe,  1864  (séance  du  8  avril)  et  1865,  p.  42. 

140.  —  Copies  de  trente-cinq  inscriptions  relevées  dans  l'an- 
cienne province  du  Maine.  (Dalle de  Geoffroy  de  Loudun,  dans 
l'église  de  Saint  -  Denis  -  d'Orques  ;  Dalle  de  Pierre  de 
Courthardy,  conseiller  et  premier  président  du  Parlement, 
mort  en  1505,  dans  l'église  de  Chemiré-lc-Gaudin  ;  Monu- 
ment de  Marie  de  Bucil,  dans  l'église  de  Château-l'Hcrmilage; 
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Sceau  de  de  l'amiral  de  Biieil  ;  Inscriptions  diverses  de  1409 
à  1728).  —  Archives  du  Comité  des  travmix  liistoriques  ;  Cf. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  2°  série,  t.  V,  1801,  p.  48; 
Rapport  du  baron  do  Ouilhonny. 

141.  —  Procès-verbal  de  la  séance  tenue  au  Mans,  le 
10  février  186'2,  par  la  Société  française  d'archéologie.  — 
Congrès  archéologique  de  France,  1862,  p.  558. 

142.  —  Peintures  murales  dans  le  transept  de  l'église  du 
Pré,  au  Mans.  —  L'Union  de  la  Sarlhe  du  l*^""  mai  1802.  — 
Le  Progrès  du  3  mai  1862. 

143.  —  Du  dallage  émaillé  réceniiiifiil  placé  dans  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  à  la  cathédrale  du  Mans.  — 
Le  Progrès  du  15  mai  1802. 

144.  —  Musée  archéologi(iue  (note  sur  les  objets  prove- 
nant de  la  collection  Gampana.)  —  Le  Progrès  du  22  novem- 
bre 1862. 

145.  —  Notice  sur  les  armoiries  des  comtes  du  Maine.  — 
Archives  du  Comité  des  travaux  historiques  ;  Cl".  Revue  des 
Sociétés  savantes,  2«  série,  I.  VII,  IS(i2,  p.  2i8  ;  3"  série,  t.  I, 
1863,  p.  205  et  t.  Il,  p.  2'.!)  ;   [{apport  de  M.  de  Barthélémy. 

146.  —  Lettre  à  M.  le  rédacteur  du  Progrès  sur  le  livre  de 
M.  Raymond  Bordeaux  :  Traité  de  la  réparation  des  éj^lises 
et   principes    d'archéologie   jiralique.    —    Le    Progrès,    du 

27  janvier  1863. 

147.  —  Procès-verbal   de   la   séance   tenue   au  Mans,   le 

28  janvier  1803,  par  la  Sociéti''  française  d'archéologie.  — 
Congrès  archéologique,  1803,  p.  504.  I.e  Progrès  du  5  févi'ier 
1803. 

148.  —  Le  Musé(^  du  .Mans,  article  pulilit'  dans  /,<•  Progrès 
du  18  juin  1863,  en  réponse  à  une  note  de  .M.  II.  I.avoix 
insérée  dans  le  numéro  du  1:5  (Kxposiliun  arlisliiiue  et 
archéologi({ue  île  Bennes). 

149.  —  Note  sur  lui  ('luail  de  Marlial  Raymond,  repi"(''sen- 
tant  sainte  Marie-Magdeleine,  rr-cemment  entré  an  musée 
archéologiipu;  flu  Mans.  —  Le  Progriis  du  4  juillet  IS03. 
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150.  —  De  l'Art  au  XIX°  siècle  et  de  ses  applications  à 
l'industrie.  Paris,  Aubry  ;  Le  Mans,  Monnoyer,  1803,  in-8 
de  16  p.  —  Publié  dans  Le  Progrèa  du  25  et  du  28  juillet 
18G3. 

151.  —  Agrafes  mérovingiennes  découvertes  à  Connerré 
et  offertes  au  musée  archéologique  du  Mans,  —  Le  Progrès 
du  12  septembre  1863, 

152.  —  Lettre  à  M,  de  Caumont  sur  quelques  monuments 
de  la  ville  du  Mans.  —  Le  Progrès  du  29  octobre  1863  et 
Bulletin  monumental ,  1863,  p.  826. 

153.  —  Restauration  du  tombeau  de  Marie  de  Bueil,  dame 
de  Crenon,  sœur  du  vaillant  chevalier  Jean  de  Bueil,  sur- 
nommé ((  le  fléau  des  Anglais  ».  —  Le  Progrès  du  25  janvier 
186  i. 

154.  —  Causerie  artistique  et  scientifique.  (Voyages  de 
M.  de  Saulcy  et  du  duc  de  Luynes  en  Palestine  ;  Collection 
de  M.  de  Clermont-Gallerande  ;  Description  des  médailles 
romaines  trouvées  récemment  dans  un  vieux  mur  de  l'enclos 
de  l'hospice  du  Mans,  non  loin  du  quai).  —  Le  Progrès  des 
9  et  14  mars  1864. 

155.  —  Note  sur  la  cathédrale  du  Mans.  (Discussion  avec 
M.  Parker.)  —  Bulletin  monumental,  1864,  p.  188.  Cf. 
Ibidem,  p,  184  et  1863,  p.  826. 

156.  —  Considérations  sur  l'ouvrage  de  M.  Fillon  ;  «  L'Art 
de  terre  usité  chez  les  Poitevins.  »  —  Bulletin  monumental, 
1864,  p,  837.  —  Publié  dans  Le  Progrès  des  14  et  16  novem- 
bre 1864,  sous  ce  titre  :  UArt  de  terre  chez  les  Poitevins. 

157.  —  L'Art  en  province.  (Observations  sur  le  rôle  de  la 
presse  départementale  à  l'égard  des  artistes,  au  sujet  des 
travaux  de  M,  GauUicr  à  l'église  de  La  Ferté-Bernard).  — 
Le  Messager  de  la  Sartlie,  du  14  février  1805. 

158.  —  Restauration  de  l'église  de  la  Visitation,  au  Mans. 
—  Le  Messager  de  la  Sarthe,  du  29  juin  1805. 

159.  —  Topographie  des  Gaules,  —  Le  Messager  de  la 
Sarthe,  du  I  '1  ilT^cembre  1805. 
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160.  —  Notice  sur  diverses  clefs  de  coffrets,  de  l'époque 
mérovingienne,  trouvées  dnns  I;i  Sartlie,  avec  dessins.  — 
Archives  du  Comité  des  travaux  liistorviues  ;  Cf.  lù'vue  des 
Sociétés  savantes,  4"-"  série,  t.  II,  1865,  p.  'ilS. 

161.  —  Monuments  céramiques  du  Moyen-Age,  accompa- 
gnés lie  iiuit  feuilles  de  dessins,  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte faite  au  Mans  de  grands  vases  en  poterie  micacée, 
analogue  à  celle  des  pirates  danois.  —  Revue  des  sociétés 
savantes,  4"^  série,  t.  IV,  '18()6,  p.  506  à  h\'2.  V.  en  outre, 
même  série,  t.  11,  1805,  [).  20!)  à  215,  et  t.  111,  1800,  p.  088. 
Rapport  de  M.  Darcel. 

102.  —  Mémoire  sur  l'Ascia,  haciiette  sculptée  sur  les 
tombeaux  de  l'époque  romaine,  lecture  faite  au  (Jmgrès  des 
sociétés  savantes,  dans  la  séance  du  4  avril  1800.  —  Cf. 
Revue  des  sociétés  savantes,  'f^  i^i}v\Q,  \.  111.  1800,  |».  448  et 
551  ;  t.  VI,  p.  182. 

163.  —  Musée  archéologique  du  Mans  ;  nouvelles  acquisi- 
tions. (Céramique  anti(iue  et  moderne  ;  faïences  éinaillées 
de  l'alcazar  de  Tolède  ;  Jetons  de  Louis-.\iigustede  Bourbon, 
comte  du  Maine,  etc.).  —  Le  }fi'ssa(jer  de  la  Sartlie,  ilu 
2Viuilletl866. 

164.  —  Notice  sur  des  vases  romains,  avec  ornements  en 
relief  exécutés  en  barbotine,  découverts  dans  le  di-partcmcnt 
de  la  Sartlie.  Pai'is,  imp.  inqK'riale,  1867,  in-8  de  :{  p. 
avec  pi.  —  Lecture  faite  au  Congrès  des  sociétés  savantes 
dans  la  séance  du  0  avril  1S06.  Cf.  Revue  des  sociétés 
savantes,  4"  série,  I.  III,  Isoo,  p.  508. 

165.  —  FAposition  universelle,  section  il'  l'Iiistoire  du 
travail;  .\[ip<'l  aux  exposants.  —  Le  Messa(it'r  itc  la  Sarthe 
du  '.I  février  1867. 

100.  —  KxpOsitidM  iniiverselle  de  1S07.  Noie  vnc  les 
costumes  nalionaux  di's  Cauloi.s,  leurs  insIruMienls  el  leurs 
oulils  accompagn(''e  di'  des.sins.  —  Ms.  envovi''  à  la  conunis- 
sion  de  l'Kxposition  rt'll-t)Spe(iive  de  l'IiisOtire  du  liavail. 

1(17.  _  Nuto  sur  «  l'ex-volo  dr  la  dame  de  Citurvalaiu  i>, 
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récemment  ofïert  au  musée  archéologique  du  Mans,  avec 
notice  du  donateur,  M.  le  V^e  Ogier  d'Ivry,  sur  la  famille  de 
Courvalain.  —  Le  Messager  de  la  Sarthe  du  6  juin  1867. 

168.  —  Note  sur  Galimard.  —  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Vendômois,  t.  X,  1867,  p.  94. 

169.  —  Dons  faits  au  musée  archéologique  (  Fragments 
d'architecture  provenant  de  la  Tour  aux  fées).  —  Cf.  Cata- 
logue du  musée  arcJiéologique,  n°  172. 

170.  —  Quelques  observations  sur  la  Seine-Inférieure 
historique  et  archéologique  de  M.  l'abbé  Cochet.  —  Bidletin 
monumental,  1868,  p.  670  à  678. 

171.  —  L'église  du  Pré  et  sa  restauration.  —  Le  Messager 
de  ia  Sari/ie,  du  25  juin  1868.  La  Semaine  du  Fidèle,  VI, 
p.  524  etc. 

172.  —  Questions  d'art  :  Exposition  universelle  de  1867. 
(La  Sarthe  à  l'exposition  rétrospective  de  l'histoire  du 
travail  etc).  —  Le  Messager  de  la  Sarthe,  des  l^'  et  3  sep- 
tembre 1868;  L'Union  de  la  Sarthe,  des  12,  14,  17  et  19 
novembre  1868. 

173.  —  Inscriptions  françaises  recueillies  à  Rome  par  le 
chanoine  Barbier  de  Montault  ;  communication  de  M.  E. 
Hucher.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe,  1867-1868,  p.  526. 

174.  —  Conjectures  sur  le  Rossel  d'or  d'Altœtting.  Lettre 
au  directeur  des  annales  archéologiques.  Paris,  Didron,  1869, 
t.  XXVI  des  Amiales,  p.  402  à  409. 

175.  —  Salon  de  1869  :  L'état  actuel  du  château  de  Vitré, 
aquarelles  de  M.  Darcy.  —  L'Union  de  la  Sarthe  du  5 juillet 
1869. 

176.  —  Note  sur  l'inscription  d'une  niche  creusée  dans 
un  des  piliers  de  la  cathédrale  du  Mans  pour  recevoir  un 
bréviaire  commun.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaii'es 
de  France,  1869,  p.  124. 

177.  —  Les  Artistes  en  province.  —  L'Union  de  la  Sarthe, 
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du  4  novembre  18G9  ;  Len  Affiches  du  Mans,  du  5  novembre 
1869;  La  Semaine  du  Fidèle,  VU,  [>.  lt>19,  etc. 

178.  —  Catalogue  du  umsée  archéologique  tiu  Mans, 
contenant  la  description  de  tous  les  objets  existant  dans  ce 
musée  à  la  date  du  l*^""  janvier  1869.  Le  Mans,  Monnoyer, 
1869,  in-8  de  lOi  p.  avec  vign. 

179.  —  Conférences  archéologiques  et  artistiques,  données 
au  Mans  les  6,  13  et  20  février  1870.  —  L'Union  de  la  Sarthe 
des  4,  10  et  18  février  1870;  Les  Affiches  du  Mans  du 
18  février  1870. 

180.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art  (l'^""  article  : 
Du  procédé  Comte).  —  Les  Affiches  du  Mans  (\\\  Il  mars 
1870. 

181.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art  (i»-'  article  : 
L'art  en  province).  —  Les  Affiches  du  Mans,  du  29  avril 
1870. 

182.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art  (5«  article  : 
La  phologlyptie  par  M.  11.  Tarry).  —  Les  Affiches  du  Mans 
du  17  juin  1870. 

183.  —  Commission  (i'aicliéologie  et  d'art,  créée  par  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  — 
U Union  de  la  Sarlhe  et  Les  Affiches  du  Ma)is,  du  18  mars 
1870. 

184.  —  Sur  un  groupe  en  pierre  représentant  une  Notre- 
Dame  de  Pitié,  œuvre  de  M.  Cosnard.  —  L'Union  de  la 
Sarthe  du  18  mars  1870. 

185.  —  Rectification  de  l'interprétation  d'une  iuscrii>tion 
du  commencement  du  XV«  siècle,  h  la  cathédrale  du  Mans. 
—  Les  Affiches  du  Mans  du  29  avril  1S7<);  l.'t  Semaine 
du  Fidèle,  VI [l,  !..  593,  etc. 

186.  —  Don  l'ait  au  musée  archéolugi(}ut'  du  Mans  (Collec- 
tion de  moulages  pnjvenaiit  du  mus<'i'  du  Lnuvrc).  — 
L'Union  de  la  Sarthe,  et  Les  Affiches  du  Mans  du  10  mai 
1870. 

187.  —  Le*  Jidjc  du  cardinal  l'hiliiipo  de  Luxembourg,  à  la 
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cathédrale  du  Mans.  Le  Mans,  Monnoyer,  1870,  in-8de45p. 
avec  fig.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarlhe  ;  analysé  dans  le  Bulletin  monu- 
mental 1870,  p.  71. 

188.  —  Compte-rendu  de  la  séance  tenue  au  Mans  le 
14  juin  1871  pai-  la  Société  française  d'archéologie.  — 
L'Union  de  la  Sartlie  du  20  juin  1871. 

189.  —  L'Émail  de  GeolTroy  Plantagenet.  —  Bulletin 
monumental,  1871,  p.  538. 

190.  —  CompLe-rendu  des  travaux  de  la  commission 
d'archéologie,  lu  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe,  dans  la  séance  du  3  novembre  1871.  Le  Mans. 
Monnoyer,  1872,  in-8  de  11  p.  avec  pi.  — Extrait  du  i^xWe^/u 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

191.  —  Cathédrale  du  Mans  :  Le  tombeau  de  Charles  IV, 
comte  du  Maine.  —  L'Union  de  la  Sarthe  du  l*-''"  mars  1872, 

192.  —  Variétés  :  Nicole  de  l'Escluse,  maistre  des  œuvres 
de  l'église  du  Mans.  —  La  Sarthe  du  4  septembre  1872, 
L  Union  de  la  Sarthe  du  9  septembre  1872. 

193.  —  Musée  archéologique  du  Mans  ;  nouvelles  acquisi- 
tions, —  L  Union  de  la  Sarthe  du  27  octobre  1872. 

194.  —  Note  sur  des  agrafes  mérovingiennes.  —  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1872. 

195.  —  C()mple-i'(Midu  des  travaux  de  la  Commission 
d'archéologie,  pendant  les  1"'",  2'-'  et  3«  trimestres  de  1872. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1873,  in-8  de  10  p.  avec  pi,  —  Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

196.  —  Compte  -  rendu  des  travaux  de  la  commission 
d'archéologie,  pendant  les  l"""  et  2''  trimestres  de  1873. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1874,  in-8  de  9  p.  avec  pi.  —  Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

197.  —  Note  sur  Nicole  île  rEcluse,  inaislro  ès-ieuvres  de 
la  cathédrale  du  Mans,  en  1420,  Le  Mans,  Monnoyer,  1873, 
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in-8  de  4  p.  —  Extrait  du  Bulletin  de  ta  :Société  d'agricul- 
ture, scienceà  et  arts  de  la  Sarthe. 

198, — Compte-rendu  des  travaux  de  la  commission 
d'arciiéologie,  pondant  les  3''  et  4"  ti-imeslres  de  1873.  — 
Bulletin  de  la  Société  d\«jricidlure,  sciences  et  arts  de  la 
Sarlhe,  1873-74,  p.  557. 

199.  —  Note  additionnelle  sur  les  Catïieri.  —  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  1873- 
74  p.  982.  —  Cf.  Ihidetn^  [,.  1(). 

200.  —  Renseignements  sur  le  portrait  do  Cureau  do  la 
Chambre,  gravé  par  Nanteuil.  —  Bulletin  de  lu  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  1873-7 i-,  p.  i)83. 

201.  —  Statuette  gauloise  découverte  à  Rouilé  (commune 
de  Mont-Saint-.Tean,  Sarthe).  Le  Mans,  Monnoyer,  1874,  in-8 
de  8  p.  avec  pi.  li(h.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  rt  arts  de  la  Sarthe.  —  Communica- 
tion foite  au  comité  des  travaux  historiques  ;  Cf.  Bévue  des 
sociétés  savantes,  5«  série,  t.  Vif,  1874,  p.  325  ;  6^' série,  t.  V, 

1877,  p.  707  ;  Bapport  de  M.  do  Barthélémy. 

202.  —  Notice  sur  un  rétable  découvert  dans  l'égli.se  de 
Douillet  (Sartho),  avec  photographie.  —  Archives  du  Comité 
des  travaux  historiques  ;  Cf.  Bévue  des  Sociétés  savantes, 
6«  série,  t.  II,  1875,  p.  296,  ot  l.  VIII.  1878,  p.  17. 

203.  —  Observations  sur  un  lal)loau  représcnlanl  Joaimo 
d'Arc,  qui  appartient  à  M.  .\uvray  l'I  a  élo  reproduit  en 
chromo-lithographie  dans  la  Joanno  d'Arc  df  M.  Xallon,  (•dit. 
Firmin-Didot. — Bulletin  de  la  Socii-té  des  A)iti(iuaires  de 
France,  187(i,  [).  I(i5  à  108.  V.  Ihiil.  p.  iS  -i  (i(i. 

204.  —  Le  Jub(''  du  cardinal  de  l.uxi  iiiiidurg.  à  la  calhé- 
dralo  ilu  .Mans,  2''  édition.  Le  Mans  Miunioycr,  lS7(i,  in-fol. 
avec  8  pi.  —  (I^romiore  médaille  an  concoui's  des  anli(|uitt''S 
de  France  on  187G). 

205.  —  Obser\ations  sui'  don.v  <  arroanx  i-mailN-s  du  \IV'' 
siècle.  —  Bulleti)i    de  la  Société  des  Antiiiuaires  de  h'ra)tce, 

1878,  p.  94  à  99.  V.  Ihid.,  1877.  p.  1 1  '.  n  13'(. 
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206.  —  Notice  sur  deux  mai-ques  de  fabricants  d'amphores, 
du  II  au  IIP  siècle,  avec  dessin.  —  Archives  du  Comité  des 
travaux  historiques  ;  Cf.  Revue  des  Sociétés  savantes,  6"  série, 
t.  VIII,  1878,  p.  21,  et  7«  série,  t.  I,  1879,  p.  311. 

207.  —  Visite  du  Muséum,  à  la  préfecture  du  Mans.  — 
Congrès  archéologique.  XLV«  session,  tenue  au  Mans  et  à 
Laval  en  1878,  Tours,  Bouserez,  1879,  in-8,  p.  46-68. 

208.  —  Visite  de  la  cathédrale  du  Mans.  —  Congres  archéo- 
logique. XLV"  session,  tenue  au  Mans  et  à  Laval  en  1878, 
Tours,  Bouserez,  1879,  in-8,  p.  182  à  194. 

209.  —  Visite  des  anciennes  murailles  et  des  vieilles 
maisons  de  la  ville  du  Mans.  —  Congres  arcliéologique. 
XLV«  session,  tenue  au  Mans  et  à  Laval  en  1878,  Tours, 
Bouserez,  1879,  in-8,  p.  369  à  376, 

210.  —  Inscriptions  trouvées  dans  le  département  de  la 
Sarthe.  Tours,  Bouserez,  in-8  de  12  p.  —  Congrès  archéolo- 
gique, XLV"  session,  tenue  au  Mans  et  à  Laval  en  1878. 

211.  —  Inscription  existant  actuellement  au  musée  de 
peinture  du  Mans,  —  Congrès  archéologique,  XLV"  session, 
tenue  au  Mans  et  à  Laval  en  1878.  —  Tours,  Bouserez,  1879, 
in-8,  p.  301. 

212.  —  Découverte  du  tombeau  d'une  recluse,  dans  l'an- 
cienne église  de  Gourdaine,  au  Mans.  —  La  Sarthe  et 
V Union  de  la  Sarthe,  du  12  juin  1878  ;  la  Chronique  de 
rOuest,  du  14  juin  1878, 

213.  —  L'Émail  de  Geoffroy  Plantagenet,  au  musée  du 
Mans  (2e  édition).  Tours,  1878,  in-fol.  avec  la photochromie 
de  l'Émail.  —  (Médaille  au  concours  des  antiquités  de 
France). 

214.  —  Monuments  funéraires  et  épigraphiques  de  la 
fiimille  de  Bueil.  Tours,  Bouserez,  1879,  in-4"  à  deux  colon- 
nes, orné  de  42  bois  gravés.  —  Extrait  du  Bulletin  monu- 
mental,  1878,  p.  109,  338  et  309  —  (Médaille  au  concours 
des  antifjuités  de  France). 

215.  —  Iconographie  du  roi  Bené,  de  Jeanne  de  Laval,  sa 


seconde  femme,  et  de  divers  autres  princes  de  la  maison 
d'Anjou.  Le  M.in>,  IV'llecliat,  187!»,  iii-8  de -43  paf,'es,avec  pi. 
—  Extrait  de  la  Revue  histuvique  et  arcliéohnjiijue  du  Maine 
et  tiré  à  50  exemplaires. 

'2It).  —  Découverte  du  tombeau  de  la  lecluse  Ermecia. 
Mamei's,  Kleury  et  Danj^nn,  1871),  iii-8  de  (J  p.  avec  j^rav.  — 
Extrait  df  la  lievue  liisturiiiKe  et  archcoloijique  du  Maine, 
t,  III,  p.  150.  —  Comiuuni<-atinu  faiti'  au  Comité  des  travaux 
histori(|ues  en  1878.  Cf.  lîerue  de)<  Sociétés  savantes,  {i'^  ^érk\ 
t.  VIII,  1878,  p.  !21,  et  7"  .■^érie,  t.  I,  187!»,  p.  251  :  Rapport 
de  M.  de  La.steyrie. 

217.  —  L'Ex-voto  de  la  dame  de  Ciiurvalam,  au  musée  du 
Mans.  Mamers,  Fleury  et  Dan^dn,  187î>,  in-8  de  12  p  avec 
grav.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  t.  III,  p.  220. 

218.  —  Mélanges  d'.Vrchéologie,  com|)reMant  les  sceaux  de 
Guillaume  des  Hnehes,  sénéclial  d'Anjou,  Maine  et  Touraine, 
ceux  de  l'abbaye  de  la  Clarté-Dieu,  l'ex-votn  de  l.i  dame  de 
Courvalain  t't  le  tombeau  de  la  recluse  Ermecie.  \a'  .Mans, 
Pellechat,  187î>,  in-8  de  :]0,  1.'.,  1-^  et  C.  p.  avec  lig.  —  Extrait 
de  la  Revue  historique  et  archéoloyifjue  du  Maine. 

21'.).  —  Tableau  du  X\'"  siècle,  au  musée  aivhéologiijue 
du  Mans.  —  Revue  historique  et  archéoloijique  du  Maine, 
t.  VI,  p.  205. 

220.  —  L"Ins('ri|)tion  (lu  vase  tie  Monlans  (Tarn).  Tours, 
Bouserez,  187!),  in-8  df  15  p.  avec  lig.  —  Exilait  du  liullt'tin 
monuinent(tl,  187!),  p.  lî.SO. 

221.  —  luseiiptitiu  du  XIII'"  ."-ièeli'  de  l'eglisi-  de  Saint- 
Christi»plie-du-.l;unbet  (Sarllie).  .Manieis,  l'ieury  et  Dangin, 
1879,  in-H  de  :{ |i.  avee  vigu.  —  Extiait  de  la  Revue  hintorique 
et  archéolnijique  ilu  Maitte. 

222.  —  ExpHsiliuii  d<-  I  Ail  r.Hntspectif,  au  Mans,  eu  188(1. 
Le  Mans,  1K7!),  iii-S  d--  I  i  p.  l'ublié  dans  l'inion  de  la 
Sarthe   du    2<>   nn\cinbri'   IS7!)  ;   l.i  C/uvum/i/f  de  l'thieM.  du 
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29  novembre  1879  ;    la  Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  VII,  p.  127,  etc. 

223.  —  Exposition  du  Mans  en  1880:  Circulaire  de  la 
section  de  l'Art  rétrospectif.  —  La  Sarthe  du  23  avril  1880. 

224.  —  Exposition  du  Mans  en  1880  :  Projet  de  publica- 
tion d'un  album.  —  La  Sarthe  et  l'Union  de  la  Sarthe 
du  23  mai  1880. 

225.  —  Guide  illustré  du  touriste  dans  la  Sarthe,  par  l'abbé 
Robert  Charles  ;  Compte-rendu  critique,  par  E.  Hucher. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1880,  in-8  de  5  p.  avec  vign.  — 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine 
t.  VIII. 

226.  —  De  l'Art  celtique  à  l'époque  mérovingienne,  à 
l'occasion  des  agrafes  mérovingiennes  du  musée  archéolo- 
gique du  Mans.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1881,  in-8  de 
20  \).  avec  fig.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  t.  VIII. 

227.  —  Monuments  funéraires  et  sigillographiques  des 
vicomtes  de  Beaumont,  au  Maine.  Mamers,  1882,  in-8  de 
94  p.  avec  pi.  et  vign.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine . 


IV.    —  SIGILLOGRAPHIE 

228.  —  Sigillographie  du  Maine,  précédée  d'un  aperçu 
général  sur  la  sphragistique.  Caen,  Hardol,  1852,  in-8  de 
24  p.  avec  fig.  —  Extrait  du  Bulletin  monumental,  1852, 
p.  305. 

229.  —  Sigillographie  du  Maine,  précédée  d'un  aperçu 
général  sur  la  sphragistique.  Le  Mans,  Monnoyer,  1855,  in-8 
de  29  p.  avec  fig.  (2"  édition).  —  Cf.  Études  sur  Vhistoire  et 
les  monumeiits  du  déparlement  de  la  Sartlie. 

230.  —  Contre-sceau  do  la  cour  du  Mans,  donné  au  musée 
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archéologique  du  Mans  par  M.  Alfred  de  Caix,  de  Bernay- 
sur-Orne.  —  Le  Progrès  du  '21  février  18G3. 

231.  —  Collection  des  sceaux  des  archives  de  l'Empire, 
décrite  par  M.  Douct  d'Arcq  (Compte- rendu).  Le  Mans, 
Munnoyer,  1863,  in-8  de  l(i  p.  —  Pultlié  dans  Le  Progrès 
des  23  et  '25  avril  18G3.  Bulletin  monumental,  1863,   p.  711. 

232.  —  Catalogue  de  la  collection  de  sceaux-matrices  de 
M.  E.  Hucher.  Caen,  Hardel,  1863,  in-8  de  23  p.  —  Extrait 
du  Bulletin  nionutiiental,  1863,  p.  5!)8  et  711. — La  pre- 
mière partie  de  ce  catalogue  avait  été  envoyée  en  1850  au 
Comité  des  travaux  liistorhiues,  comme  contribution  au 
Répertoire  archéologique  de  la  France  ;  Ct.  Reime  des 
Sociétés  savantes,  2'=  série,  t.  III,  1860,  p.  148. 

233.  —  Sceaux  de  la  coui-  du  Mans.  Caen,  Hardel,  1864, 
in-8  de  7  p.  avec  fig.  —  Extrait  du  Bulletin  momtmentaly 
1864,  p.  92. 

234.  —  Sceaux  de  la  cour  du  Mans  ct  du  Bourg-Nouvel. 
Caen,  Hardel,  1868,  in-8  de  13  p.  avec  fig.  —  Extrait  du 
Bulletin  monumental,  1868,  p.  536. 

235.  —  Notices  sur  divers  sceaux.  (Sceau  de  l'officialité  de 
Cluny  au  XHI"  siècle;  Sceaux  de  Constance,  dame  de 
Châteaufort,  petite  fille  de  Louis  VI  ;  Sceau  de  la  chàtellenie 
de  Lucé  ;  Sceau  de  Jean  Le  Barbu,  hôtelier  de  l'abbaye  de 
Marmoutiers).  —  Archives  du  Comité  des  travauj-  histori- 
ques ;  Cf.  Bévue  des  Sociétés  savantes,  4"  série,  t.  I\,  IS6!>, 
p.  25  et  :î85;  Rapport  de  M.  Douét  d'Arcq. 

236.  —  Sigillographie  du  Maine  :  Sceau  de  ('harles  IV, 
comte  du  MaitiL'.  Le  Mans,  .Munnoyer,  1871,  in-S  de  6  p. 
avec  pi.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Sucii'té  d'(tgriciiltifn\ 
sciences  et  arts  de  la  Sarthr. 

237.  —  Sceaux  des  sires  de  Bucil,  seigneurs  de  Saint- 
Calais  (.Ican  III  à  Jean  V).  Le  Mans,  Moiuioyei-,  1S7'2,  in-S 
de  10  p.  avec  \)\.  —  i-Àtiail  de  la  Sigilloijrnphii'  du  Maine.  — 
Une  notice  sur  le  sceau  de  Jean  V  sera  cojnmuiiicpiée  au 
Comité  des  travaux  hislonques  en  1H78.  Cf.  Revue  des  So~ 
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ciétés  savantes,  6"  série,  t.  VIII,  p.  il  et  125  ;  Rapport  de 
M.  Douet  d'Arcq. 

238.  —  Sceau  de  Hamelin,  évoque  du  Mans  (1190-1214). 
Le  Mans,  Monnoyer,  1873,  in-8  de  8  p.  avec  vign.  —  Extrait 
de  la  Sigillographie  du  Maine. 

239.  —  Sceau  de  Geoffroy  de  Laval  ou  de  Geoffroy  de 
Loudun,  évêque  du  Mans.  Le  Mans,  Monnoyer,  1873,  in-8 
de  4  p.  avec  fig.  —  Extrait  de  la  Sigillographie  du  Maine. 

240.  —  Abbés  et  abbesses  du  Maine  :  Abbaye  de 
Champagne.  Le  Mans,  Monnoyer,  1874,  in-8  de  3  p.  avec 
vign.  —  Extrait  de  la  Sigillographie  du  Maine. 

241.  —  Sceau  de  Geoffroy  d'Assé  (1270-1277).  Le  Mans, 
Monnoyer,  1875,  in-8  de  4  p.  avec  vign.  —  Extrait  de  la 
Sigillographie  du  Maine. 

242.  —  Sceau  de  Jean  de  Chanlay  (1277-1291).  Le  Mans, 
Monnoyer,  1875,  in-8  de  2  p.  avec  vign.  —  Extrait  de  la 
Sigillographie  du  Maine. 

243.  -  Les  sceaux  de  Guillaume  des  Roches,  sénéchal 
d'Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1879,  in-8  de  30  p.  avec  9  grav.  —  Extrait  de  la 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.,  t.  III. 

244.  —  Sceau  de  la  prévôté  de  l'abbaye  de  la  Clarté-Dieu, 
près  Saint-Paterne  (Indre-et-Loire).  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1879,  in-8  de  15  p.  avec  vign.  —  Extrait  de  la  Revue 
historique  et  archéologique  dit  Maine,  t.  III,  p.  391. 

245.  —  Sceaux  délivrés  par  les  Archives  nationales  au 
musée  archéologique  du  Mans.  —  Revue  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  t.  "VI,  p.  95. 

246.  —  Sceau  de  l'agent  de  France  à  Alexandrette,  sous 
Louis  XIV.  —  Archives  du  Comité  des  travaux  historiques. 
Cf.  Revue  des  Sociétés  savantes,  7«  série,  t.  I,  1879,  p.  12  et 
18,  t.  II,  1880,  p.  157  ;  Rapport  de  M.  Chabouillet. 

247.  —  Le  Costume  d'après  les  sceaux,  par  Demay. 
Compte-rendu  critique  par  E.  Hucher.  —  Revue  historique  et 
archéologique  du  Maine,  I.  VII,  p.  134. 
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2i<S.  —  Sceaux  de  Philippe  de  Luxembourg,  évoque  du 
Mans.  —  Revue  làstorique  et  arc}iéolo<jiq\(e  du  Maine,  1886, 
t.  XX,  1^.  185  et  381  avec  vign.  ri). 


V.   —    HISTOn^K    ET    I-ITTKH.\TURK    HT    MOYEN-.\GE 

249.  —  Compte-rendu,  par  .\I.  .V.  de  Barihélemy,  du  XV" 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe  (Note  de  M.  E.  Huclier).  —  V Union  de 
la  Sarthe  du  26  avril  1862. 

250.  -  Note  contenant  le  texte  du  Rapport  fait  à  la  section 
d'Histoire  et  de  Philologie  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes  sur  les  pul3lications  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sai'the,  par 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  titulaire  de  ce  Comité. 
—  Le  Progrès  du  11  mai  1864. 

251.  —  Cavalcade  historique  représentant  l'entrée  solen- 
nelle de  la  reine  Bérengèi'e  et  de  Philippe-Auguste  au  Mans 
en  1204,  devant  avoir  lieu  le  samedi  6  mai  1865,  à  l'occasion 
du  concours  régional  agricole  tenu  dans  cette  ville.  (Projet 
présenté  par  un  membre  de  la  commission  de  la  cavalcade 
le  6  février  1865  et  adopté  par  cette  commission  le  27  du 
même  mois.)  Le  Mans,  Monnoyer,  18(i5,  in-i-  de  21  p.  autog. 
avec  dessins  et  vign. 

252.  —  La  Chasse  dans  le  .Maine  avaiil  17S!).  —  Le 
Messager  de  la  Sarthe  du  6  juillet  1867. 

253.  —  Des  landes  dites  de  Ponllieuf  el  de  la  constitution 
de  l'ancienne  propriété  du  sol  au-delà  du  Gué-dc-Mauiny. 
Le  Mans,  Leguicheux,  1869,  in-8  de  23  \^.  —  Extrait  de 
L'Union  de  la  Sarthe,  des  3,  4  et  5  août  1869. 

(1)  Kn  outre  dos  arlicio.'?  roiovos  dans  en  |iara(i;rapho,  lo  cataloiruo  de 
la  Idjrairic  Monnoyor  iudiijiip  le  Scraii  df  (',col]ru\j  l'rc.slnn,  èrrquc  du 
Mans.  Nous  n'avons  rotnmvti  celle  liroduire  ni  dans  les  pajtiers  do 
M.  Huciior,  ni  fians  aiifune  des  (•dlleclioiis  de  ses  (euvros;  ce  sceau  ne 
figure  pas  davanluRC  dans  la  Sifiillngraphii'  'tu  Maine. 
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254.  —  Documents  historiques  sur  le  prieuré  conventuel 
de  Cliùteaux-l'Hermitage  ;  Compte-rendu  par  M,  E.  Hucher. 
—  Bulletin  ')nonumental,  1869,  p.  650. 

255.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art  (6^  article  : 
Charte  de  Bérengère  concernant  les  Juifs).  —  Les  Affiches 
du  Mans  du  l°r  juillet  1870. 

256.  —  Revue  mansaise  d'archéologie  et  d'art.  (7"  article  : 
Enquête  relative  au  droit  de  foire  dontjouissaient  à  Vendôme 
les  religieux  de  l'Épau).  Les  Affiches  du  Mans  du  22  juillet 
1870. 

257.  —  Enquête  relative  au  droit  de  foire  dont  jouissaient 
à  Vendôme  les  religieux  de  l'Épau  (du  Mans).  Vendôme, 
Lemercier,  1870,  in-8  de  12  p.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois. 
Cf.  Revue  des  Sociétés  savantes,  4"  série,  t.  IX,  1869,  p.  13. 

258.  —  Lettre  à  M.  Paulin  Paris  sur  les  représentations 
de  Tristan  et  Iseult.  Le  Mans,  Monnoyer,  1871,  m-8de30p. 
avec  vign.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
scie7ices  et  arts  de  la  Sarthe,  1869-1870. 

259.  —  De  la  bibliothèque  publique  du  Mans  :  Le  manuscrit 
du  Saint-Graal.  —  L'Union  de  la  Sarthe  du  21  août  1871. 

260.  —  Projet  de  publication  des  romans  de  la  Table- 
Ronde.  Caen,  Le  Blanc-Hardel,  1872,  in-8  de  7  p.  —  Extrait 
du  Bulletin  monumental. 

261.  —  Notice  sur  deux  chartes  de  Louis  VII  et  d'Aliéner 
d'Aquitaine,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fonlevrault,  1146  et 
1152.  —  Revue  des  Sociétés  savantes,  5«  série,  t.  III,  1872, 
p.  49  à  54  ;  4«  série,  t.  IX,  p.  112  ;  5*  série,  1. 1, 1870  p.  358; 
Rapport  de  M.  Levasseur. 

262.  —  Bibliographie  :  Compte-rendu  critique  de  l'ouvrage 
de  Paul  Lacroix  :  Vie  militaire  et  i-eligieuse  au  moyen-âge. 
Paris,  Didot,  1873.  iii-4. 

263.  —  Histoire  de  saint  Louis  par  .Toinville  ;  édition 
Natalis  de  Wailly.  Compte-rendu  critique  par  E.  Tlucher.  — 
L'Union  de  la  Sarthe  du  15  décembre  1873. 
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264.  —  Causeries  artistiques  et  littéraires.  (Le  vitrail  royal 
de  Saint- Lu  ;  le  Saint-Graal.) 

265.  —  Le  Saint-Graal,  picmière  l)ranche  des  Romans  de 
la  Table-Ronde.  Le  Mans,  Moniioyer,  187M878,  3vol.in-18 
Jésus,  avec  fac-siniilo,  lettres  ornées  et  titi'e  à  l'imitation 
des  manuscrits  du  XIII"  siècle  (Ouvrage  honoré  de  50  sou- 
scriptions du  ministère  de  l'instruction  publique). 

266. — Jeanne -d'Arc,  par  M.  Wallon.  Compte  -  rendu 
critique  par  E.  Hucher.  —  La  t^arthe  des  21  et  22  décembre 
1875. 

VI.    —    ARTICLES    DIVERS 

267.  —  De  la  race  bovine  désarmée.  —  Le  Messarjer  de  la 
Sartlie  du  7  novembre  1808. 

268.  —  Mézières  pendant  la  guerre  de  1870-71.  — 
Journal  du  Mans,  du  20  octobre  1871. 

269.  —  Le  rui  du  blaireau.  —  L'Union  de  la  SaHhe.  du 
23  février  1872. 

270.  —  Rapport  à  M.  le  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  sur  l'invasion  prussienne 
à  la  Renardière.  Mars  1872.  —  Ms.  adressé  à  la  commission 
d'enquête  des  faits  de  l'invasion. 

271.  —  De  la  discipline  du  parti  de  I'oivIit".  —  Ms.  signé 
Demophile  et  destiné  à  l'un  des  journaux  du  Mans  (I). 

272.  —  Nécrologie  :  ^L  Paul-Alexandio  Ferry  de  Mailiy. 
—  Ll'nion  de  la  Sarthe,  du  17  mars  187'.{. 

273.  —  Nécrologie  :  M.  Lénpold  Charles.  —  V Union  de 
la  Sarlhe  et  La  Sarllœ,  du  27  juillet  1874. 


(I)  Nou.s  avions  tonniin''  le  (irpnuillomonl  dt's  journaux  de  la  Sarthe, 
lorsque  nous  avons  rotrouvê  le  nis.  do  cet  article  et  ac(|uis  la  certitude 
qu'il  (lovait  être  attrii)ué  à  M.  K.  Iliicjier  ;  nous  ne  pouvons  dès  lors 
indiquer  la  date  exacte  de  la  pulilication  (pii  doit  avoir  lieu  vers  1873 
ou  1874. 
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274.  Oi-Voi-Tès  :  La  légende  des  francs-maçons  anglais. 
—  La  Sarthe,  12  décembre  1874. 

275.  —  Sanctuaire  de  Notre  -  Dame  de  l'Espérance,  à 
Pontmain  ;  projet  de  publication  d'un  album.  Le  Mans, 
Leguicheux,  1875,  une  feuille  in-4. 

276.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  le  comte  de  Mailly- 
Rayneval,  marquis  d'Harcourt.  Le  Mans,  Monnoyer,  1878, 
in-8  de  20  p.  avec  vign. 

Robert  TRIGER. 


LE    THEATRE 


DU 


CHAÏEAU  DE  MALICORNE 

EN    1777 


Nous  avons  publié,  l'année  dernière,  des  chartes  relatives 
à  l'hôpital  des  Ardents  qui  venaient  de  la  bibliothèque  du 
château  de  Monthéard  ot  (|ui  ninis  avaient  été  commu- 
niquées par  M.  Adolphe  de  Vauguyon.  Nous  reproduisons, 
aujourd'hui,  un  document  émanant  de  la  même  source,  mais 
tout  à  fait  dissemblable,  soit  par  sa  date,  soit  par  sa  nature. 

Nous  ne  sommes  plus  au  moyen  âge,  nous  sommes  à  la 
fm  du  XVIII«  siècle.  Il  ne  s'agit  plus  de  titres  authentiques 
ni  de  contrats  synallagmatiques,  mais  d'actes  amusants  écrits 
pour  le  plaisir  de  gens  du  monde  réunis  pour  se  divertir.  Nous 
n'allons  plus  lire  la  phrase  à  moitié  barbare  des  hommes  de 
loi,  mais  le  style  que  MM.  de  la  Châtre  et  leurs  amis  employè- 
rent pour  rédiger  le  Rbghimeni  de  la  troupe  du  chàleau  de 
Malicorne  (1). 

H)  Ce  Règlcmctrt  a  i-\ù  signal.-,  il  y  a  vingt-cinq  ans  onviron.  dans  un 
journal  du  dr-partonicnt.  N<mis  pensons  (\\\c  nos  confrrri's  ilo  la  Snrii'-lf 
hiHloriqui'  l'I  arrhrnlntiiiiKc  (tu  Mainr  no  Uî  liront  pis  moins  avec  inlén^l. 
grâce  aux  drtails  pi(|u;inls  et  caiacléiisti(iucs  qu'il  donne  sur  la  société 
manccllc  du  XVIII'  siècle. 
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Le  château  de  Malicorne  avait  eu  déjà  des  périodes 
brillantes  au  cours  de  son  histoire. 

Sous  les  Beaumanoir  de  Lavardin  qui  l'avaient  possédé  de 
1545  à  1695  il  avait  vu  plus  d'une  fête  magnifique,  plus  d'un 
hôte  illustre. 

Le  jeune  roi  Louis  XIII  y  avait  séjourné  du  4  au  5  sep- 
tembre 1614  en  allant  de  La  Flèche  au  Mans. 

Madame  de  Sévigné  y  vint  souvent  voir  son  amie 
Marguerite-Renée  de  Rostaing,  femme,  le  10  mars  1642 
d'Henri  de  Lavardin,  veuve  au  bout  de  deux  ans. 

Vers  la  fm  du  XVIP  siècle,  cette  demeure  passa  dans  la 
maison  de  La  Châtre  par  le  mariage  d'Anne-Gharlotte  de 
Beaumanoir  avec  Louis  de  La  Châtre  comte  de  Nançay. 

Un  fils,  issu  de  cette  union,  Louis-Charles.^  marquis  de  la 
Châtre,  colonel  au  régiment  de  Béarn,  épousa,  en  1723, 
Marie-Élisabeth  de  Nicolay  qu'il  laissa  veuve  peu  d'années 
ensuite  avec  plusieurs  enfants. 

Charles-Louis,  le  seul  garçon,  marquis  de  la  Châtre,  baron 
de  la  Roche-Simon,  seigneur  de  Malicorne,  Crosmières, 
Villaincs,  Tusse,  Dureil,  Épineux-le-Séguin,  etc.,  épousa 
Elisabeth-Louise  Juvenal  de  Harville  de  Trainel  dont  il  eût  : 
1°  Claude-Louis,  comte  de  Nançay  colonel  du  régiment  des 
dragons  de  Monsieur  ;  2°  Louis-Sylvestre  ;  3"  Marie-Louise- 
Claude  ;  4"  Louise-Denise-Élisabeth. 

Ce  furent  ces  jeunes  gens  qui  aimant  le  plaisir  et  jouissant 
d'une  belle  fortune,  transformèrent  Malicorne  en  un  lieu  de 
réunions  constantes  où  se  retrouvaient  leurs  nombreux  amis 
du  Maine  et  du  Berry,  pays  d'origine  de  la  familk'  de  La 
Châtre.  Ils  s'acquittèrent  de  leur  rôle  d'amphy trions  avec 
tant  de  zèle  et  de  générosité  qu'ils  étaient  à  peu  près  ruinés 
quand  la  Révolution  commença. 

On  peut  retrouver  dans  le  Rèrjlement  un  écho  des  temps 
heureux  où  toute  une  société  choisie  se  pressait  à  Malicorne, 
prête  aux  divertissements,  entraînée  par  l'exemple  des 
maîtres  de  maison. 
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Parmi  les  acteurs  qui  ont  laissé  leurs  noms  au  pied  du 
monument  qui  témoigne  aujourd'hui  de  leur  gaité,  plusieurs 
appartiennent  à  des  familles  historiquement  connues  dans 
le  Maine. 

Les  Savonnières,  les  Broc,  les  Samson,  les  Montécler,  les 
Perrochel  ne  demandent  point  que  nous  refassions  leurs 
généalogies  ni  que  nous  répétions  les  noms  de  ceux  qui  ont 
illustré  la  race. 

Le  Savonnières  qui  se  trouvait,  en  1777,  à  Malicorne, 
était  le  marquis  Timoléon-Magdelon-François,  né  en  1744, 
((  Très  ami  avec  M.  le  M'^  de  la  Cliàtre  de  Nançay  (1)  »  il 
devint,  en  1780,  colonel  en  second  dans  le  régiment  dont 
celui-ci  était  colonel.  Sa  femme,  une  des  actrices,  se  nom- 
mait Anne-Marie-Marguerite  Nau  de  l'Étang. 

Une  autre  actrice,  madame  de  Broc,  devait  être  made- 
moiselle d'Hardouin  de  la  Girouardièrc  femme  du  marquis 
Alexandre-Louis-Michel.  En  1770  elle  avait  eu  un  fils,  ce  ({ui 
fait  supposer  que  sept  années  plus  tard  elle  était  encore 
d'âge  à  monter  sur  les  planches.  Le  comte  Charle.s-Elléonor 
et  sa  femme  Magdeleine  de  Menon  de  Turbilly  étaient  égale- 
ment hôtes  du  château.  Mais  comme  â  l'époque  où  fut  rédigé 
le  Règlement  cette  dernière  avait  près  de  60  ans  il  est  pro- 
bable que  sa  place  se  trouvait  au  rang  des  spectateurs. 

De  là  elle  pouvait  juger  les  qualités  du  secrétaire-isouffleur 
de  la  troupe,  M.  de  Lorchère,  fils  du  célèbre  maire  du  Mans, 
qui  deviendra  son  gendre,  quelques  années  plus  tard, 
en  17SI,  lorsqu'il  épousera  Marie-Augustine  de  Broc. 

Il  est  impossible  de  savoir  quelle  d;iin<'(li'  Montécler  figure 
sur  la  liste,  mais  il  n'est  point  étonnant  de  rencontrer  ici  ce 
nom  puisqu'il  y  avait  une  alliam  r  ciitie  les  Montécler  et  les 
Menon  de  Turbilly  Ç2). 

(I;  Mriiioires  de  XcjH'cii  de  lu  Maiiuuillrri-,  t.  I.  p.  IJ.VJ. 
(2)  .loscpli  de  Montoclcr  avait  c'iiousf-  vers  l7-2()  Hyaciiillii'  'li-  Menon  do 
Turl.illv. 
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Quant  aux  Perrochel,  nous  ne  voyons  guère  qu'il  puisse 
être  question,  en  1777,  d'autres  que  de  René-François  et  de 
sa  femme  mademoiselle  Le  Vicomte  de  Blangy.  Il  existait 
bien  à  la  même  époque  un  Pierre-Antoine,  né  en  1724,  mort 
en  1791,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  contracté 
d'alliance. 

La  Martelière  était  le  nom  de  mademoiselle  de  La  Châtre, 
la  cadette,  depuis  le  13  octobre  1776,  jour  où  elle  avait 
épousé  le  comte  Jérôme  de  La  Martelière  fils  de  Pierre- 
Jérôme  et  de  Mane-Josephe  de  La  Pvoche-Tulon.  Mademoi- 
selle de  La  Châtre  l'aînée  était  mariée,  en  1774,  au  comte 
Louis  de    Serignac. 


Le  but  de  la  comédie  étant  d'instruire  et  de  corriger  les 
hommes  en  les  amusant,  et  l'intention  de  la  troupe  étant 
d'assurer  à  chacun  de  ses  membres  le  repos  et  la  liberté 
nécessaire  à  l'étude  et  à  la  pratique  d'un  art  aussi  essentiel 
que  difficile  ;  considérans  d'ailleurs  que  l'union  et  le  bon 
ordre  sont  les  fondemens  de  toute  association  qui  ne  peut 
subsister  sans  cette  base  ;  et  le  vœu  de  tous  étant  d'entre- 
tenir et  aider  autant  que  faire  se  pourra  cet  accord  parfait  ; 
voulant  en  outre  assurer  la  tranquillité  des  mères  et  des 
maris  ;  après  en  avoir  mûrement  délibérés  en  notre  comité, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  1. 

Toutte  personne  aggrégée  à  la  trouppe  sera  tenue  de  se 
rendre  au  château  de  Malicorne  le  troisième  jour  d'octobre 
au  plus  tard,  à  moins  de  raisons  indispensables  (en  marge  : 
rôles  scus).  Tout  acteur  ou  actrice  aura  soin  de  se  munir  du 
costhume  indiqué. 
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Article  2. 


L'heure  d'une  répétition  donnée,  tout  acteur  ou  actrice 
qui  se  fera  attendre  plus  d'un  quart  d'heure,  sera  tenu,  les 
deux  répétitions  suivantes,  d'arriver  une  demie  heure  avant 
les  autres  au  théâtre  ou  autre  lieu  désigné  pour  les  susdittes 
répétitions.  Le  directeur  prendra  les  mesures  qu'il  jugera 
nécessaires  pour  s'assurer  que  la  peine  inlligée  aura  eu  sa 
pleine  et  entière  exécution. 

Article  3. 

Tout  acteur  ou  actrice,  qui,  à  moins  que  ce  ne  soit  par 
une  réflexion  uMle  au  bien  général,  troublera  la  répétition, 
sera  tenu  à  la  première  où  il  sera  emploie  de  rester  dehors  à 
la  porte  du  théâtre  où  on  l'avertira  lorsqu'il  sera  nécessaire 
qu'il  paroisse  et,  sa  scène  finie,  il  retournera  à  son  poste  où 
il  se  tiendra  exactement  et  en  silence. 

Article  i. 

Tout  acteur  ou  actrice  qui  à  une  Répétition  se  refusera 
de  recommencer  une  scène,  lorsque,  d'après  l'avis  général, 
le  Directeur  l'aura  prononcé,  et  qui  à  ce  sujet  prendra  de 
l'humeur  et  se  permettra  le  moindre  petit  propos  (jui  pour- 
rait troubler  l'harmonie  de  la  trouppe  et  attenter  aux  droits 
du  Directeur,  sera  tenu  de  répéter  la  ditte  scène  détachée 
au  moment  où  ledit  Directeur  le  jugera  à  proiios.  Et  vu 
l'énormitô  de  la  faute,  l'acteur  ou  raclrice  qui  l'aura  com- 
mise sera  même  obligé  de  faire  répéter  tout  membre  de  la 
troupe  qui  sera  libre  de  lui  présenter  un  rôle  à  volonté,  niais 
dans  les  vingt-(iuatre  heures  seulement:  étant  tous  unani- 
mement convaincus  (jue  la  pralicpic  de  la  [)alii'nee  est  le 
spécifique  le  plus  convenable  au  caractère  humoral. 
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Article  5, 

Tout  acteur  ou  actrice  qui  aura  négligé  d'apprendre  ses 
rôles  et  qui  à  la  dernière  Répétition  d'une  pièce  sera  soufflé 
plus  de  quatre  fois  par  acte,  sera  tenu  à  se  retirer  seul  en 
sortant  de  laditte  Répétition  et  ne  pourra  communiquer 
particulièrement  qu'avec  une  seule  personne  (1)  à  son  choix 
d'après  le  principe  reçu  que  pour  bien  répéter  il  faut  être 
deux.  Cette  retraite  sera  au  moins  d'une  heure  et  pourra 
être  prolongée  selon  l'exigence  du  cas  ;  toujours  du  vœu 
unanime  de  la  troupe,  recueilli  et  énoncé  par  le  Directeur. 

Article  6. 

Tout  acteur  ou  actrice  qui  à  la  représentation  ne  mettra 
pas  la  plus  grande  exactitude  à  toutes  ses  entrées  ou  sorties 
ne  pourra  les  deux  jours  suivans  sortir  de  sa  chambre  que 
pour  entrer  au  sallon,  tout  autre  appartement  lui  étant 
interdit  pendant  ce  temps. 

Article  7. 

Tout  acteur  ou  actrice  qui  dans  le  moment  d'une  repré- 
sentation fera  du  bruit  dans  les  coulisses  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  hors  le  cas  d'un  prompt  déguisement  ou  de 
quelque  accident  ne  pourra  le  reste  du  jour  parler  sans 
être  interrogé  et  sera  tenu  de  répondre  le  plus  succintement 
possible. 

(1)  En  marge  on  a  ajouté  à  cet  endroit  :  de  son  sexe.  La  précaution  était 
bonne,  car,  autrement,  la  punition  eut  pu  se  transformer  en  un  aimable 
tète  à  tète  pour  la  réalisation  duquel  acteurs  ou  actrices  auraient  rcclicrclié 
un  châtiment  rendu  fort  agréable  par  l'interprétation  première  du  règle- 
ment. 
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*  .         Article  8. 

Tout  acteur  ou  actrice  auquel  sa  gailé  naturelle  arrachera 
des  ris  immodérés  pendant  la  représentation  sera  tenu  dans 
les  vingt-tjuatre  heures  de  présenter  au  comité  un  chapitre 
des  nuits  d'Vuug  transcrit  de  sa  main. 

Article  9. 

Tout  acteur  ou  actrice  qui  n'aura  pas  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  son  costhunie  avant  la  représentation  sera 
obligé  de  porter  ledit  costhume  jusqu'au  premier  jour  de 
comédie  sans  pouvoir  s'habiller  autrement. 

Article    lu. 

Tout  acteur  ou  actrice  (]ui  ne  se  soumettra  pas,  en  cas  de 
délit,  aux  peines  portées  par  le  présent  Règlement  sera  jugé 
par  l'assemblée  du  comité  avec  la  rigueur  (iiic  mérite  une 
insubordination  aussi  [)réjudiciable  au  concours  général  de 
la  gloire  et  du  bien  de  la  troup()e. 

Article   11. 

Le  Directeur  sera  élu  à  la  |)luralilé  des  voix.  Apres  la 
lecture  faitte  du  dit  Ucglenienl  on  procédera  à  son  élection 
par  la  voie  du  scrutin,  ainsi  (ju'à  colli'  d'un  Décorateur  et 
Machiniste  et  d'un  Secrélaire-Soullcnr. 

Article   12. 

Le  DirecteiH'  aur;i  rins|)eclion  générale  sur  Imil  ce  (|iii 
concerne  le  Ihéàtre. 

wvn      10 
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Article  13. 

Le  Directeur  indiquera  tous  les  soirs,  au  moment  où 
chacun  se  retire,  les  heures  de  répétition  ou  de  représenta- 
tion du  lendemain  ainsi  que  les  scènes  auxquelles  il  faudra 
le  plus  s'attacher.  Le  susdit  Directeur  pourra  admettre  aux 
dittes  répétitions  ceux  des  acteurs  non  emploies  auxquels  il 
reconnoîtra  un  zèle  décidé  pour  le  bien  de  la  trouppe. 

Article  14. 

Le  Directeur  se  fera  représenter  par  chaque  acteur  ou 
actrice,  une  heure  avant  le  spectacle,  leurs  entrées  particu- 
lières qu'ils  auront  eu  soin  d'écrire  et  que  chacun  portera 
dans  sa  poche  au  théâtre  pour  s'y  conformer  exactement  et 
n'avoir  pas  besoin  de  consulter  le  livre,  ce  qui  occasionne 
nécessairement  du  bruit  dans  les  coulisses.  Le  Directeur 
donnera  un  modèle  pour  les  dittes  entrées.  Seront  exempts 
de  cette  loy  ceux  qui  représenteront  au  Directeur  un  exem- 
plaire de  la  pièce  à  eux  appartenant,  qu'ils  garderont  dans 
leur  poche  pendant  le  spectacle. 

Article  15. 

Le  directeur  devant  être  plus  que  tout  autre  attaché  au 
maintien  et  à  l'exécution  des  loix,  en  cas  de  contravention 
aux  dittes  loix  sera  jugé  par  l'assemblée  du  comité  qui  se 
tiendra  à  cet  effet  et  subira  la  peine  portée  suivant  l'exigence 
du  cas.  Le  Secrétaire-Souffleur  fera  les  fonctions  de  Directeur 
à  la  ditte  assemblée. 

Article  IG. 

Toutte  affaire  qui  pourra  intéresser  la  troupe  sera  portée 
devant  l'assemblée  du  comité.  Chaque  membre  aura  voix 
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délibérative  et  dans  le  cas  de  partage  celle  du  Directeur 
président  aura  la  prépondéi-ance.  Le  Secrétaire-Souflleur  y 
fera  les  fonctions  de  rapporteur. 

Article  17. 

Enjoignons  à  tous  membres  de  la  trouppe  de  veiller,  chacun 
en  son  particulier,  et  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
Règlement  lequel  sera  lu  et  affiché  partout  ou  besoin  sera 
et  nommément  au  foyer  de  la  comédie.  Enjoignons  h  notre 
secrétaire-souffleur  ès-mains  duquel  restera  la  minutte  des 
dits  statuts  d'en  adres.ser  une  copie  à  tous  les  dits  membres 
afin  qu'aucun  d'iceux  n'en  pui.sse  prétendre  cau.se  d'igno- 
rance. Et  pour  constater  irrévocablement  la  validité  de  nos 
loix  dictées  du  consentement  unanime  de  la  trouppe  nous  y 
avons  apposé  nos  signatures.  Fait  et  arrêté  au  château  de 
Malicorne  le  vingt-huitième  jour  du  mois  d'octobre  l'an  mil 
sept  cent  soixante  et  seize. 

Après  la  lecture  faitte  du  Règlement  cy-dessus,  conformé- 
ment à  l'article  11  tous  les  membres  de  la  troupe  assemblée 
d'une  voix  unaninn^  ont  élus  : 

Prolecteur  el  Inspecleur-ijéncral  : 

.MG.VSIEUH    LI-:   .M.VKQUIS    DE    LA    CII.VTIŒ. 

Directeur-(jé  lierai. 

MONSIKUn    LE    CIIEVALILH    DE    COSSÉ. 

Secrétaire-Soiiflleur. 
MONSIEUn    DE   LORCHÈIŒ. 

Répéliteur-génërat. 

MONSIELR    DE    HOSSEL. 

Décoraleur-générnl  r.l  macliiiiisli'  : 

MONSIEUH    DE    l'HADEL. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  LA  TROUPE 


Actrices 
Mesdames 

DE  SAVONNIÈRES. 

DE  PERROGHEL. 

COMTESSE  D'HARVILLE. 

COMTESSE  DE  LA  MARTELIÈRE. 

DE  BRESTEAU. 

DE  BROC. 

DE  MONTÉCLER. 


Acteurs 


Messieurs 


LE   MARQUIS   DE   LA   CHATRE.    PrOtecieur 

DE  ROSSEL,  père.  Bépétiteur. 

LE  MARQUIS   DE    COSSÉ. 

LE  CHEVALIER  DE  COSSÉ.  Directeur. 
DE  PRADEL.  Décorateur. 

LE   CHEVALIER   DE   X.A    CHATRE. 

LE  COMTE   D'HARVILLE. 

DE   SAVONNIÈRES. 

LE   COMTE   DE  LA  CHATRE. 

DE  PERROCHEL. 

DE   COSNAC. 

DE   ROSSEL,    fils. 

DE  LORCHÈRE.  Sccrétaire-Souf fleur . 
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Orchestre 

LE   SIEUR   CROUCK.     Oief . 
LE  SIEUR  RENAUD.  Premier  violon. 
LE  SIEUR  Premier  violoncelle. 

LE  SIEUR  Premier  haulhois. 

LE  SIEUR  CROUCK.    Pre)nier  basson. 
LE  SIEUR  Premier  cor. 

Emploies  à  la  salle 

LE  siEUi^  l'ÉAN,  concierge  et  (jarde-magazin. 

LE  SIEUR  BAPTISTE  FOURNIER,  premier  garçon  de  théâtre. 

LE  SIEUR  GÉRARD,  peintre. 

MADA.ME  PÉAN,  oHvreuse  de  loges. 

Ouvriers 

LE  SIEUR  CHANTEAU.  Tailleur. 

LE  SIEUR  .MALA.  Perruquier. 

LE  SIEUR  ALLOUETTE.  Memdsier. 

LE  SIEUR  BOURGUIGNON.  Illuminateur . 

LE  SIEUR  MOULIN.  Serrurier. 

LE  SIEUR  RONDEAU.   (Uiarpentier. 

La  police  du  .spectacle  est  conPée  aux  gardes-chas.se,  sous 
la  direction  du  sieur  Guittonière. 

Uniforme  du  voyage 

Les  dames  seront  en  polunoise  puce  :  rubans  blancs.  Les 
actrices  seront  distingU(!'es  par  le  chapeau  noir  à  la  lleni  y  IV, 
garni  de  panaches  blancs. 

Les  hommes  jjorteront  l'habit  de  velours  de  cotlon  canel(^ 
puce,  à  poches,  garni  de  polonoi.ses  puce,  d(»ublf'  de  croisé 
de  soye  di'  la  même  couleur.  La  vesie  fond  blanc,  à  volonté. 
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Culotte  de  soye  noire.  Les  associés  de  la  troupe  seront 
distingués  par  le  chapeau  à  la  Henry  IV,  garni  de  son 
panache  et  d'un  ruban  de  la  couleur  des  actrices  à  sa 
volonté. 

Couleurs  des  dames 

Mesdames 

d'harville.  Bleu  céleste. 

DE  MONTÉCLER.  Couleur  de  rose. 

DE  BROC.  Gris  de  lin. 

DE  BRESTEAU.    Verd. 

DE   LA   MARTELIÈRE.    BlanC.  * 

DE   SAVONNIÈRES.    Gris. 

DE  PERROCHEL.  Citron. 


Baron  S.  de  LA  BOUILLERIE. 


CIIUOMUUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  i<ociété  historique  et  (irclicokvjiiiue  dit.  Maine  a  admis  : 

Comme  membre  associé  : 

M.  PASSE,  (Maurice),  adjoint  au  maire  de  Beaumonl-sur- 
Sarthe  (Sarthe). 


Par  une  délibération  récente  du  mémo  conseil,  le  [»atro- 
nage   de    la   Société   a   été    accordé   à    Touvi-age    suivant  : 

IIISTOIRK     DKS     ANt;ii:NNi:s     CO.MMUNAITKS     HKIJGIEUSKS      I»K 

LAVAI.,  S(iint-Ti(tjitl,  /es  /'rsif/i^fcs,  /es  Cot'ileliers^  les 
Capuci)is,  /es  Jacotiinfi,  lex  Jiénédictinca,  les  ('.htrisses  de 
Patience,  Saint-Michel  du  Cimetière-Dieu,  Sain(-Mélai)ie  et 
Saint- Vénérand,  Sai)de-Catherine,  d'après  le  manuscrit  de 
M.  Lnuis-Jnlien  mohin  dk  la  itKArrj'Kni:,  piililn''  et  annoté 
par  M.  Louis  moiun  di:  la  iti:Ai:Lri:ni;,  avec  le  concours  de 
M.  .Iiiles-Marii'  nif:iiAiu>.  Laval.  L.  Md.-cau,  un  MiJunic  in-S 
raisin,  imprimi'  avec  hixi'  sur  papier  ver^'(''. 

Le  pi'ix  de  rniiviM;^!'  ii'esl  pas  encore  lix(''  d'une  laçon 
dt''finitivc.  Il  sera  [tt'U  élevé,  (d.-  r»  ;i  C»  francs).  Dès  ipie  l'im- 
|)ression  sera  Icrmim'e,  nous  ferons  eoim.ijtre  h-  chitlVc  do 
la  remise  accordée  spécialcuienl  aux  mi-nibres  fondateurs  et 
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titulaires  de  notre  Société,  conformément  à  l'article  16  de 


nos  statuts. 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Commission  histori- 
que et  archéologique  de  la  Mayenne  a  proposé  à  la  nomina- 
tion de  M.  le  Préfet  de  la  Mayenne,  pour  le  titre  de  corres- 
pondants, plusieurs  membres  de  notre  Société,  antérieure- 
ment abonnés  au  Bulletin  que  publie  la  Commission.  Nous 
nous  empressons  de  remercier  MM.  les  membres  du  bureau 
de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne  de  ce  témoignage 
de  sympathie.  Il  resserrera  davantage  encore  les  liens  qui 
unissent  si  heureusement  deux  Sociétés  dont  les  études,  en 
se 'complétant  réciproquement,  sont  appelées  h  faire  faire 
d'incontestables  progrès  à  l'histoire  de  l'ancienne  province 
du  Maine. 


La  ville  du  Mans,  éprouvée  par  de  nombreux  deuils  pondant 
le  cours  de  l'hiver,  vient  de  faire  une  perte  particulièrement 
sensible  dans  la  personne  de  M.  J.  Singher,  fondateur  et 
directeur  de  la  Société  d'assurances  mutuelles  mobilières, 
ancien  maire  du  Mans,  censeur  de  la  Banque  de  France, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur  d'Isabelle  la 
catholique,  décédé  le  7  février  1890,  dans  sa  81»  année. 

Par  son  intelligence  et  son  travail,  M.  J.  Singher  avait 
conquis  dans  la  Sarthe  une  position  exceptionnelle.  On  peut 
môme  dire  qu'aucune  œuvre  importante  ne  s'était  fondée  au 
Mans  depuis  trente  ans  sans  l'appui  de  ses  conseils  et  sans 
son  généreux  concours.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1845  pour  le  courage  et  le  dévouement 
inébniulables  avec  lesquels   il   avait   défendu   les    intérêts 
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français  à  Mexico,  en  1837,  quelques  jours  avant  le  bombar- 
dement de  Saint-Jean  d'UUoa. 

Nous  prions   notre  collègue  M.  A.  Singhi>r  de  recevoir 
l'expression  de  nos  bien  sincères  condoléances. 


M.  Liger,  membre  de  notre  Société  et  ancien  architecte 
divisionnaire  de  la  voirie  de  Paris,  dont  nous  avons  eu 
occasion  de  signaler,  plusieurs  lois  dt-jà,  les  découvertes 
intéressantes,  vient  de  nous  remettre  un  fragment  de  tuiles 
ù  rebord  récemment  découvertes  au  Mans,  dans  les  terras- 
sements d'une  maison  en  construction,  rue  (lambetta  n"  IH. 
Ces  tuiles  semblent  apiiartenir  aux  premiers  siècles  de  la 
période  gallo-romaine,  et  viennent  s'ajouter  aux  divers  objets 
de  la  même  époipie  précédemment  retrouvés  dans  les  envi- 
rons du  pont  Napoléon,  pour  ronfinnci-  la  haute  anti([uité 
de  ce  quartier  de  la  vilk  du  Mans. 


Le  jeudi  "11  tV-vrier,  le  théâtre  du  Mans  a  doimé  une  repré- 
sentation diui  drame  «  histori(iue  et  local  »,  intitulé  /»\s 
Bourgeois  du  Mans.  Cette  i)ièce,  due  à  un  jeune  honnne  de 
notre  ville,  avait  [)Our  sujet  la  tentative  faite  en  I  VlX  (et  non 
[•4'2G),  par  les  habitants  du  Mans,  de  concert  avec  La  lliiect 
Jehan  de  liueil,  pour  chasser  la  ;,r'.rnis{ju  -uiglaise,  et  ehe 
mettait  en  scène  iihisiein-s  des  prinei[iau\  personnages  île 
notre  iustoire  locale  au  XV''  siècle  :  la  reine  de  Sicile, 
Yolande  d'Aragon,  Andiroise  de  Loré,  Jehan  de  lîueil, 
ïalbot,  etc. 

Nous  nappn'cierous  pas  la  valeur  du  diauie.  Nuus  nous 
bornerons  à  constater  le  fait  assez  l'are.  de  la  repi'i'seMlalion 
au   théàtie  du   Mans,  d'une  pièc«'  dont  le  sujet  l'sl  eni[)i"unté 
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à  l'un  des  épisodes  les  plus  glorieux  de  l'histoire  de  notre 
ville. 


Le  fidèle  et  reconnaissant  souvenir  que  nous  avons  voué  à 
la  mémoire  de  notre  regretté  collègue  et  ami,  M.  V.  Duchemin, 
ancien  archiviste  des  départements  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe,  nous  oblige  à  rappeler  que,  dans  la  séance  du 
25  janvier  dernier,  M.  A.  Lefevre  -  Pontalis,  membre  de 
l'Institut,  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, une  note  sur  l'ouvrage  :  Les  premiers  troubles  de  la 
Révolution  dans  la  Mayenne,  publié  en  1887  dans  cette 
Revue. 

Le  Journal  des  Débats  dit  à  ce  sujet  : 

«  Les  dépôts  d'archives  continuent  à  être  fouillés  par  des 
savants  qui  y  puisent  souvent  les  matériaux  de  bons  livres. 
C'est  ainsi  que  M.  Victor  Duchemin  a  tiré  de  celles  de  Laval 
et  du  Mans,  dont  il  a  eu  la  direction,  une  étude  approfondie 
sur  l'histoire  du  Bas-Maine  à  l'époque  révolutionnaire.  Cette 
étude,  sur  laquelle  M.  Letèvre-Pontalis  a  lu  aujourd'hui  une 
Note,  porte  sur  l'état  des  esprits  dans  les  diflérentes  régions 
du  département  de  la  Mayenne  depuis  le  commencement  de 
1789  jusqu'à  la  fin  d'août  I79-2.  Cet  ouvrage,  résultat  de 
longues  et  patientes  recherches,  a  été  terminé  et  publié  par 
M.  Robert  Triger...  » 


Nous  avons  reçu  de  notre  conhore,  M.  de  Castilia,  à  Foc- 
casion  d'un  compte-rendu  publié  par  un  de  nos  collabora- 
teurs, dans  la  dernière  livraison  de  cette  Revue  (tome  XXVII, 
p.  127),  une  note  que  nous  reproduisons  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'elle  peut  engager  d'autres  membres  de  nolve  Société 
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à  nous  adresser  des  communications  qui  seront  toujours 
accueillies  avec  empressement  : 

L'abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  l'Épau,  parrain,  le 
17  novembre  1752,  d'une  cloche  de  Saint-Lubin,  ne  s'appe- 
lait ni  du  Hardaz  (VHmtterive,  ni  de  Hardave  d'Auteviliey 
mais  de  Hnrdas  d'IIauteville.  Il  avait  été  nommé  en  1733, 
(AlmanaeJi  Royal  j)our  Vannée  HIS,  i)ublié  chez  Le  Breton, 
premier  imprimeur  ordinaire  du  roi,  rue  IIautefeuille,p.  67). 
Il  mourut  à  la  fm  de  l'année  1781,  d'après  une  note  ma- 
nuscrite ajoutée  par  M.  Ysambart,  ancien  curé  de  la  Milesse, 
sur  son  exemplaire  du  Dich'ojuian-e  de  Le  Paige  (aujourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  de  Gastilla). 


La  Revue  littéraire  di(  Maine,  organe  de  l'Académie  du 
Maine,  que  dirige  M.  A.  Lecomte,  met  au  concours,  cette 
année,  l'éloge  de  Robert  Garnier,  et  annonce  que  des  récom- 
penses seront  attribuées  aux  meilleurs  morceaux  en  prose  ou 
en  vers,  adressés  au  jury  en  l'honneur  du  poète. 

Robert  Garnier  est,  comme  on  le  sait,  le  plus  illustre  des 
enfants  de  la  ville  de  La  Ferté-Bernard.  <(  Né  on  1534,  il  se 
signala  de  bonne  heure  par  des  poésies  ([ui  lui  valurtMit,  en 
1565,  des  succès  aux  Jeux  floraux  de  Toulouse.  Avocat  de 
talent  et  engagé  dans  les  fonctions  judiciaires  (pii  l'amenèrent 
au  Mans,  en  qualité  de  conseiller  au  présidial,  puis  de  lini- 
tenant  criminel,  Garnier  trouva  des  loisirs  pour  composer,  de 
1568  à  I5S(),  plusieurs  tragédies  ijui  lui  (Uit  assuré  une  gloire 
durable  et  lui  ont  mérité  d'être  considéré  connue  un  des 
précurseurs  du  grand  Corneille  ». 

.lustemenl  empressés  de  rendre  à  «  cette  gl(.iir<'  Fertoise  » 
l'hommage  (pii  lui  (\'<t  dû,  le  conseil  municipal  de  I.a  Vov[è 
a  ouvert  une  sou.sci'i|)tion  pour  «tlTiir,  au  unrii  de  la  ville,  une 
médaille  à    l'un    des   lauréats   du    concours,    et    rexcellcnl 
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conseiller  général  du  canton,  M.  Sénart ,  membre  de 
rinditïit,  que  nous  avons  depuis  longtemps  l'honneur  de 
compter  parmi  les  membres  de  notre  Société,  a  bien  voulu 
accepter  la  présidence  du  jury. 

Ce  fait  donnera  au  concours  un  attrait  particulier  et  une 
importance  que  n'ont  pas  toujours  les  concours  de  ce  genre. 
Nous  souhaitons  que  les  concurrents,  attirés  par  la  notoriété 
de  M.  Sénart,  se  présentent  nombreux,  et  que  Robert 
Garnier  reçoive,  en  cette  circonstance^  le  tribut  d'éloges  qu'il 
mérite. 

Nous  tiendrons  nos  confrères  au  courant  du  résultat  du 
concours. 

Les  archives  départementales  de  la  Sarthe  possèdent, 
comme  on  le  sait,  plusieurs  copies  authentiques  du  testament 
de  Robert  Garnier.  Ce  document  a  été  publié  jadis  dans  la' 
Province  du  Maine,  mais  sans  annotations.  Nous  apprenons 
avec  plaisir  que  notre  collègue,  M.  Dunoyer  de  Segonzac, 
prépare  une  édition  beaucoup  plus  soignée  du  Testament 
de  Robert  Garnier,  avec  notes  et  commentaires,  pour  le 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques. 


A  la  suite  des  inondations  qui  ont  causé,  l'été  dernier,  de 
si  graves  dégâts  dans  la  vallée  de  l'IIuisne,  des  réparations 
ont  été  reconnues  nécessaires  à  la  belle  église  et  à  l'Hôtel- 
de-ville  (ancienne  porte  de  ville)  de  la  Ferté-Rernard.  Dans 
sa  séance  du  2  février  1890,  le  conseil  municipal  a  adopté 
une  proposition  invitant  l'architecte  des  monuments  histori- 
ques à  examiner  sérieusement  les  travaux  de  restauration  et 
à  donner  ses  conseils  pour  la  transformation  intérieure  de 
l'Hôtel-de-ville.  Le  plan  et  le  devis  général,  dressés  par 
l'architecte,  seront  ensuite  soumis  à  M.  le  ministre  des 
Reaux-Arts  avec  une  demande  de  subvention. 
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Puisque  nous  avons  occasion  tle  parler  tout  spécialement 
aujourd'hui  de  la  ville  de  La  Ferté-liernard,  on  nous  permet- 
tra de  reproduire  ici  (juelcfues  extraits  d'un  article  iiue 
nous  avons  récemment  publié  dans  le  journal  Le  Mai)w^ 
édition  de  La  Ferlé-Bernurd  {w^  du  23  février  1S90);  ils 
peuvent  oITrir  de  l'intérêt  pour  l'histoire  des  artistes  dans  le 
Maine  : 

« Depuis  longtemps  déjà,  les  recherches  si  conscien- 
cieuses et  si  approfondies  de  MM.  Léuiiold  et  Robert  Charles 
ont  révélé  les  noms  des  principaux  ouvriers  de  l'église  de 
La  Ferté  au  XVP  siècle.  Grâce  aux  investigations  patientes 
de  ces  deux  érudits,  les  noms  des  maitres-maeons  Jérôme 
Gouin,  Mathurin  de  La  Borde,  Jean  Le  Texier,  Robert, 
Gabriel  et  Jérôme  Viet,  des  sculpteurs  Sainctot  Chemin  et 
Pierre  Bert,  des  peintres  verriers  Robert  Courtois  et  Mathurin 
de  Lalande,  sont  aujourd'hui  connus  cl  respectés  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  noire  art  national.  11 
parait  même  établi,  au  grand  honneur  de  la  ville  de  La  Ferlé, 
que  plusieurs  de  ces  vaillants  artistes  étaient  originaires  du 
pays.  Malheureusement,  on  ne  peut  préciser  à  (pielle  école 
ils  se  sont  formés,  et  l'on  ignore  les  noms  de  leurs  précur- 
seurs du  XV"  siècle,  dont  les  leçons  et  l'expérience  ont  dû 
cependant  leur  être  d'un  pui.ssant  secours. 

Nous  croyons  dès  lors  intéressant,  pour  l'histoire  de  la 
ville  et  de  l'église  de  La  Ferté-Bernard,  de  faire  connaitre 
un  iKjni  nouveau,  celui  d'un  :u'chitecte  d(î  la  première  moitié 
du  XV"'  siècle,  qu'il  nous  a  élé  donm;  di'  l'iMiconlrer  récem- 
ment dans  un  des  registres  les  jilus  précieux  des  Archives 
nationales  (K.  K.  Wl'^.  Cumi>le  dcti  rermu^  <h<  Srrl  du  Iv'gcnt, 
duc  de   l'edford^  eu  Aiijin(  et  (/(?/(.s  /«■  Mitiiii\  /  î.').'>-/ î.'Jî). 

Ce  «  maistrc  ès-œuvres  »,  (pii  int-rili'  lui  aussi  un  souvenir 
reconnai.-^sant,  .s'appelait  .AfVMi  .l)((//s.  Kn  \VX\.  il  lr.iv;iill;iil 
à  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Sée/.,  tri-s  gravement 
endonnnagée  par  plusieurs  incendies  successifs  cl  par  les 
ravages  déi)lorablrs  dr  la  guerr.'  ih'  C<'nt  Ans,  e[  il  portait  le 
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titre  officiel  de  «  Maistre  des  œuvres  de  V Église  de  Séez.  » 
Le  48  novembre  1433,  Jean  Audis  obtint  des  Anglais,  alors 
maîtres  du  Maine,  moyennant  la  somme  d'un  salut,  un  pre- 
mier congé  ou  sauf-conduit  de  trois  mois,  «  pour  aler  à  La 
F evié-Bernard  per faire  certaine  chapelle  ».  Ce  sauf-conduit 
lui  fut  renouvelé  aux  mois  de  mars,  juin  et  septembre  1434, 
preuve  évidente  que  le  travail  dont  il  était  chargé  offrait  une 
réelle  importance  et  fut  poursuivi  sans  interruption  pendant 
une  année  au  moins. 

A  notre  grand  regret  nous  ne  saurions  déterminer  exacte- 
ment en  quoi  consistait  l'œuvre  confiée  à  Jean  Audis  par  les 
habitants  de  La  Ferté.  La  construction  de  l'église  actuelle 
de  Notre-Dame  des  Marais  n'était  pas  encore  entreprise  et 
ne  devait  commencer  que  quinze  ans  plus  tard,  en  1450.  La 
chapelle  terminée  par  Jean  Audis  ne  peut  donc  être  qu'une 
des  chapelles  de  l'église  primitive,  élevée  en  1367  et  agrandie 
à  plusieurs  reprises  ;  ou  mieux  encore  la  chapelle  du  château, 
dite  de  Saint-Liphart,  attribuée  au  duc  d'Orléans,  dont  la 
mort,  en  1407,  avait  interrompu  les  travaux  avant  leur  entier 
achèvement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Jean  Audis  nous  a  semblé 
digne  d'être  rappelé.  Il  est  d'une  réelle  importance  pour 
l'histoire  de  la  cathédrale  de  Séez,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  celle  de  La  Ferté,  car  Jean  Audis  a  dû  connaître  et  a 
pu  former  directement,  par  ses  conseils  ou  ses  exemples,  les 
premiers  ouvriers  de  Notre-Dame  des  Marais.  » 


Notre  érudit  confrère,  M.  Henri  Chardon,  vient  de 
donner  ,  dans  les  numéros  des  7  et  8  février  du  Nou- 
velliste de  la  SartJie,  un  article  beaucoup  plus  important 
au  point  de  vue  de  l'iiistoire  des  artistes  du  Maine,  sur  le 
fameux  architecte  Simon  Hayeneufve. 
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Cet  article,  intitulé  :  Si)no)i  Ifat/eneufre  et  la  chapelle  de 
V ancien  évêché  dn  Mans,  est  niaiiieureusement  trop  long 
pour  qu'il  nous  soit  possible  àc  l'insérer  dans  cette  chronique. 
Nous  tenons  au  moins  à  le  signaler  à  l'attention  des  lecteurs 
de  la  Revue.  Après  avoir  rappelé  les  quelques  renseigne- 
ments biographi(|ues  que  l'on  possédait  jusqu'ici  sur  «  le 
grand  architecte  du  Maine  »  au  commencement  du  XVl' 
siècle,  M.  Chardon  nous  apprend  que  maître  Simon  du  Mans, 
«  au  lieu  d'être  artiste  d'origine  et  de  profession  »  était 
prêtre,  licencié  en  décrets  et  en  droit  canonique,  et  qu'il 
exerçait  même  les  fonctions  de  notaire  apostolique.  «:  C'était 
un  savant,  un  théoricien  par  excellence,  vivant  au  Mans 
comme  une  sorte  d'avocat  consultant  et  très  consulté  en 
matière  d'art  ».  Plutôt  architecte  que  peintre,  il  construisit 
la  chapelle  de  l'ancien  évêché,  détruite  en  1797,  qui  fut 
longtemps  «  le  modèle  »  de  tous  les  architectes  manceaux, 
et  dont  }>l.  Chardon  donne  une  intéressante  description. 
Cette  chapelle  était  «  tout  italienne  »,  dit  notre  confrère,  et 
elle  suffit  pour  montrer  «  que  Simon  llaycneufve  fut  en 
France  un  des  précurseurs  de  la  Renaissance,  un  des  pion- 
niers de  l'art  antique,  ayant  su,  dès  la  première  heure, 
s'élever  aussi  haut  que  les  grands  artistes  du  milieu  du  XVI*' 
siècle  ». 

Il  est  vivement  à  désirer  qu'on  puisse  bientôt  compléter 
ces  premiers  aperçus,  et  donner  enfin  sur  maître  Sunon  du 
Mans  «  la  notice  érudite  »  que  .M.  Chardon  regrette  di'  ne 
pouvoir  lui  consacrer  ailleurs  (juc  dans  un  simple  article  de 
journal. 


On  se  rap[)flle  ([u'uiu.'  assemblée  provinciali'  de  IWnjou, 
du  Maine  et  de  la  Touraine  a  eu  lieu  au  mois  de  juin  dernier, 
à  Angers,  sous  l;i  présidenee  de  M^>''■  Kreppel,  à  l'occasion  du 
centenaire  de  la  Révolution  de  1789.  Li?  but  tle  celte  as.^^em- 
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blée  était  de  rechercher  «  ce  qu'il  est  advenu  des  vœux  et 
des  doléances  exprimés  librement  dans  les  cahiers  de  1789  ; 
en  d'autres  termes  d'établir  une  comparaison  entre  la  situa- 
tion du  pays  au  moment  de  la  Révolution  et  la  situation 
présente,  afin  de  déterminer,  après  un  siècle  d'expérience, 
les  réformes  qui  ont  été  justement  accomplies,  celles  qui 
n'ont  pas  produit  les  résultats  attendus,  et  celles  qui  restent 
à  poursuivre. 

Plusieurs  Manceaux  ont  pris  part  aux  travaux  de  cette 
assemblée,  dont  les  comptes  rendus  officiels,  publiés  par  le 
vicomte  Olivier  de  llougé,  viennent  de  paraître  à  la  librairie 
Lachèse  et  Dolbeau.  (1  vol.  in-i2,  de  207  p.) 


La  Société  archéologique  de  Touraine  organise,  comme 
nous  l'avons  dit,  pour  célébrer  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  fondation,  une  exposition  rétrospective  qui  s'ouvrira  le 
9  mai  prochain,  dans  l'ancienne  église  Saint-François-de- 
Paule,  à  Tours. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règlement,  arrêté  par 
la  commission  d'organisation,  que  préside  M.  L.  Palustre  : 

Art.  3.  —  Sont  admissibles  :  1**  les  tableaux,  les  aquarelles, 
gouaches,  miniatures  et  dessins  ;  2"  les  statues,  bustes  et 
bas-reliefs  ;  3"  les  meubles  sculptés,  incrustés  ou  en  mar- 
queterie ;  4»  les  tapisseries,  étoffes  et  broderies  ;  5"  les  bijoux  ; 
6*^  les  émaux  et  vitraux  ;  7°  les  grès,  faïences  et  porcelaines  ; 
8"  les  armes,  outils  et  ustensiles  ;  9°  les  médailles,  monnaies 
et  sceaux  ;  10"  les  chartes,  manuscrits  et  livres  précieux 

Art.  4.  —  Un  appel  est  plus  particulièrement  fait  aux  per- 
sonnes qui  possèdent  :  1"  des  manuscrits  de  l'ancienne  école 
de  Tours  ;  2»  des  livres  imprimes  ou  reliés  en  Touraine  ; 
3"  des  spécimens  d'ancienne  soierie  de  Tours...  ;  4"  des 
relevés  ou  photograi)hies  do  monuments  appartenant  à  la 


région. 
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Art.  6.  —  Il  sera  donné,  par  le  président  de  la  commis- 
sion, récépissé  des  objets  qui  seront  inscrits  à  leur  arrivée 
sur  un  registre  spécial.  La  Société  se  charge  dos  frais  de 
transport  et  d'emballage. 

Art.  7.  —  Toutes  les  précautions  nécessaires  .seront  prises 
pour  la  garantie  des  objets  confiés  à  la  Société.  Pendant 
toute  la  durée  de  l'exposition,  un  service  de  sijreté  veillera 
jour  et  nuit  dans  les  galeries... 

Un  membre  de  la  commission  se  rendra,  s'il  y  a  lieu, 
auprès  des  adhérents  afin  de  prendre,  au  sujet  des  objets  à 
exposer,  des  dispositions  définitives... 

Notre  province  du  Maine,  espérons -le,  .sera  repré.sentée  à 
cette  exposition  et  s\Mnpres.sera  de  répondre,  une  fois  de 
plus,  à  un  appel  qui  lui  est  fait  dans  rinlérél  de  la  .science  et 
des  beaux-arts. 


Tous  nos  collègues  connaissent,  depuis  plusieurs  semaines 
déjà,  le  grand  mouvement  provoqué  dans  la  Fi'aiice  entière 
par  l'évêque  de  Verdun,  M*'''"  Pagis,  en  vue  d'élever  un 
monument  national  à  Jeanne-d'Arc. 

Nous  ne  pouvons  laisser  commencer  celte  nouvelle  croisade, 
sans  témoigner  des  symi)athies  toutes  particulières  qu'elle 
mérite  rencontrer  dans  notre  région. 

Le  Maine  est  une  des  provinces  qui  ont  en  le  plus  à  .suutVrir 
des  ravages  de  la  guerre  de  Cent  Ans.  Le  joug  de  l'invasion 
anglaise  a  pesé  ci'uellement  sur  nos  pères,  et  leur  a  im[iosé, 
pendant  de  longues  années,  de  douloureux  sacrifices.  Sans  les 
miraculeux  succès  deJean  ni  (T  Arc  et  leselTurLs  de. seshéroiijues 
comijagnons,  ils  .seraient  |ieul-ètre  restés  Anglais...  Dès  lors, 
les  habitants  du  Maine  doivent  beaucoup  à  la  LibiMMlrii-e  de 
la  France,  et  ils  w  sauraient  lui  niarcliantlir  h'ur  recon- 
nai.ssance. 
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Dieu  veuille  qu'en  dépit  des  charges  présentes,  ils  tiennent 
à  honneur  de  ne  pas  se  montrer  ingrats  et  de  payer  géné- 
reusement leur  dette  patriotique,  en  contribuant  au  succès 
d'un  projet  digne  de  la  France  et  de  l'Église. 


Au  moment  de  terminer  cette  chronique,  nous  recevons 
de  M.  le  comte  Le  Bret,  pour  la  bibliothèque  de  notre 
Société,  un  exemplaire  de  la  Généalogie  de  la  Maison  Le 
Bret,  qu'il  vient  de  publier  à  l'imprimerie  Monnoyer.  C'est 
un  superbe  volume  \n-i°,  fruit  de  longues  et  patientes 
recherches,  édité  avec  un  grand  luxe,  et  orné  de  vingt  magni- 
fiques portraits  reproduits  par  l'héliogravure.  Nous  lui 
consacrerons  un  compte-rendu  analytique  dans  notre  pro- 
chaine livraison,  mais  nous  tenons  dès  aujourd'hui  à  remer- 
cier M.  le  comte  Le  Bret,  au  nom  de  la  Société,  de  son 
gracieux  hommage  qui  enrichit  notre  bibliothèque  d'un  des 
plus  beaux  livres  publiés  jusqu'ici  dans  notre  ville. 

R.  T. 


A  l'occasion  de  sa  récente  admission  comme  membre 
titulaire,  M.  Albert  Quantin  a  généreusement  donné  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société  plusieurs  des  magnifiques  ouvrages 
qui  ont  illustré  son  nom  et  placé  sa  maison  au  rang  des 
plus  célèbres  éditeurs  de  Paris.  Parmi  ces  beaux  volumes, 
aussi  remarquables  par  l'exécution  typographique  que  par 
le  mérite  artistique,  nous  citerons  :  Antiquités  et  monuments 
du  département  de  VAisne,  par  Edouard  Fleury,  4  vol. 
in-folio,  illustrés  de  nombreuses  gravures,  publiés  à  120  fr. 
—  La  Nièvre  à  travers  le  passé,  topographie  historique  de 
ses  principales  villes,   décrites   et  gravées    par    Amédée 
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Julien,  1  vol.  grantl  in-folio,  accompagné  de  3:{  gravures 
anciennes,  publit'  à  l'i.")  IV.  —  /.-/  ilntinc  liistorvim;  et 
mo)n(metitale,  par  Bélisaire  Le  Daiii,  I  vul.  iii-Culiu,  accuni- 
pagné  d'eaux-fortes  et  de  litliographies,  [niblié  à  (iU  tr.  — 
L'IIôtel-de- Ville  de  /'a>-/s  ,  [kiv  Marins  Vaclion ,  I  vol. 
in-folio,  avec  nombreu.ses  illustrations.  —  Hecherckcs  sur 
l'orfèvrerie  en  Esput/ue  (tu  Moyen-âge  et  à  la  I{enaissa)icej 
par  le  baron  Ch.  Davillier.  I  vol.  in-folio  illustré  de  nom- 
breu.ses figures,  iiublié  à  4U  iV.  —  J.a  Cli(fjielle  Suint-Julien 
des  Me)iestriers  et  les  ménestrels  à  /''ov's,  [»ar  Antoine  Vidal, 
1  vol.  in-4»  avec  six  eaux-fortes.  —  Miniofjrajihie  du  Mil'' 
arrondissemeid  de  Puris,  par  Ilippolyte  Bonnardot,  1  vul. 
in-4"  avec  neuf  plancliob.  —  hive)d(tire  de  la  duchesse  de 
Vale)dinois,  Charlotte  d'Alhrel  ,  [)ar  Edmond  BonnalTé  , 
1  vol.  in-S"  avec  deux  eau.x-fortes.  —  10  volumes  in-8"  de  la 
Collection  des  anciennes  descrijitions  de  Paris,  par  Isaac 
de  Bourges,  Antoine  du  Munl-lîuyal.  ["ablit'  de  Marolles, 
Michel  de  La  Roche-Maillet,  André  Thevet,  Etienne  Cholet, 
François  de  Bellefore.st,  Munstei',  Davity,  etc.,  etc. 

Au  nom  de  tous  les  membres  de  la  Société,  le  (lon-seil 
lient  à  adresser  publiquement  à  M.  Quantin  l'expression  de 
•sa  gratitude  pour  ce  don  important,  si  délicatiinent  otïert. 


(;.  ESNAri.T. 


LIVRES   NOUVEAUX 


Gesta  domni  aldrici  cenomannic.e  urbis  episcopi,  texte 
publié  et  annoté  par  l'abbé  R..  Charles  et  l'abbé  L.  Froger. 
Marners,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1889,  un  beau  volume, 
petit  in-4". 

Saint  Aldric  est  l'un  des  plus  illustres  prélats  de  notre 
antique  église  du  Mans.  Issu  de  noble  race,  il  reçut  la  solide 
instruction  des  clercs  du  palais  de  l'empereur.  Sa  douceur 
et  le  charme  de  sa  personne  lui  acquirent  l'affection  de 
Charlemagne.  Il  eût  pu  prétendre  aux  plus  hautes  dignités  ; 
il  préféra  le  sacerdoce  à  tous  les  honneurs  civils,  devint, 
grâce  à  la  protection  de  Louis  le  Débonnaire  qui  le  choisit 
pour  confe.sseur,  chanoine,  puis  primicier  de  l'église  de 
Metz,  et  fut  promu  à  l'évêché  du  Mans  à  la  mort  de 
Francon-le-Jeune,  le  22  décembre  852. 

Aldric  fut  un  lettré,  un  prélat  bienfaisant,  un  administra- 
teur de  premier  ordre.  Le  diocèse  du  Mans  jouit  pendant 
.son  épi.scopat,  d'une  prospérité  jusqu'alors  inconnue.  C'est 
un  titre  de  gloire  contre  lequel  lutteront  en  vain  les  hypo- 
thèses hasardées  de  l'érudition  moderne. 

I,;i  première  période  de  l'épiscopat  d'Aldric,  révèle  sa 
richesse  et  sa  puis.sance.  Confiant  dans  la  protection  de 
l'empereur,  il  put  réformer  les  abus,  reconstituer  le  patri- 
moine de  son-  évêché  aliéné  par  les  Carolingiens  à  leurs 
fidèles.  Il  revendiqua  Neuville,  Loudon,  Bannes-en-Charnie, 
créa  dans  les  domaines  recouvrés  des  exploitations  agricoles. 
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et  oblint  la  oonfiniiation  do  ses  droits  sur  dos  abbayes 
contostoos,  toiles  que  Saint-Calais,  Saint-Viiu\Mil.  Saint- 
Ouen  ot  Saint-Aubin. 

Le  Mans  ivcut  dos  marques  parlioulioros  do  sa  niuui- 
fîconoo.  Do  toutes  parts,  s'iMovoront  des  nioiiuniouts  dAs  à 
sa  bionvoillanlo  générosité.  Un  a(]uoduo,  oonstruit  à  graniis 
frais,  fourmi  aux  habitants  loau  potablt»  dont  ils  étaitMit 
privés.  11  rebâtit  le  sanotuairo  do  la  i"atliédralt\  l'orna  d'un 
déambulatoire,  y  transporta  on  S:Vi  h's  oorps  de  saint  Julien, 
s;\int  Turibo,  saint  Pavaee,  saint  Hailouin,  saint  Romain, 
sainte  Ténosline  ot  sainte  .\ilioliildt\  releva  la  nef  et  les 
clochers,  restaura  le  monastère  do  Sainte-Mario,  Tégilise 
abbatiale  do  Sainl-Vmcont,  ot  fonda,  sous  le  litre  de  Saint- 
Elienno,  une  collégiale  de  chanoines  dont  il  con-^acra  la 
chapelle  en  S;i5. 

Sa  générosité  s'étendit  au-ilelà  des  limites  de  sa  ville 
épiscopale.  Il  b;Uil  les  monastères  do  Cormes  et  de  Toloché 
et  construisit  à  Saint-Pavace,  dans  un  lieu  ju.-^quo  là  mal 
fréquenté,  l'importante  égli.se  du  Sauveur  con.sacrée  on  v^IW. 

Quatre  ans  après  roxécution  de  ces  noml)reux  travaux, 
commence  pour  le  prélat  la  période  des  désastres  et  des 
désillusions.  A  la  mort  do  Louis-le-Pioux,  la  couronne 
devient  l'enjeu  de  nombreux  prétendants.  .Mdric  se  prononce 
pour  Charles-le-Chauvo  et  les  parti.sans  do  Lothairo  pillent 
le  diocèse  du  Mans  et  détruisent  do  fond  on  comble  les 
œuvres  de  révé(pio.  Los  bretons  de  Nomenoé  achèvent  île 
ruiner  la  province  en  ravag(\mt  trois  fois  vn  dix  ans,  son 
territoire  épuisé.  AIdric  iluf  Ium'  lUv.uit  l'invasion;  quand  il 
revint  ilans  son  diocèse,  il  no  rolrnuva  (pie  les  ruines 
des  monumi-nts  tpi'd  avait  élevés.  Los  usurpateurs  relevaient 
la  tète.  Sigemond  n'prcn.iit  possession  île  l'abbaye  île  Sainl- 
Calais.  Le  prélat  jadis  pui.^sant,  restait  .<oul,  sans  protec- 
tion et  sans  rr.'isource.  (Ihailcs,  réiluit  ;\  la  déf»'nsive,  ne 
pouvait  pi'Mt  lui  lo  ipi'avait  pu  l.i>uis-le-Pit'U\.  11  \\\'U  conti- 
nua pa>  niouis  à  bAtir  des  hôpitaux,  à  relever  les  ruines. 
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à  combler  de  ses  derniers  bienfaits  le  diocèse  qu'il  avait 
rendu  si  prospère.  Sa  santé  déclinait  sous  le  coup  de  ces 
cruelles  épreuves.  Il  put  pourtant  assister  en  84H,  847  et  849 
aux  conciles  de  Paris,  languit  quelques  années  encore,  et 
mourut  au  Mans  le  7  janvier  856,  après  un  épiscopat  de 
vingt-quatre  ans. 


* 


La  vie  du  Saint  fut  rédigée  par  l'un  de  ses  disciples. 
Le  manuscrit  unique  qui  nous  l'a  conservée  transcrit  au 
XI^  siècle,  provient  des  archives  du  chapitre  du  Mans.  Il 
porte  le  numéro  99  de  la  bibliothèque  de  notre  ville.  Je&n 
Moreau,  Le  Corvaisier,  Bondonnet,  le  mirent  successivement 
à  contribution.  Baluze  l'a  publié  le  premier  dans  ses  Miscel- 
lanea  en  1680  ;  Waitz,  dans  les  Monumenia  Germanica, 
en  a  donné  une  édition  plus  correcte,  mais  en  retranchant 
du  texte  les  fragments  étrangers  à  l'histoire  d'Allemagne. 

Notre  regretté  collègue,  M.  l'abbé  Pi.  Charles,  projetait 
une  nouvelle  édition  de  ce  précieux  manuscrit.  La  mort  le 
surprit  au  début  de  son  œuvre.  Nul  mieux  que  son  ami 
M.  l'abbé  Froger,  n'était  apte  à  la  terminer.  Préparé  par  de 
laborieuses  études  et  par  la  récente  édition  du  cartulaire 
de  Saint-Calais ,  il  possédait  de  longue  date  l'érudition 
nécessaire  à  la  publication  qu'il  a  si  courageusement  entre- 
prise et  si  doctement  terminée. 

Le  texte  établi  par  lui  avec  une  conscience  qu'on  ne  sau- 
rait trop  louer,  est  celui  du  manuscrit  n"  99  de  la  bibliothè- 
que du  Mans.  L'auteur  signale  les  variantes  qui  existent 
entre  ce  texte,  celui  des  Miscellanea  de  Baluze,  et  celui  d'un 
manuscrit  du  XIII"  siècle,  intitulé  ActKs  -pontificum  Ceno- 
manensium,  qui  contient  quelques  fragments  des  Gesta. 

M.  Froger  n'identifie  les  noms  géographiques  qu'à  bon 
escient,  et  renvoie  dans  la  plupart  des  cas,  aux  traductions 
données  par  Cauvin  dans  sa  Géographie  dxi  Maine. 
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Sa  préface  fort  étudiée,  critique  et  date  approximative- 
ment les  fragments  principaux  des  Gcsta.  Le  noyau  du 
recueil,  la  vie  de  saint  Aldric,  rédigée  antérieurement  à  840, 
est  l'œuvre  d'un  disciple  témoin  des  événements.  Ce  disciple 
écrivait  seize  ans  au  moins  avant  la  mort  d'Aldric,  ce 
qui  le  rend  suspect  de  quehjue  complaisance.  Un  ou  plu- 
sieurs compilateurs  ajoutèrent  à  sa  narration  des  docu- 
ments de  provenances  diverses.  Les  uns,  ceux  qui  concer- 
nent la  lutte  de  révèque  avec  l'abbaye  de  Saint-Calais,  sont 
puisés  dans  les  Actiis  pontijicurn  Cenoyiidnensiiim.  D'autres, 
tels  que  le  paragraphe  De  eieccione  Aldrici,  sont  postérieurs 
de  beaucoup  à  la  mort  de  l'évéque.  Le  récit  des  événe- 
ments de  840  est  écrit  par  un  contemporain  ;  les  documents 
officiels  proviennent  des  archives  de  l'église  du  Mans  ;  les 
précaires,  enfin,  ont  été  reproduites  d'après  un  manuscrit 
très  incorrect.  Plusieurs  sont  antérieures  ii  saint  Aldric. 
Certains  diplômes  impériaux  ne  sont  rien  moins  qu'authen- 
tiques. 

En  tète  du  manuscrit,  figurent  une  généalogie  partielle  de 
la  dynasti»  mérovingienne  et  une  liste  des  évéques  du  Mans, 
fort  curieuses,  et  que  l'éditeur  a  scrupuleusement  rc[iro- 
duites. 

M.  Froger  ne  pouvait  éluder  la  délicate  et  brûlante  ques- 
tion des  Fausses  Dccrélales.  Il  a  doublé  ce  cap  des  tempêtes 
avec  tact  et  discrétion.  L'auteur  des  GesUx  est-il  véritable- 
ment l'auteur  des  Fausses  Décrclales'?  M.  Bernliard  Simson, 
et  après  lui,  M.  l'abbé  Duchesne,  M.  Julien  Ilavet  et  M.  Paul 
Fournier  concluent  jtoui'  raflirmati\.'.  Ils  arguent  de  l'em- 
ploi de  vocables  caracléristi(iues,  de  matériaux  communs 
aux  deux  recueils,  tels  (jue  les  Ca)iuns  de  saint  hùhre,  le 
Bréviaire  d'Alaric,  de  l'identité  des  tendances  des  deux 
rédactions.  Sans  contester  alisolunient  l'exaclitud»?  de  i-er- 
tains  rapijro<'liemenls,  M.  Froger  ne  croit  pas  devoir  sous- 
crire aux  conclusions  de  ces  doctes  auteurs  ;  il  analyse  et 
combat  leurs  arguments.  L'emploi  des  mêmes  vocaljles  n'est, 
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ni  absolument  établi,  ni  concluant.  Bien  des  auteurs  se  sont 
inspirés  des  mêmes  modèles.  L'identité  de  tendances  chez 
les  défenseurs  d'une  même  cause,  s'explique  facilement  par 
l'état  de  l'Église  souffrante  et  dépossédée.  Au  reste,  comment 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  après  avoir  publiquement 
reconnu  la  fausseté  des  titres  produits  contre  les  moines  de 
Saint-Calais  par  Robert,  successeur  de  saint  Aldric,  n'eût-il 
pas  été  mis  en  garde  contre  les  Fausses  Décrétales,  si  elles 
eussent  été  fabriquées  dans  une  officine  mancelle?  Son  silence 
n'est  explicable  que  par  sa  confiance  dans  l'authenticité  de 
ces  Décrélales  dans  lesquelles  M.  Froger  voit,  après  M.  Tar- 
dif, la  «  manifestation  d'une  réaction  juridique  »  dont  il 
attribue  l'initiative  à  la  province  de  Reims. 

Un  index  onomastique  et  géographique  termine  ce  beau 
travail  qui  fait  autant  d'honneur  à  la  solide  érudition  de 
M.  l'abbé  Froger,  qu'au  goût  délicat  de  notre  excellent 
confrère,  M.  Gabriel  Fleury,  qui  a  pris  généreusement  à  sa 
charge  les  frais  d'impression  du  volume. 

Menjot    d'Elbenne. 


Notes  historiques  sur  l'ancienne  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  DU  Mans,  par  M.  F.  Legeay.  Le  Mans,  Legui- 
cheux  et  C'",  gr.  in-8  de  80  pages. 

Ces  Notes  historiques  sont  les  premières  que  Ton  ait 
encore  publiées  sur  les  anciennes  paroisses  de  la  ville  du 
Mans.  Notre  province  compte,  dans  sa  bibliographie,  de 
nombreuses  monographies  paroissiales  ;  seule,  la  ville  du 
Mans  en  était  privée  jusqu'ici.  Nous  devons  donc  remercier 
M.  Legeay  de  nous  avoir  ddiiiir  la  première  de  ces  notices 
paroissiales,  (jui,   nou.'s  l'espérons,  sera  suivie  de  plusieurs 
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autres.  De  môme  que  dans  ses  précédentes  monographies, 
notre  érudit  confrère  s'est  efforcé  de  recueillir  tous  les  docu- 
ments qui  pouvaient  rappeler  lliistoire  de  celte  ancienne 
paroisse.  Située  dans  les  faubourgs  extérieurs  de  la  vieille 
cité,  au  centre  actuel  de  notre  ville,  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  eut  toujours  une  réelle  inqiortance,  par  le  nombre 
et  la  qualité  de  ses  habitants.  C'est  ce  qui  résulte  des  docu- 
ments cités  par  M.  Legeay,  et  particulièrement  de  la  longue 
et  intéressante  liste  (pages  i'-l-lO)  des  personnes  inhumées 
dans  la  vieille  église  paroissiale,  depuis  le  XVI*-'  siècle  jusqu'à 
l'Edit  de  Louis  XVI,  qui,  en  juin  1770,  supprima  les  inhu- 
mations dans  les  églises.  Nous  n'analyserons  pas  ce  docu- 
ment, nous  n'en  voulons  citer  aucun  nom,  laissant  à  ceux 
qui  s'attachent  à  ces  études  spéciales  le  plaisir  de  retrouver 
dans  ces  pages  les  noms  de  la  plu[)art  do  nos  anciennes 
familles  du  Mans.  On  voit  immédiatement  combien  ce  travail 
a  coûté  de  labeur  et  de  soins  à  l'auteur,  et  quels  remercie- 
ments lui  sont  dûs.  —  Dès  le  début  de  la  Révolution,  l'église 
paroissiale  Saint-Nicolas  fut  vendue  comme  bien  national  et 
adjugée  à  des  entrepreneurs  avec  la  charge  de  la  démolir 
aussitôt  ;  il  n'en  reste,  depuis  longtemps,  aucune  trace.  La 
notice  de  M.  Legeay  en  conservera,  du   moins,  le   souvenir. 

G.  ESNAULT. 


RkCHERCIIESSUM  LES  JCItlDICTIO.NS  DE  L'.Vn.IOU  ET  Dl"   MaINE 
l'ENDANT     LA     l'ÉlUi'lil,     l  l'j  »|)  A  LE  ,      |MI'      M.      Be  A  LTE.Ml'S- 

Heaui'RÉ,   conseiller  à  la  (leur  d'appel  de   l'.iris.    Paris, 
Pedone-Lauriel,  iS8!>,  1  vol.  in-S,  .!.•  .Mli  pages. 

Ce  volume  est  le   pi-eiiiiei-  (riiii  iiduvel  (iiivi-age  destiné  à 
faire  suite  aux  savanl«'s  etudes(ie  M.  lîeaiilemps-Heauprt' 
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sur  les  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine,  études  dont  la  plu- 
part de  nos  confrères  connaissent  depuis  longtemps  la  valeur 
et  rintérêt.  «  C'est  là,  disait  récemment  M.  Glasson  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  une  œuvre  tout  à 
fait  neuve,  composée  avec  le  plus  grand  soin,  écrite  sur  les 
sources  mêmes  et  souvent  d'après  des  documents  encore 
inédits.  Le  premier  volume  est  consacré  à  la  juridiction  de 
la  cour  du  comte,  au  sénéchal,  aux  chanceliers,  aux  baillis, 
au  conseil  du  comte,  enfin  à  la  chambre  des  comptes  de 
l'Anjou  et  du  Maine.  Ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur 
à  son  auteur  et  mérite  à  tous  égards  d'être  signalé  à  l'atten- 
tion des  jurisconsultes  et  des  historiens.  » 

Ajoutons  que  M.  Reautemps-Beaupré  a  eu  l'excellente 
pensée  d'extraire  de  ce  premier  volume,  si  important  pour 
l'histoire  des  anciennes  institutions  judiciaires  du  Maine, 
une  Notice  sur  Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou, 
Maine  et  Tour  aine  H90-i'222  (broch.  in -8  de  55  pages, 
Chaumont,  Cavaniol,  -1889).  Cette  notice  fait  de  larges  em- 
prunts aux  articles  publiés  par  notre  collègue  et  ami , 
M.  Gaston  Dubois-Guchan,  dans  la  Bibliothèque  de  V école  des 
Chartes,  en  1809,  1871  et  1873,  puis  elle  complète  très  heu- 
reusement une  biographie  qui  n'avait  été  étudiée  que  jusqu'à 
l'année  1204.  Elle  présente  ainsi,  pour  la  première  fois,  un 
ensemble  de  renseignements  précieux  sur  la  carrière  d'un 
des  personnages  les  plus  célèbres  du  Maine  au  commence- 
ment du  XIII^  siècle. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  histoire  locale  se  join- 
dront à  nous  pour  féliciter  M.  Beautemps-Beaupré  de  cet 
intéressant  travail,  mais  il  nous  sera  permis  en  môme  temps 
d'exprimer  le  regret  que  M,  Dubois-Guchan  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  terminer  une  étude  fort  bien  commencée,  dont 
notre  Revue  avait  espéré  jadis  publier  le  complément. 

R.  T. 


—  267  — 

La  France  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  épisodes 
historiques  et  vie  privée  aux  XIV"  et  XV"  siècles,  par 
Siméon  Luge,  membre  de  l'Institut.  Paris,  Hachette^  1890, 
in-1'2,  (le  396  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  Siméon  Luce  vient  de  réunir  en  un 
volume  toute  une  série  d'articles  et  de  mémoires  d'un  grand 
intérêt,  sur  la  guerre  de  Cent  Ans  :  La  marine  normande  à 
la  bataille  de  VEcluse  ;  La  famille  d'Etienne  Marcel  et  les 
créanciers  de  sa  succession  ;  Guillaume  FAloue  et  le  grand 
Ferré;  les  Jeux  et  divertissements  po})ulaires  au  XI V'  siècle; 
les  Juifs  sous  Charles  V ;  Jeanine  d'Arc,  son  lieu  natal  et  ses 
premières  années;  l^hilippe  Le  Cat,  un  complot  contre  les 
Anglais  à  Cherbourg,  etc.,  etc.  Plusieurs  de  ces  mémoires 
ont  été  présentés  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  et  accueillis  par  elle  avec  une  grande  faveur.  Il  ne 
nous  appartient  pas,  dès  lors,  de  faire  l'éloge  de  ce  livre, 
dont  l.i  haute  réputation  de  l'auteur  suffit  à  elle  seule  à 
garantir  la  valeur. 

Qu'il  nous  soit  permis  seulement,  de  le  signaler  dès  au- 
jourd'hui aux  érudits  du  Maine.  Ils  y  trouveront  en  abon- 
dance ces  détails  si  curieux  et  si  nouveaux  que  l'on  est 
toujours  assuré  de  rencontrer  dans  les  ouvrages  de 
M.  Siméon  Luce,  et,  en  outre,  une  réinifiression  de  son 
remarquable  article  :  Le  Maine  smisla  dominatio)i  Anglaise, 
publié  jadis  dans  la  Revue  des  Questions  liistoriques. 

RoninT  'rmc.Erv. 


Les    FALX-.M'tNN  AYElItS    DANS    LE    HaS-MaINE,  [)ar  le  l'onih^ 

DE  Marsy.   Bruxelles,    I.S!»(»,   in-H  de  10  pages.  Kxtrait  de 
1,1  lievue  belge  de  nuinistnatiipie. 

il    V    a    (|ue|([ues    mois,    M.    le    capilaine  irilaulerive   et 
M.    r,il)l)('   Angol   publiaient  dans  le  llutlctiu  de  la  Commis- 
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sion  historique  et  arcliéologique  de  la  Mayenne,  plusieurs 
articles  nuinismatiques  fort  intéressants  sur  les  Monnaies 
découvertes  à  Torcé-en-Charnie  (Mayenne),  les  Fausses 
mailles  hrahançonnes  et  le  Faux  monnayage  dans  le  Bas- 
Maine.  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  a  eu  l'heureuse  pensée  de  vulgariser 
ces  excellents  travaux  et  de  les  faire  connaître  aux  numis- 
mates étrangers  en  les  analysant  et  en  les  discutant,  avec 
une  compétence  toute  particulière,  dans  la  Revue  belge  de 
numismatique.  Ce  recueil  est,  comme  on  le  sait,  une  des 
principales  revues  numismatiques  de  l'Europe.  Nous  sommes 
d'autant  plus  heureux  d'y  rencontrer  les  noms  de  nos  com- 
patriotes que  les  études  numismatiques  sont  peu  cultivées 
en  province,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  comte 
de  Marsy  d'avoir  si  bien  mis  en  relief  de  curieux  articles 
qui  font  honneur  à  notre  pays  en  même  temps  qu'aux 
auteurs  modestes  et  érudits  qui  les  ont  signés.  R.  T. 


Les  Préléminaires  de  la  Révolution,  par  Marins  Sepet. 
Paris,  Bray  et  Retaux,  1890,  un  vol.  in-l8  jésus. 

Depuis  un  an  environ,  la  célébration  officielle  du  Cente- 
naire de  1789  a  remis  en  faveur  les  études  historiques  sur  la 
Révolution,  et,  en  leur  donnant  en  quelque  sorte  un  intérêt 
d'actualité,  a  suscité  de  nombreux  ouvrages  écrits,  pour  la 
plupart,  avec  impartialité.  Cette  vaste  enquête  ,  commen- 
cée dans  toute  la  France  par  des  érudits  consciencieux, 
d'après  la  méthode  historique  nouvelle ,  vulgarisée  par 
les  travaux  des  Taine  et  des  Vallon  ,  sera  certainement 
une  des  conséquences  les  plus  heureuses  du  oc  mouvement 
du  Centenaire  ».  Elle  aura  pour  résu]l;il  en  effet  d'éclairer 
beaucoup  de  bons  esprits,  de  rectifier  bien  des  préjugés,  de 
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faire  la  lumière  sur  un  grand  nombre  de  points  jusqu'ici 
obscurs  ou  dénaturés.  Par  la  même,  il  deviendra  plus  facile 
de  contrôler  la  légende  révolutionnaire  et  d'ai)précier  saine- 
ment les  grands  événements  de  la  fin  du  XVIII''  siècle, 
«  car  il  est  impossible  de  comprendre  l'histoire  de  la  Révo- 
lution si  l'on  n'a  une  idée  nette  et  exacte  de  l'état  de  la 
société  française  à  la  veille  de  1789  ». 

Le  livre  de  M.  Marins  Sepet  :  Les  Préliminaires  de  la  /î«ro- 
^«fion,  mérite  une  place  d'honneur  et  une  attention  particu- 
lière parmi  tous  ces  ouvrages  publiés  récemment  sur  l'histoire 
de  la  Révolution.  Fruit  de  lectures  abondantes,  de  recherches 
patientes  et  de  réflexions  sérieuses  qui  révèlent  une  grande 
maturité  d'esprit,  il  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  érudits 
avides  de  détails  nouveaux.  Il  .s'adresse  à  la  masse  du  public, 
tout  au  moins  à  ce  public  intelligent  et  lettré  qui  n'a  pas  les 
loisirs  de  consulter,  dans  les  dépôts  d'archives,  les  sources 
originales,  et  qui  ne  veut  pas  cependant  apprendre  son 
histoire,  comme  les  naïfs,  dans  les  articles  de  journaux  ou 
dans  les  drames  de  théâtres. 

Il  se  divise  en  deux  parties.  La  première  a  [lour  sujet  : 
La  Socicté  française  à  la  veille  de  la  Révolution.  L'auteur  y 
trace  un  tableau  clair  et  attrayant  de  l'ancienne  France, 
telle  qu'elle  était  au  moment  de  l'ouverture  des  Etats- 
Généraux.  Il  [)asse  successivement  en  revue  les  mœurs,  les 
idées,  les  institutions,  et  décrit  It.'  mécanisme  complexe  du 
gouvernement  vt  de  l'administration  en  r('X[)li(iuant  par 
l'histoire.  Il  montre  l'origine  et  le  jeu  des  diverses  influences 
dont  l'action  combinée  pré[)ara  la  ruine  des  vieilles  institu- 
tions fnuiraises. 

Dans  la  seconde  partie,  sont  racontés  les  événements,  trop 
oubliés,  des  dernières  années  de  ra)icien  réijime.  On  y 
trouve  un  nril  fidèle  et  impartial  des  ItMilalivcs,  des  luttes, 
des  péripéties  (pii  nianpièri'iit  successivement  la  fin  du 
ministère  de  Calonne,  i-elui  de  Loniénie  de  Hnenne  et  le 
second  ministère  de  Neeker.  L"'s  (l('-libi''i;itittiis  des  notables, 
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les  conflits  avec  le  Parlement,  les  troubles  de  Bretagne  et 
de  Dauplîiné,  le  mouvement  électoral  de  1789,  offrent  une 
suite  de  scènes  émouvantes  et  curieuses.  Les  portraits,  les 
caractères  des  principaux  personnages,  sont  mis  en  relief 
très  heureusement,  et  les  événements,  bien  qu'exposés  avec 
une  exactitude  rigoureuse  et  une  équité  absolue,  conservent 
toute  leur  valeur  dramatique  et  pittoresque. 

l>epuis  longtemps,  l'éloge  de  M.  Marins  Sepet  n'est  plus  à 
faire.  Sa  réputation  et  sa  notoriété  ont  été  suffisamment 
consacrées,  dans  le  monde  savant,  par  sa  belle  étude  sur 
Jeanne  d'Arc  si  connue  et  si  appréciée.  Pour  nous  qui  avons 
eu  l'honneur  et  le  grand  avantage  de  recevoir  de  lui  des 
conseils  précieux,  des  encouragements  bienveillants,  nous 
n'en  sommes  pas  moins  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui 
lui  souhaiter  un  nouveau  succès.  Son  livre.  Les  Préli- 
minaires de  la  Révolution,  l'obtiendra  infailliblement  et  le 
mérite  à  tous  égards,  comme  un  ouvrage  des  plus  instructifs, 
plus  intéressant  que  des  «  compositions  romanesques  », 
appelé  à  faire  beaucoup  de  bien  aux  esprits  honnêtes  et 
indépendants. 

Robert  TRIGER. 


NOTES  HISTORIQUES  ET  BIBLIOGRAPHIQUES  SUR  LE  MAINE. 


27i.  —  D'"  Gaétan.  —  La  fcto  de  l'Être  Suprême  au  Mans, 
le  20  praii'ial  an  IL  —  La  Révolution  française,  14  juin  1880. 

272.  —  Nouveau  livre,  contenant  la  description  historique 
des  provinces  et  des  villes  du  royaume  de  France,  1740, 
in-fol.  rel.  veau,  228  p. 

Ce  mss.   est  écrit  en  lettres  d'impression.  Aux  deux 
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côtés  du  titre  qui  est  eiiluiiré  dune  bordure,  se  trouvent 
peintes  les  armes  de  VÉglise  de  Gournay,  qui  doit  être 
Gournay  sur  Aronde,  près  Compiègne  ;  ce  qui  indiipie- 
rail  peut-être  son  origine.  Entre  ces  armes  un  lit  Louis- 
Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  premier  prince  du 
sang,  auquel  l'auteur  désirerait  probablement  dédier 
son  livre.  Cet  auteur  doit  être  une  Demoiselle  du  Taillis 
de  Beaumont,  dont  le  nom  se  lit  à  la  p  102,  avec  des 
observations  de  Tltomas  du  Taillis,  prieur  de  Waillii, 
(lui  fut  36  ans  curé  de  Gour)\ii>i^  lil-on  encore  à  la  p.  '.\.\. 
(Vuir  aussi  p.  165).  Sur  une  petite  feuille  détachée  se 
trouve  l'adresse  suivante  :  M.  Thomas  du  Taillis  à 
Mayenne,  avec  un  arbre  généalogique  de  la  même 
famille  ;  et  sur  une  autre,  l'empreinte  des  armes  de 
M"«  du  Taillis.  Ce  mss.  ofTre  des  réflexions  parfois 
piquantes  sur  le  caractère  des  habitants  des  provinces. 
Qu'on  en  juge  par  cet  exemple  :  Les  Manceaux  en  géné- 
ral ne  méritent  pas  la  réputation  des  gens  d'esprit  que 
les  autres  provinces  leur  donnent  :  le  peuple  y  est 
grossier,  yvrogne  et  fénéant.  La  noblesse  et  les  bourgeois 
sont  comme  le  vin  de  Grave,  qui  ne  se  façonne  bien  que 
hors  son  pais:  en  ce  cas,  un  Manceau  peut  valoir  un 
Normand  et  demy. 

N«  222  du  Bibliophile  breton.  Rennes,  Plihon,  1887. 
273.  —  Le  20  avril  1537  (v.  s.),  Guillaume  du  Bellay  de 
Langey  adres.sc,  de  Turin,  .m  cliancelier  Poyel  une  lettre 
autog.  signée  dans  iaipiclii'  il  lui  recommande  «  l'ung  des 
principaulx  marchans  de  Turin,  ([ui  va  pour  quehiue  sien 
ailaire  à  la  Cour...  » 

N"  72  (\\\  cal.  d'urK^  collcclion  de  Irlli-cs  autog.   ri   de 

pièces    liistori(iues    provenant    dnn    amateur    anglais, 

vente  h;  2(J  février  1887,  Paris.  Kug.  Charavay. 

297.  —  Le  27  novenibn-  in(i7,  Paul  llaydu  Cliastclet  écrit, 

du  Chastelet,  près  Vitré,  à   M.  iU'  la   Pidièrc,   uni*   lettre 

d'une   page   in-8"...   a  Ce  que  Job  disoit  autrefois  .sur   .son 
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fumier,  je  le  dis  sur  le  mien.  Il  estoit  accablé  de  maux 
corporels,  et  moy,  je  souffre  des  maux  d'esprits  ;  car,  mon 
amy,  le  désert,  pour  un  homme  de  mon  humeur,  est  aussy 
fâcheux  que  le  grabat  pour  un  homme  de  l'humeur  de 
Monsieur  Job,  de  très  patiente  mémoire...  ». 
N"  48  du  cat.  H.  Leydontcs. 

298.  —  Le  12  octobre  160G,  à  Paris,  Catherine  de  Parthenay, 
femme  de  René  II  de  Rohan,  signe  une  reconnaissance  de 
dette  envers  Louis  de  Garlier,  chevalier,  seigneur  de  Mamers 
et  de  Neufchâtel. 

N»  104  du  cat.  H.  Leydontès. 

299.  —  Le  16  novembre  1625,  à  Paris,  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Soissons,  autorisé  de  sa  mère,  cède  à  Gaspard  de 
Sassenage,  le  don  de  60,000  livres  à  lui  accordé  par  Louis 
XIII,  le  22  juillet  1623,  sur  la  crue  de  40  sous  par  minot  de 
sel  à  pervevoir  en  Dauphiné,  comme  sur  les  frais  d'entretien 
«  de  l'armée  commandée  par  M.  d'Esdiguières  en  l'aimée 
1622,  que  de  celles  qui  ont  auparavant  servy  en  la  province 
soubz  la  direction  des  sieurs  Frère  et  de  Morges  ». 

N»  171  du  cat.  H.  Leydontès. 

300.  —  Le  4  décembre  1634,  acte  de  vente  du  moulin  de 
Beaulé-sur-Marne,  près  Joinville-le-Pont,  par  Claude  Jacquet, 
avocat  au  Parlement..  Pièce  sur  vehn,  5  p.  in-fol.,  signée 
par  J.-J.  de  Mesmes,  comte  d'Avaux  ;  Aubcry  du  Maurier  et 
Cardin  Le  Bret. 

No  173  du  cat.  H,  Leydontès. 

G.  E. 
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A  LUNlVEPiSITi:    i)AxrTi:ns 


AU   -W"   SIKCLE 


Les  documents  qu'on  possède  encore  sur  ces  corporations, 
qu'on  appelait  jadis  des  nations,  sont  assez  rares  pour  qu'on 
les  recueille  avec  soin.  Pour  ne  [larler  (|ue  de  la  France  du 
Moyen-Age,  je  puis  ariiiiTier  que  1res  peu  d'Universités  ont 
laissé  des  traces  [)osilives  de  i'urj^aiiisation  de  leiu's  nations. 
Je  ne  puis  citer,  ;q)rès  un  dé[)()iiiilenient  conqtlet  des  archives 
des  anciennes  universités  IVaneaises,  (jue  Paris,  Orléans  et 
Angers,  «jui  aient  conservé  des  statuts  de  cette  nature. 

Dès  mon  premier  voyage  de  reclierche  à  Angers,  je  consta- 
tais l'intérêt  pour  l'Iiistoire  de  l'Universit*'.  d'Angei-s  et  pour 
l'histoire  du  Maine  du  manuscrit  1(>I;{  de  la  bihliothèipie 
d'Angers. 

Ce  manuscrit  était  très  prohahlemeul  le  livre  lUi  procura- 
teur de  la  nation  du  Maine,  sur  leipiel  devaient  élie  transcrits 
les  .statuts  de  la  nalion  et  les  statuts  princi|)au\  du  Stuiliuni 
Aiitlfiidi'eitsc.  Kn  ellet  au  1"  I  i-t  au  t"  .V»  on  trouve  les  statuts 
généraux  de  l'Université  de  V.VJX  et  ceux  de  1  i'.lf.  dn'ssés  par 
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Nicolas  de  Haque\ille  ;  et  au  f''  41  se  trouvent  les  statuts  de 
la  nation  du  Maine.  Sur  divers  feuillets  (1)  et  un  peu  au 
hasard  sont  transcrits  par  des  mains  diËEerentes  des-  procès- 
verbaux  très  résumés  des  élections  des  procurateurs  de  la 
nation.  Ce  livre  du  procurateur  se  transmettait  chaque 
année  au  nouvel  élu.  Souvent  on  y  inscrivait  les  noms  de 
tous  les  membres  de  la  nation.  Ce  n'est  malheureusement 
pas  le  cas  de  ce  manuscrit  ;  et  on  peut  le  regretter  pour 
Thistoire  des  étudiants  manceaux  à  Angers. 

Je  n'ai  pas  voulu  pubUer  seulement  le  texte  intéressant 
des  statuts  de  la  nation  du  Maine  ;  et  j'ai  essayé  de  réunir 
tous  les  actes  qui  subsistent  sur  l'existence  de  cette  corpora- 
tion. Mais  ces  actes  sont  très  rares.  Quelques  mots  d'intro- 
duction me  permettront  de  signaler  ce  qu'on  sait  de  cette 
nation  à  Angers  et  l'importance  qu'il  faut  attribuer  aux  docu- 
ments que  je  publie. 

Il  semble  certain  qu'il  y  eut  des  nations  à  Angers  dès  le 
commencement,  ou  le  milieu  du  XIV'^  siècle.  Aucun  texte 
n'en  parle  cependant  avant  1398  ;  et^  ce  qui  permettrait  de 
douter  de  l'existence  de  ces  corporations  d'étudiants,  c'est 
que  les  statuts  de  l'Université  de  1375  n'en  parlent  pas  d'une 
manière  bien  nette.  Le  §  6'2  dit  seulement  :  <i  Statutum  est  et 
etiam  ordinatum^  quod   de  cetera  in  capiendis  hejixniis  ab 

(1)  Je  donne  en  note  l'analyse  exacte  du  manuscrit. 

1  5  folios  de  garde  avec  des  mentions  de  procurateurs. 

2  Statuts  de  IToiversité  de  139S  (P  1-38). 

3  Blanc,  (f  59-40). 

4^'  •   '.  '    '    ^:  '  'i.'.'ii  . 

51  -,    -  -        "Ô-Ik 

6  Transaction  de  U48.  (f  52-54). 

7>'  (^'54). 

8  [  .,.  -,   ..    ..  ..^,:.iueville.(r'  55-82). 

10  Mentions  de  procurateurs,  (t*»  88  v"). 
tl   •    •     '-  'i:N  '    nation  a"  87-90). 

1-2  - 
13  Mentions  de  procurateurs  (,l'>9'l-94). 
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aîiijua  nacio)ic  non  fiât   nlitiua   crit<itinn  quotiuoinodo  »  (I). 

Certes  les  nations  existaient  déjà.  Mais,  combien  y  en 
avait-il".'  Etaient-elles  organisées,  ou  sui'  !(•  point  de  s'orga- 
niser'? Tout  cela  reste  obscur. 

On  a  des  renseigneinenb^  plus  posilil's  à  pai-tir  de  l'ainiée 
1398.  Peut-être  faut-il  suppo.><fi'  quv  les  nations  à  Angers 
furent  définitivement  organi-sécs  par  les  statuts  de  cette 
même  année  (U);  et,  ce  ipii  xicndi'ait  ap|iuycr  celte  su[)[)0si- 
tion,  c'est  que  les  statuts  lU'  1:{!)S  cilciil  une  nouvelle  nation. 
Il  est  certain  qu'en  1;108  il  y  a\ail  à  Angeis  six  nations  : 
d'Anjou,  de  Bretagne,  du  .Maine,  de  Noi-inandie,  d'.Vquilaine 
et  de  France.  I.a  nation  du  Maine  venait  la  troisième  dans 
toutes  les  cérémonies  et  (|uand  une  question  de  préséance  .se 
présentait.  Je  laisse  ici  parler  les  statuts  eux-mêmes: 

§108(3)  Di'  dislinclionc,  urdinuliniKUiuc  et  anistitutionc 
sex  )iacio}iu}n  inirerffitalis.  —  /((■///  et  siott  in  dieta  toiiver- 
sitate  sex  naeiones,  (pd  sic  orilinKntKi'  et  eoniililuantm',  sic 
per  nos  in  j'oenia  [ireeedenti  reinite  su  ni  et  débite  ordinuri 
poterunt,  videlieel  nutio  Andeiiaeie,  jn'inia,  in  ijun  diocesis 
Andegavensis  et  Tiiranensis  i-onti)u'iitiir  et  eetere  i>)ovineie 
que  inter  nlins  naciones  ho/(  denoininnntnv  neque  eo)n]u'e- 
hendi  eonsueverunt  ;  nurio  llriliuinie  seeionhi,  prout  i})sit  se 
Jiabet  :  nncin  Cenonuinii'  terrin  ,  jinnit  diocesis  Cenonut- 
nensis  se  Iniltet  ,  H  conseipienler  natio  Nornumie  ipiaeta  ; 
natio  Aquitanie  quintn,  in  tpai  continentnr  (piinque  pro- 
vi)n:ie  liituvicensis,  Biti'de<iitlcnsis,  Xitrlioneiisis,  Tolosaun^ 
Au.cittDia  ;  et  sexln  erit  lintio  Fi'(t)tcie,  <pic  de  >\oeo,ce>'tis  de 
ca^àis    virtute  comynissio)iis  nostre,  jiev  /tos  eonstitntn  est,  et 


(1)  Pour  toutes  ces  litations  je  iciivnic  au  toiiio  I  Jf  nioii  tiu\r.igi>  (|ui  v.i 
{laraitrc  en  mai:  /,c'.v  .stitluls  cl  Ifs  ))iiiiliiii's  des  Kiurfi-sitru  fianrtiiurs 
depiti.'i  leur  luinlalnui  ju^i/u'iui  IlS'J,  1  vol.  in-i".  V.  nli'.Mi. 

(2)  Ceci  ^'('^t  iiu'uiii'  su|)|iosili()ii.  ear  dii  prut  soutenir  i|ue  les  statuts  île 
1^75  disant  lorniellenient  i|u'il  (  ii  existait  tl<'  plus  .inciens.  les  nations  furent 
orpanisi'cs  par  ces  statuts  priniitils  de  la  première  moitié  du  \IV«  siècle. 

(3)  M.  Kournier,  Les  statuts...  w  WV. 
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liahei  sub   se   j^ronhicias    Lugdunen&em^    Senonensem    et 
Remensem. 

§  109.  De  hidellis  nacionum  et  jurmnento  ah  eis  in  coUetjio 
pre&tando.  —  Item,  urdinamus  quod  quelibet  nacio  haheat 
suum  bidellum  qui  exequaiur  mandata  jirocuratormn  sue 
nacionis,  et  juret  ut  sequitur  :  Ego  juro  obedire  rectori  in 
licitis  et  lionestis,  servare  statuta,jurare  consueta,  honorent 
et  libertates  studii  Andegavensis,  et  sécréta  dicte  universitatis 
et  nacionis  cui  servio  nemini  revelare. 

§  110.  De  bidellis  nacionum  eligendis  et  in  collegio  presen- 
tandis.  —  Item,  quod  bidellus  cujuslibet  nacionis  eligclur 
per  nacionem  suam;  et  post  modum  per  nacionem  presenta- 
bitur  rectori  et  collegio  ;  quiquidem  rector  faciet  eum  jurare 
per  modum  supradiclum . 

Nous  arrivons  ainsi  aux  documents  que  je  publie.  Ils  prou- 
vent qu'à  partir  de  1398,  et  pendant  le  XV''  siècle,  la  nation 
du  Maine  eût  à  Angers  une  existence  réelle,  peut-être  même 
prospère. 

Le  premier  de  ces  textes  est  un  accord  de  1408  entre  la 
nation  et  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Angers  pour  la 
célébration  des  cérémonies  religieuses  et  des  fêtes  de  la 
nation.  Ce  point  était  au  Moyen-Age  un  des  premiers  dont 
on  s'occupait.  L'intensité  de  la  vie  religieuse  était  réelle  dans 
les  centres  universitaires  et  ce  document  comme  beaucoup 
d'autres  en  est  un  précieux  témoignage. 

Le  second  texte  représente  les  statuts  môme  de  la  corpo- 
ration du  18  décembre  1419.  Le  préambule  nous  apprend 
que  des  statuts  plus  anciens  avaient  existé  et  auraient  été 
rédigés  en  1398.  C'est  possible  ;  mais  on  peut  aussi  supposer 
(]ue  les  nations  avaient  été  réunies  à  cette  époque  pour 
approuver  et  appliquer  désormais  les  dispositions  des  statuts 
généraux  de  1398,  qui  les  concernaient.  Dans  les  47  paragra- 
phes des  statuts,  on  trouvera  des  indications  curieuses  sur 
l'organi-sation  des  nations.  Celle  du  Maine  était  représentée 
par  un  procurateur  élu  tous  les   ans,   auquel   on   pouvait 
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adjoindre  un  receptor.  Dans  les  afTaires  importantes  le  pro- 
curator  devait  convoquer  la  conf/rerfacio  nacionis  ;  mais  le 
droit  de  requérir  cette  convocation  n'cHait  pas  absolu  pour 
tous  les  membres  de  la  corporation  :"^  17  Ilern,  quod  dum 
super  tangeniia  honorem  et  utilitatem  naeionis  per  aliquem 
seu  «ijV/uos  de  naclone  i^upcr  conqrefiacione  facienda  fuerit 
requisilus,  congregacionem  hahehit  facere,  Juduta  prius 
deliheracione  trhim  alionoi)  cudiquorum  de  nacione. 

Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'apprendre  dans  le  texte 
même  les  dispositions  des  statuts.  Elle  visent  particulière- 
ment :  1"  les  fêtes  et  solennités  de  la  nation  ;  2"  l'élection  du 
procnrator  e\.  (\u  receptor:  3"  le  rôle  de  ces  officiers  tant 
dans  la  nation  que  dans  le  ^ludium  ;  4"  les  formalités  à 
remplir  par  les  nouveaux  étudiants,  qui  veulent  se  faire 
incorporer  dans  la  nation  ;  5"  les  serments  que  tous  doivent 
prêter  ;  6"  et  enfin,  point  important,  les  sommes  que  cluicun 
doit  payer  dans  différentes  occasions.  Je  ne  veux  pas  oublier 
qu'une  disposition  spéciale  (^  43)  cite  les  rixes  et  les  disputes 
entre  membres  de  la  corporation  et  indiiiuc  la  manière  de 
les  apaiser.  C'est  un  point  ((u'on  voit  toujours  fi^'urer,  soit 
dans  les  statuts  des  nations  qui  ik)US  restent,  soit  dans  les 
statuts  des  difi'érentes  universités. 

Le  troisième  document  publié  ne  porte  aucune  date  pré- 
cise et  son  texte  est  très  défectueux.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  un  statut  de  la  nation  du  Maine.  J'estiim'  [ilutùt  ([ue 
c'est  un  statut  île  l'université  elle-mr-mc,  qui  tend  d'une 
manière  ^'ént'rale  à  restreindre  rinllucnci'  di's  simples  tHu- 
diants  et  à  augmenter  celle  des  {^radin'-s.  Cette  tendance  (.'st 
générale  dans  toutes  les  universités  du  .W"  siècle.  On  ne 
voulait  plus  éti'e  à  la  meici  lies  |ilus  jeunes;  et  c'est  pour  cela 
(pi'oii  restreignait  li-  droit  de  vote  d;ins  les  assemblées,  soit 
de  l'Université,  soit  des  nations.  Ci-  texte  est  doue  d'inu' 
grandi-  importance  poui'  l'histoire  de  rCniversiti'-  d'.\ngers; 
il  indique  le  moment  où  riiiilui-iK-e  pas.se  îles  étudiants  aux 
gradués  et  bientôt  aux  seuls  professi'urs.  Hifii   (pii-  ce  texte 
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me  paraisse  être  un  statut  de  l'université,  je  le  publie  ici, 
parcequ'il  intéresse  spécialement  la  nation  du  Maine  et  qu'il 
lait  immédiatement  suite  aux  statuts  de  la  nation  dans  le 
mss.  -1013. 

Le  quatrième  document  est  aussi  un  statut  non  daté,  qui, 
dans  le  mss.  1013,  fait  suite  au  précédent.  Celui-ci  est  cepen- 
dant un  statut  de  la  nation.  Le  texte  en  est  également  très 
défectueux  ;  mais  il  est  néanmoins  fort  intéressant  ;  car  il 
rappelle  tous  les  troubles  dus  à  une  trop  grande  influence 
des  étudiants  dans  les  affaires  soit  du  stiidium,  soit  des 
nations  et  décide  comme  le  précédent  que  l'influnce  passera 
aux  seuls  gradués  :  Statutimus  quod,  perpeUiis  futuris 
temporibus,  nullus  scolaris  dicte  nacionis,  cuJKSCumque 
etalis ,  dignitatis  ,  conditionis  aut  povenientie  ,  hahens 
votum  emittere,  possit  in  fiiturum  ad...  actum,  sive  nacionis 
sive  imiversitatis ,  nisi  fuerit  doctor,  Ucenciahis  aut  magister 
in  artibus,  seu  baccalariits  in  allero  jnrium,  theologia  vel 
medicina  in  hac  univemitale,  vel  in  alla  probala  vel  in 
dignitate  ecclesiastica  consiitutus  seu  probatus. 

Le  cinquième  document  se  rapporte  directement  au  pre- 
mier, dont  il  est  la  confirmation.  Il  est  probable  que  le  doyen 
et  le  chapitre  de  Saint-Jean-Baptiste  avaient  cherché  à  se 
soustraire  aux  obligations  résultant  du  contrat  de  1408  ;  de  là 
était  né  un  procès  avec  la  nation,  qui  se  termina  par  l'acte 
de  1448,  qui  remit  les  choses  au  môme  état  qu'auparavant. 

Enfin  je  publie  en  dernier  lieu  la  liste  des  procurateurs  de 
la  nation,  telle  (pTil  est  permis  de  la  dresser  d'après  le 
mss.  10l;i  Cette  énumération  peut  présenter  un  certain 
intérêt  pour  l'histoire  des  familles  du  Maine.  J'ai  déjà  dit 
combien  il  était  regrettable,  que  dans  notre  ms.  on  n'ait  pas 
inscrit  les  noms  de  tous  les  membres  de  la  nation. 

J'en  aurais  terminé  avec  cette  introduction,  s'il  ne  me 
restait  à  parler  d'une  dernière  mention  relative  à  la  nation 
du  Maine  et  d'autant  plus  importante,  qu'elle  touche  à  un 
dès  points  les  plus  intéressants  de  l'histoire  des   universités 
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au  Moyen-Age  ;  je  veux  parler  des  collèges  annexés  aux  iniiver- 
sitéseldans  lesquels  nombre  d'étudiants  pauvres  trouvaient  le 
nécessaire  pour  faire  leurs  études. 

A  Angers,  comme  ailleurs,  on  rencontre  de  ces  fondations 
inspirées  par  le  sentiment  religieux  et  le  désir  de  propager 
la  foi  chrétienne  et  l'enseignement  religieux.  Un  de  ces 
collèges,  celui  de  Bueil  fut  fondé  à  Angers  par  Ciuillaume 
Langlois ,  évéque  de  Sèez ,  (pii  créa  en  même  temps  un 
collège  semblable  à  Paris.  On  possède  encore  les  statuts  du 
collège  de  Bueil  à  Angers  (1).  Il  n'-sulte  de  l'acte  de  fonda- 
tion et  des  statuts,  que  le  collège  était  londé  pour  huit  [yer- 
sonnes,  un  magisler,  un  cappeUnnus  et  six  scholurcs.  De  ces 
huit  personnes  quatre  devaient  être  du  Maine  et  spéciale- 
ment de  Bazoche  au  diocèse  du  Mans  ,  unde  doininus 
fundalor  extilit  orinnd\(>>  (tî). 

On  voit  que  si  les  manceaux  pouvaient  en  général  étudier 
à  l'université  d'Angers,  en  faisant  i)arlie  de  la  nation  du 
Maine  ;  les  étudiants  pauvres  du  Maine  trouvaient  spéciale- 
ment dans  cette  fondation  du  collège  de  Bueil  un  moyen  de 
faire  souvent  des  études  plus  fructueuses,  (|ue  celles  faites 
par  leurs  compatriotes  plus  fortunés  de  la  nation. 

MAiiCF-r.  FOl'r.Ml'.r.. 


(1)  V.  M.  l'ournicr,  l.cs  slaltits...  n"  Wfl . 

(2)  Je  ne  donne  pas  ici  les  statuts  un  peu  longs  du  collège  de  Huoil  :  Ou 
les  trouvera  soit  dans  Rangeaid,  llUt.  de  II' ni  vers!  le  it'Amjcrti,  publiée 
par  M.  Leniarcliaml.  t.  II.  p.  5(17.  soit  dans  mon  nrueil  ;  Los  .stulnts... 
n"  k)7. 
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J408.  27  OCTOBRE.  —  FONDATION  PAR  LA  NATION  DU 
MAINE  DE  l'office  DE  SAINT -JULIEN  DANS  L'ÉGLISE  DE 
SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris, 
Henricus,  decanus  et  capitulum  ecclesie  collegiate  Sancti 
Johannis  Baptiste  Andegavensis  in  Domino  salutem. 

Noveritis  quod  nos,  propter  infra  scripta  et  alia  dicte 
nostre  ecclesie  négocia  pertractandum  in  capitule  nostro  sui 
loco  ad  capitulandum  solito  congregati  et  ibidem  capitulum 
facientes  ;  pensantes  et  actendentes  commodum  et  utilitatem 
perpetuam  nostram  et  ejusdem  ecclesie,  ac  desiderantes 
illam  congruis  honoribus  et  commodis  frequentari  et  augmen- 
tari.  Cum  venerabilibus  viris  scolaribus  nacionis  Cenomanie 
Andegavi  studentes,  tractantibus  nobiscum  de  facto  misse 
sue  dominicalis  et  divini  servicii  testi  Beatissimi  Juliani, 
episcopi  Cenomanensis,  in  eadem  nostra  ecclesia  annuatim 
celebrandi  pro  dicta  nacione,  iinauimis  et  uno  consensu 
convenimus  post  plenam  deliberacionem  et  maturam  super 
his  habitam  et  digeste  pensatam,  appunctuavimus,  tractavi- 
mus  et  finaliter  concordavimus  in  modum  qui  sequitur  et  in 
formam. 

Et  primo,  nos  decanus  et  capitulum  et  successores  nostri 
providebimus  et  providere  tenebimur  majorem  predicte 
nostre  ecclesie  campanam  per  aliquem  de  servitoribus  nostris 
pulsari,  quem  ad  hoc  nostris  propriis  sumptibus  depputabi- 
mus,  singulis  diebus  dominicis  in  futurum,  vidolicet  statim 
in  exitu  matutinarum  ejusdem  ecclesie  ;  et  durabil  illa 
pulsacio  per  tantum  spacium  quantum  pro  uno  ictu  ordinarii 

studii Andegavensis   pulsari   consucvit  vel   circa  ;  qua 

pulsacione  finita,   uiius  cappellanus,  quem   nos  scolaribus 
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nacionis  deputare  tenebimus,  etiam  nostris  sumpUbus  et 
e.xpensi.s,  ad  magnum  altarn  pjusdem  ecclosie  missam  de 
beatissimo  Juliano  alla  voce,  id  est  cum  nota  et  cantu, 
celebraturus  incipiet,  eui  de  ornamenlis  decentibus  et 
honestis,  vino,  aqiia  et  lioslia  jier  nos,  et  per  scùlares 
nacionis  predicte  de  luminai-i  i)rovidel)itLn'.  Nec  poterimus 
predictuni  magnum  altare  iiora  misse  occui)are  faciendo 
ibidem  celel^rari,  aut  alias  ipiovismodo.  Et  durante  oflertorio 
cantabitur  per  sacerdotem  lune  missam  celebrantem  ;  et  (1) 
servitores  de  quibus  in  proximaelausula  fit  mencio  subvemto 
pro  deffunclis,  cum  orationibus  pater  noster  et  fidebum. 

Preterea  nos  tenebimur  nostris  propriis  sumpliljus  et 
expensis,  duos  dicte  nostre  ecclesie  servilores  ad  inlVasci"ii>ta 
ydoneos  psallentes,  depputare,  ((ui  sui)[)li(iis  inducti  mis- 
santem  seu  missam  celeljranteni  alla  voce,  singulis  diebus 
dominicis,  concinentem  in  ambone  choris  ipsius  ecclesie 
coadjuvalnmt,  quil)us  missam  canlanli  et  psallenlibus  de 
bbiis  [)er  nos  pruvideb[itur|,  dum  tamen  intersint  aliqui, 
saltem  unus  illis  duobus  alla  voco  cantando  auxilium  presiare 
paratus  scolares  nacionis  predicte  erunt  content i  Inijus  modi 
suam  missam  sub  missa  voce  celejjrari. 

Item,  nos  decanus  et  capilulum  ecclesie  predicte  cum 
ceteris  de  coUegio  noslro  celebrabimus  et  cantal>imus  seu 
cantari  el  celebrari  facere  solemniter  tenebimur  [)i'imas 
vesperas  de  beatissimo  Juliano,  missam,  etsecundas  vesperas 
in  (luolibet  festo  Ijeatissimi  .Iuliani,  pi'est'utibus  scolaribus 
dicte  nacionis,  si  voluerint  intéresse,  proul  in  aliarum  iia- 
cionum  feslis  soli'nniljus  studii  Andt'gavensis  licri  t'onsuevit, 
ordinali,  cinn  lali  scilennitatc  vl  uriialu  lolali  (piali  t'cstum 
anuale  nostre  eccicsir  consiicvinuis  ci'lcljran'.  'l'amen 
scbolares  ad  |»r<'missa  faciemla  supradieli  providere  de 
luminari  polissime  ('2)  eirca  majiis  allare  in  vespeiis  piimis. 


(1)  Ci'Up  iiliiasc  f'I   l'aitiili'  siiivaiil   iiniunh'iil    il.iits   l'  ms.   |ii_»«( 
(i)  La  lin  i\v  fviic  pliiast^  inaii<|iu"  ilans  Ir  ins  llhil). 
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missa  et  secundis  vesperis  jam  dictis  tenebuntur.  Quod 
quidem  luminare  post  festiim  scolares  amovebiint  ad  volun- 
tatis  sue  libitum.  Poteruntque,  si  voluerunt,  ornamenta, 
jocalia,  cantores  et  prelatum  vel  alium  celebrantem  pro  festo 
predicto  inducere  et  ponere.  Deinde  (1)  omnia  per  eosdem 
scholares  ad  premissa  facienda  in  dicta  ecclesiaillataabsque 
nostra  licencia  et  sine  contradictione  aliqua  licite  et  libère 
poterunt  roporlare. 

Poterit  etiain  receptor  seu  procurator  nacionis  antedicte, 
duos  vel  très  de  servitoribus  aut  cappellanis  nostre  ecclesie 
accipere  pro  associando  (2)  prelatum  vel  alium  celebrantem 
in  et  pro  celebracione  dicti  divini  servicii  et  officii  et  in 
dictis  horis  et  eorum  qualibot  ;  quibus  prelato  et  capel- 
lanis  honestiora  ornamenta  ejusdem  ecclesie  ministrare 
tenebimur.  Quacumque  (3)  autem  die  evenerit  predictum 
festum  beatissimi  Juliani,  fiet  supradicta  solemnitas,  ctiam 
si  in  Septuagesima  evenire  contigerit.  Si  autem  in  die  domi- 
nica  evenire  contigerit,  missa  ipsius  nacionis,  que  singulis 
diebus  dominicis  débet  celebrari,  illa  die  dominica  minime 
celebrabitur.  Et  de  magna  missa  dicta  die  contentabiliu'  dicta 
nacio,  et  incipere  tenebuntur  primas  vesperas et  secundas  ac 
missam  magnam  hora  nacioni  congrua  et  secundum  aliarum 
nationum  modum  et  consuetudinem. 

Item  in  crastino  supradicte  solemnitatis  in  sonitu  prime 
pulsabitur  campana  major  ul  in  diebus  (lomiiiicis  ;  quo 
pulsu  cessante,  cappellanus  ex  parte  nostra  prefatis  scolaribus 
pro  missa  dominicali  depputatus,  missam  ad  requiem  pro 
scolaribus  nacionis  predicte  defunctis  cum  nota  ad  magnum 
altare  incipiet,  associatus  diacono  et  subdiacono  nostris 
sumptibus;  qui  sacerdos  ,  diaconus  et  subdiaconus  i)ara- 
buntur  orn;imt^ntis  quibus  nos  ntimnr  in  nniversariis  sollem- 


(1)  Cotto  phraso  manque  dans  le  ms.  102!). 

(2)  Oriiciando(ms.lU2'J). 

(3)  Celle  plirase  manque  dans  1021',  jusqu'à  lion  ni  craxlino. 


—  t>8:"5  - 

nibus  nostre  ecclosie,  inleroriinlriiie  duo  servitoivs  pro 
diebus  dominicis  deputâli  pivdicte  misse  iii  choro,  tune  alta 
voce  concinoiites.  Pt  r  srlnj|;ires  dicte  n;ici(inis  de  Imninnri 
providebitiir. 

Item,  si  coiitingat  aliipit'iii  scnlarem  se  predicte  natioiiis 
ad  hoc  seciilii  mi;?i'are ,  jiotenmt  siiperstites  missam  de 
defunctis  ad  magiiuni  aitar.'  iiDstre  ecclesie  predii-le  t'acere 
celebrare ,  sum[)tiljus  tanit'ii  pi-edi(;te  natiunis.  Nos  tiinc 
tenebimur  (tniaineiita,  ([iiil)iis  utimuriii  anivei'sariis  coimnii- 
nibus  nostre  ecclesie  celebi'atis,  ministrare,  et  cam|)anam 
nostram,  ut  in  dit^ljus  dominicis,  pulsari  facere  ;  diem  autem 
celebrationis  hujusmodi  misse  dicta  nacio  sacriste  nostre 
ecclesie  notificari,  et  de  onmi  luminari  [)i'oinde  tiMiebitur  et 
pro  omniljus  et  singulis  premissis  modo  et  forma  suiira- 
scriptis  faciendis,  ministrauibs  et  pi'rfpurendis,  scolares 
nacionis  su[)radicte  noliis  in  capitulo  nostn)  supradicto  ibidem 
nobis  capitulantibus,  stipulantibu^  et  rtH-ipientibussolvcrunt, 
tradiderunt ,  numerarunt  et  realiter  assij^Miaruut  ducenta 
scuta  auri  boni  et  legitimi  ponderis  de  cuguo  domini  îiostri 
régis  Francorum,  videlicet  (pialiliet  pecia  scutorum  valoris 
xxiisolid.  seu  denar.  turonensium  nionete  currentis,  conver- 
tcndo  per  nosadc(immodum  et  ulditalt'm  peri^'luam  predicte 
nostre  ecclesie  ;  (|uam  summani  auri  nos  recognoseimiis  ut 
confitemur  liabuisse  et  récépissé  a  pn'dicla  nalion<',  dictam- 
que  ani'i  summam  convcrsam  fuisse  et  esse  in  utilitalfiu  et 
commodum  dietn  nostre  ecclesie  ;  r\  ulterius  uuam  cap[ifllain 
intcgram,  vidi-licet  ornamenta  [no  saei^'dotc,  diaeonu  et 
subdiacono  boua,  d  deeentia. 

Kt  de  (piibus  onmibus  et  singidis  pi-cmissis  nos  Icncmus 
nos  piti  bt'ue  solulis,  contenlis  il  pagalis,  cl  de  (imnibus 
uliis  (juibuseumipii'  in  ijnihus  dicta  nai'iit  pulcral  nobis 
([uovismodo  Icncri  vcl  ubligaii  (tc(  asjnn.'  |irenii^s(iriuu.  (hic 
(tnuiia  et  singula  |ircnussa  uns  juravinnis  ri  prnmisinuis, 
jnramusipic  l'i  |irniiiiliuius,  Imna  liili-  il  undin  juramcnlo, 
facei'e,  tenerc  «'l  adimplcic   ri    conluuiarr,   fuinri-   Icmpnri- 
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bus,  modo  et  forma  suprascripta  ;  et  ad  hoc  obligamus  nos, 
successores  nostros  in  dicta  ecclesia  ac  omnia  et  singula 
bona  ejusdem,  mobilia  et  immobilia,  presentia  et  futura 
ubicumque  existencia ,  specialiter  et  expresse  ;  et  renun- 
ciamus  quo  ad  hoc  omni  exception!  et  allégation!,  tam  juris 
quam  facti,  et  omnibus  aliis  ijuibuscumque ,  que  contra 
tenorem  presentem  possent  dici,  objici,  vel  opponi  quomodo- 
libet  iu  futurum  ;  supplicantes  insuper  reverendo  in  Christo 
patri  et  domino,  domino  Hardoyno,  divina  providente 
clemencia,  episcopo  Andegavensi,  et  sui  interposicione 
decreti,  suaque  auctoritate,  vallare,  approbare,  roborare 
placeat,  et  in  perpetuum  firmare  omnia  et  singula  predicta 

appensione  etiam  sui  sigilli  in  cujusque in  testimonium 

veritatis  irrefragabilisque  caritatis  inter  nos  et  dictam 
nationem  perpétue  duratur. 

In  quorum  testimonium  premissorum,  sigilla  nostra, 
unacum  signeto  et  subscripcione  notarii  public!  infrascripti, 
presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Acta  fuerunt  hec 
in  dicto  nostro  capitule  général!,  videlicet  dominica  ante 
festuni  Omnium  Sanctorum  ,  anno  domino  millésime  qua- 
dringentesimo  octavo,  indictione  secunda,  abelectione  Pétri 
de  Luna  in  papani  lîcnedictum  decimum  tertium  vulgariter 
nuncupatum,  anno  decimo  quinto.  Presentibus  venerabilibus 
et  discretis  viris,  magistro  Hancelmo  Déloge,  clerico  Ceno- 
manensi  diocesi,  in  legibus  licentialio  et  domino  Petro  de 
Fossato  (1)...  Andegavensi  diocesi,  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis.  Subscriptum  per  Michalem 
Lenfrey. 

Manuscrits  de  la   l)iliH(itlic(p<c  d'A)iger!<,   n"  lOlii^  p.  81 
et  rm.  10^29,  f"  t'7. 


(I)  Petro  Desossatos  (ins.  1029). 
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1419.  NOUVEAUX   STATUTS    DE    LA    NATIoN    DU    MAINE. 
(STATUTA   NATIONIS    CENOMANENSIS). 

Noverint  universi  quod  aiino  domini  millesimo  ccc"  nona- 
ge.simo  octavo,  dïo  x'  inensis  noveinbi'is,  in  clau.stro  monas- 
terii  Omnium  Sanctorum  Andegavensis,  nacio  Cenomanensis 
in  venerabili  Andegavis  universitate  studens  ibidem  congro- 
gata,  fuermit  facta  et  edicta  quedam  statuta  quorum  alitiua, 
propter  rerum  locorumtiue  varietatem  et  temporis,  variata 
fuerunt  seu  reformata  per  quosdam  notabiles  viros  ejusdem 
nacionis  super  hec  débite  et,  ut  moris  est,  convocate  atque 
congregate  depputatos.  Quorumquidem  statutorum  variacio 
seu  reformacio,  die  xviii'  mensis  decembris,  anno  eju.sdem 
anni  millesimo  cccc  xix",  nacioni  predicte  .soUempniter  et 
débite  in  eeclesia  beati  Johannis  Andegavensis,  pro  premissis 
convocate  atque  congregate  visa  luit  laudabilis  et  approbanda 
ipsamque  reformacionem  laudavit,  approbavitetauctorizavit 
nacio  memorata,  et  ipsa  statuta  sic  ut  piclatur  reformata 
voluil.  [irout  et  vu  II  per  expre.ssum,  [)L'r[)etui.s  temporibus 
ad  ipsius  decenciam,  liouorem  et  ulilitatem  inviolabiliter 
observata. 


In  priinis  igitur,  statutum  fuit  pi  ordinatum  ffund,  dum 
festi  beati  Juliani  celejjratio  conlingct,  moïc  sulito  ,  per 
illos  de  dicta  nacione  singulis  annis,  de  celero  ad  lionoreni, 
decus  et  laudem  domini  nostri  Jliesu  Clu'isli,  gloriosecpici 
Virginis  Marie,  cjus  mali'is,  beati.'^simi  Juliani,  deeu-sipie 
curie  ccle.stis,  predictum  feslum  ceiebretur  in  eeclesia  l)eali 
Jobannis  Andegavensis,  videlicet  cum  celebracioiie  primormn 
vesperorum,  misse  et  secuiuloium  vcspcrorum  frsli  snpra- 
dicli  ;  in  ci'a.slinum  vcro  in  prima  pulsacione  celebraliilur 
missa  onniium  delïïmcluiuin. 
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II 


Item,  statutum  fuit,  quod,  quindecim  diebus  ante  adven- 
tum  dicti  festi,  ex  parte  dicte  nacionis  vel  ejus  sanioris  partis, 
duo  aut  plures  de  prefata  nacione  deputabuntur  in  societate 
procuratoris  et  receptoris,  qui  habebunt  providere  de  prelato 
seu  ydoneo  viro  pro  servicio  predicti  festi  faciendo,  juxta 
deliberacionem  nacionis,  et  de  dyacono  et  subdyacono  eisdem 
adsistentibus.  Qui  eciam  habebunt  de  cantoribus,  si  valeant 
in  villa  reperiri,  pro  dicte  servicio  lionorifice  faciendo,  et  de 
paramentis  seu  ornamentis  pro  ecclesia  paranda  aliis  natio- 
nibus  se  conformando  providere,  nisi  tamen  ipsa  nacio 
voluerit  contentari  de  servicio  solempni  et  paramentis  ipsius 
ecclesie.  Quodquidem  servicium  facere  tenentur  illi  de 
capitulo  predicte  ecclesie  beati  Johannis  Andegavensis,  ita 
solempniter  in  predicto  festo  beatissimi  Juliaiii,  sicut  festum 
annuale  ipsius  ecclesie  cum  in  his  oportunum  habeat  nacio 
memorata. 

iri 

Statutum  fuit,  quod  predictum  festum,  horis  perbedellum 
preconizatis,  celebretur,  omnibus  de  dicta  nacione  in  prin- 
cipio  singulorum  horarum  properantibus.  Quod  si  quis,  légi- 
time injpedimento  cessante,  contrarium  facere  presumpserit, 
pena  x  denariorum  pro  qualibet  hora  mulctabitur  ;  pro  missa 
vero  delîunctorum  in  crastino  celebranda  duorum  denariorum 
pena  ferietur. 

IV 

Item,  statutum  l'iiil  et  ordinatuiii,  (juod,  iii  celebratione 
dicti  festi  erit  luminare  cereum,  videlicet  sexdecim  torcliie 
honeste,et  totcereiquod  expediet  in  ecclesia  predicta,  alli'iito 
loco  seu  latitudine  dicte  ecclesie,  secundum  quod  iiiis  de 
nacione  videbitur  expediens,  aliis  nacionibus  se  ct)iiroi  nundo. 
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Item,  quod  ad  facieiuUim  luininaiv  prodicUnn  (icri,  depu- 
tabitLir  unus  j^ro  nacioiie  ciiin  n-ceplore  nacioiiis  predicle, 
qui  habebunt  kuiiinare  pivdii-tiiin  ivcipere  et  reddere,  et 
cetera  contingeiitia  faceri\  (pie  speclant  ad  liiininari^  supra- 
dictum  pro  celebratione  t'esli  i)redicli. 

V! 

Item,  quod  ante  fesli  predicti  cohMiracioiit'iii  Mot  conj^MV- 
gacio  prelibate  iiacioni.s,  iii  (jua  ordiualtitur  super  [iredicta 
pro  celebracioiie  predicti  festi  perageiuli. 

VII 

Item,  statutuin  fuit  ol  ordinatum  ad  laudem  et  lionorem 
Dci  et  gloriose  Virginis  atque  beatissimi  Juliani,  quod, 
qualibet  die  dominica,  excepta  Resurrectiouc  Doniini , 
celebrabitur  una  missa  de  beatissimo  .luliauo,  in  qua  tene- 
buntur  omnes  et  singuli  de  dicta  uacione,  singulis  diebus 
dominicis ,  in  ecclesia  predicta ,  iu  exitu  matituuarum  ; 
proviso  tamen  quod  sit  dies,  comj)arere,  sul>  peua  duorum 
denariorum  a  quolibet  déficiente,  cessante  legitimo  impeili- 
mento,  solvendorum  receptori  profitiM'  hec  ordinato.  Kt 
tenebitur  unusquisque  vciiin',  siil»  i^'iia  predicta,  aule  linein 
epistole  et  de  cboro  usque  ad  ultmiani  collcclaui  non 
recedere;  sed('l)unl(iui'  nobiU-s,  lic(Miciati  et  presbiteri  in 
altis  cathedre,  si  voluerint,  ceteris  vuni  iu  inl'erioribus. 

vni 

llrni,  statutiun  luil,  ipiod.  si  conluigal  aliqu.iii  ik'  jnratis 
dicli'  naciunis  dicm  siuuii  clauderc  l'Xir.'unuu,  ihini  tauim 
non  (iierit  abselis  pcr  auuuni  a  sliidin  luriiuMalti,  ci-lrlira- 
bitiu'  una  missa  d-'IVinirlonini  prn.o  iiilVa  nu-u^cm  a  Icnqiort* 
nulicie  liabite  de  uiiilu  cjusdcm,  certa  dit'  |iei'  nacioui-m  sla- 
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tuenda,  sumptibus  nacionis  predicte.  Inquamissatenebitur 
(jLiiilibet  de  dicta  nacione  comparere  et  de  choro  non  exire, 
sicLit  dictum  est  de  missa  dominicali,  sub  pena  duorum 
denariorum,  cessante  tamen  legitirao  impedimento. 

IX 

Item,  quod  prefatus  procurator  de  cetero  penam  seu 
mulctam  superius  annotatam  ;  ad  hiis  ([ui  in  niissis  predictis 
déficient,  habebit  fideliter  exigere  seu  recipere,  et  receptori 
général!  dicte  nacionis,  dum  et  quociens  super  bis  ipsum 
requisiverit,  una  cum  deputatis  nacionis  ratione  et  reliqua 
fideliter  reddere. 

X 

Item,  quod,  pro  missis  supradictis  honorifice  celebrandis, 
providebit  dictus  receptor  de  duabus  torcbiis  ponderis  decem 
librarum,  cum  quatuor  cereis  ponderis  quolibet  duarum 
librarum,  vel  circa. 

XI 

Item  statutum  fuit  et  ordinatum,  quod  de  cetero,  die 
dominica  post  festum  beatissimi  Juliani,  in  cxilu  misse 
nacionis,  per  présentes  de  nacione  duntaxat  aliis  in  postcrum 
contradicere  non  volentes,  procurator  et  receptor  eligantur, 
quorum  officium  per  annum  duntaxat  durabit. 

XII 

Item,  et  quod  habebunt  eligi  dicti  officiarii  per  pluralitatem 
vocum;  et  in  casu  discordie  seu  propter  vocum  equalitatem, 
procurator  antiquus  seu  in  luciun  ejus  subrogatus  babcbit 
concludere,  et  vocem  suam  parti  expedicntiori  |)ro  ulilikitc 
et  commodo  nacionis,  secundum  conscienciam  siiam  alLri- 
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buere,  et  ipsum  noviim  procuiMtorern   collegio  Universitatis 
presentare. 

XIII 

Item,  quod  nullus  alius  electiis  (|ui  olficium  procuruloris 
exercuerit  in  poslerum  [invilus]  eligatur,  (ium  rnudo  alius  in 
nacione  sufficiens  reperiatur. 

XIV 

Item,  quod  antiquus  procurator  vel  ejus  substi tutus  habebit 
recipere  juramentum  procuratoris  noviter  electi,  et  ipsuin 
compellero  ad  jurandum,  si  opus  fuerit  ,  antequam  ad 
aliquem  actum  expediendum  se  habeat  immiscere  dictus 
noviter  electus  ;  et  habebit  jurare  (jue  sequuntur. 

XV 

Primo,  jurabit  dictus  procurator  quod  sécréta  nacionis 
nemini  extraneo  habebit  revelare,  per  se  nec  per  ahum  ;  et 
quod  valitatem  et  honorem  nacionis  pro  posse  liabebit  pro- 
curare ;  et  officium  suum  (idehter  exercere  et  penam  seu 
mulctam  impositam  deficientibus  in  missis  [exigere]. 

XVI 

Item,  inconsulta  nacione  ultra  octo  dies  non  liabebit  se 
absentare,  nisi  alio  loco  ipsius  per  nacionem  subsliluto,  eui 
habebit  librum  et  papiruin  nacionis  et  alia,  quoi'uni  ruslodia 
per  nacionem  fuerit  deslinata  tradcre. 

XVII 

Item,  quod  dum  super  tangentia  honorem  fl  nlilitalcni 

nacionis  per  ali(juem  seu  aliquos  di;  nacione  super  congre- 

gacione  facienda  fuerit  rccpiisitus,  congregacionem  habeiiil 

facere,  habita  prius  deliberalioiK'  Iriiiin  alioi  lun  antii|u«iriMn 

de  nacione. 

wvii     P.» 
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XVIII 


Item,  quod,  super  positis  in  deliberatione  per  ipsum  pro- 
curatorem,  habebit  secundum  pluralitalem  et  sanioreni 
partem  vocum,  favore  et  odio  rejectis,  fideliter  concludere. 

XIK 

Item,  quod,  dum  contigerit  in  predicta  Universitate  fieri 
congregacio  generalis^  habebit  vel  alter  sibi  subrogatus, 
ibidem  interesse  et  proposita  in  deliberacione  nacionis  sue 
fideliter,  meliori  modo  quam  poterit,  reffere  ;  et  super  ipsis 
deliberationem  cujuslibet  ibidem  presentis  audire,  et  secun- 
dum pluralitatem  et  saniorem  partem  vocum,  favore  et  odio 
ut  prcfertur  rejectis,  antequam  aliquidin  Universitate  référât, 
fideliter  concludere,  et  relationem  juxta  deliberata  in  congre- 
gacione  nacionis  fideliter  in  Universitate  facere. 

XX 

Iterti,  quod  dum  ad  ipsius  noticiam  pervenerit  aliquem 
studentem  de  nacione  predicta  noviter  venisse,  eidem 
habebit,  per  bidellum  vel  alium  ab  ipso  ad  hoc  deputatum, 
notificare  infra  quindecim  dies  seu  ipsum  monere,  ut  coram 
ipso  procuratore  et  aliquibus  de  nacione  certis  loco  et  hora 
compareat,  pro  juramento  prestando  de  statutis  nacionis 
fideliter  observandis. 

XXI 

Item,  et  quia  contingere  posset,  quod  aliqui  negligerint 
aut  recusarent,  seu  per  longua  tempora  diflerent  hujusmodi 
prestare  juramentum  ;  staluitur,  quod  si  quis  talis,  qui  de 
novo  venit  ad  studium,  per  triginta  dies  a  tempore  moni- 
cionis  sibi  facte  sicut  prefertur,  juramentum  prestare  distu- 
lerit,  nuUatenus  in  posterum  admittatur,  nisi  lamen  duplum 
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hujas  prestiterit,  quod  antea  solvisset,  si  juramentum  facere 
non  distulisset. 

XXII 

Item,  quod  nomina  juraforum,  sui  officii  tempore  durante, 
in  papiro  nacionis  habebit  scribere,  et  summain  pro  suo 
jocundoadventu  preslitam  annotarc,  penamque  seu  mulctam 
defficienliuni  in  missis,  de  (piibus  supra  jurabit,  diligenter 
exigere  ;  et  alias  officiuin  suum  fideliter  exercere. 

xxiri 

Item,  quod  nulli  de  dicta  nacione,  cujuscumque  status 
existât,  literam  citatoriam,  inhibitoriarn,  certificatoriam, 
supplicatoriam,[sinodalem]cedulaui,  aul  aliani  tjuamcumque 
signabit ,  nisi  prius  sibi  satisfeceiit  de  pénis  seu  mulctis 
predictis,  '^i  in  aUquibus  contingent  ipsuni  impetrantem 
jincurrisse]. 

XXIV 

Item,  jurabit  dictus  receptor  in  exactione  supradictarum 
penarum  racionumque,  rpiod  reddicione  et  reliquis  fraudem 
seu  dolum  non  coniniiltcre,  predictasque  penas,  si  quani  vel 
aliquas  ipsum  incurrere  contigerit,  cessante  tamen  impedi- 
mento  légitime,  diqjlice  persolvere. 

XXV 

Item,  quod  compota  de  missis  et  receptis  per  receptam 
nacionis,  facta  congregacione  nacionis,  primitus  per  piocu- 
ratorem  convocala,  habebit  in  ipsa  congregacione  declarare 
et  nacioni  nulilicare,  et  in  |)a[jiro  nacionis  poslmodum 
redigere,  juxta  conclusionem  in  ipsa  nacione  supi-r  his 
habilam. 

XXVI 

Item,  ipiud  diclum  rcceplorem  liabeltit  dictus  procuralor 
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dum  et  quociens  videbitur  eidem  procuratori  expedire,  et 
juxta [perfunctionemj  lemporis  ipsi  receptori inferius  prefixam 
ad  raciones  reddendas  in  nacione,  vel  coram  illis  qui  ad  hoc 
per  nacionem  depputabuntur,  compellere,  quiquid  receptor 
per  procuratorem  coinpelletur,  antequam  ad  aliquemactum 
officium  receptor  concernentem,  illa  que  sequntur  jurare. 

XXVII 

Primo,  jurabit  dictus  receptor,  quod  pecunias  a  noviter 
venientibus,  secundum  tenorem  statutorum  Universitatis 
taxatas,  habebit  fideliter  exigera  et  recipere. 

XXVIII 

Item,  quod  a  noviter  recipientibus  gradum  in  Universitate 
predicta  habebit  pecunias  recipere,  et,  pro  posse,  exigere, 
quarum  Hmitacio  est  inferius  inserta. 

XXIX 

Item,  quod  recepta  per  eum  habebit  secundum  delibera- 
tionem  nacionis,  et  non  alias,  pro  commodo  et  honore  ipsius 
nacionis,  favore  et  odio  penitus  dejectis,  distribuere. 

XXX 

Item,  de  receptis  et  misiis  per  ipsum  receptorem  factis, 
habebit  secunda  die  dominica  post  festum  beatissimi  Juliani, 
et  eciam  ipsa  dominica,  qua  novus  receptor  elegitui-,  nacioni 
predicte,  vel  per  eam  deputatis,  ifiliLic  raciones  et 
reliqua  vel  citius  quod  de  hoc  per  procuratorem,  ex  delibe- 
racione  nacionis  fuerit  requisitus,  sub  pena  privacionis  et 
parjurii,  et  decem  librarum  turonensium  in  predicte  nacionis 
ulilitatem  convertendarum. 
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XXXI 


Itern,  qiiod  ultra  mensem  non  habeliit  dictus  receptor  a 
studio  predicto  seu  villa  Andegavensi  se  absentaiv,  nisi 
prius  nacioni  prelibate,  vel  per  oam  depputatis,  présente 
procuratore  vel  ipsius  substituto  veram  racionem  de  ini.siis  et 
receptis  reddiderit  ;  et  si  contigerit  ipsuni  in  ali(iuo  dicte 
nacioni  [tenere]  racione  sue  recepte  plenarie  sibi  satisfacere 
antequam  recédât,  sub  pénis  arliculo  supra  proxinio  tactis, 
et  constitutis  [tenebiturj. 

xxxu 

Juramenlinn  pro  )torh  renienlibus 

Primo,  jurabunt,  quod  iu  licitis  et  iionestis  procuratori 
nacionis  Cenomanensis  et  successoribus  suis  babebunt 
parère,  ad  quemcumque  statuni  [devenerint|,  et  sibi  reve- 
rentiam  [debitani],  secretaipie  nacionis  nemini  exiraneo 
revelare,  et  quod  in  congregacioniljus  laciendis  i)rocuratoris 
nacionis  predicte  babebunt  [)arere  niandalis,  nisi  légitime 
fuerint  impedili. 

XXXIII 

Item,  quod  in  congregacione  lumulluin  non  t'acienl,  nec 
recèdent,  nisi  prius  facla  conclusione  eoruin,  ipn'  itr()|M»ni'n- 
lur  per  procuralorern  ;  et  deliberacionibus  in  congregacione 
reddilis,  si  pei'  procuratorem  fuerint  re<pnsiti. 

XXX  iv 

Item,  (juod  in  congregacionibtis  diclf  nacionis  t'aciemlis, 
favore  et  odio  rejeclis,  fidebler  delibeiabunl  riMjuisiti. 

XXXV 

Item,  |)ropti'r  traudi-s,  qur  abas  connnitli  pcissiMi!  in  prrju- 
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dicium  nacionis,  statutum  fuit,  quod  nullus  de  cetero  admic- 
tatur  ad  juranda  statuta  dicte  nacionis,  nisi  présente  dicto 
procuratore  et  receptore,  una  cum  tribus  vel  quatuor  aliis 
de  nacione,  et  eciam  nisi  pecunie  summam  per  statuta 
Universitatis  taxatam  et  ordinatam  habeat  in  [promptu]  et 
solvat  in  continenti  ;  quod  si  contingat,  ipsum  noviter  venien- 
tom  juramenlum  [prestare],  et  ipso  prestito  solucionem 
predictam  diffère,  pro  non  jurato  censebitur  et  habebitur. 

XXXVI 

Item,  quod  in  missis  antedictis,  tam  dominicalibus  et 
deffunctorum  quam  aliis,  habebunt  interesse ,  cessante 
legitimo  impedimento,  in  choro  assistere,  modo  et  sub  pénis 
supradictis. 

XXXVII 

Item,  quod  illi  qui  présentes  erunt  noviter  venienles  pro 
suis  viribus  ad  juramentum  prestandum  ,  dicto  procuratore 
habebunt  [inducere],  et  si  juramenta  prelibata  noluerunt 
juxta  formam  statutorum  superius  expressorum  facere, 
présentes  in  actibus  scoiasticis  ipsos  non  sociabunt  ;  ymo 
ipsum  juramentum  prestare  récusantes,  ut  prefertur,  quan- 
tum polerunt  evitabunt,  nec  eos  conviviando  associabunt. 

XXXVIII 

Item,  jurabit  quilibet  veniens,  quod  ad  statim  post  jura- 
mentum per  ipsum  prestitum,  si  sit  nobilis  vel  nobiliter 
beneficiatus,  summam  quinque  solidorum  turonensium  ;  si 
sit  alius,  summam  duorum  solidorum  cum  dimidio  bedello 
nacionis  fulelilcr  persolvere. 

XXXIX 

Item,  si  contingat  aliquem  ad  gradum  doctoratus  de  novo 
[promovorij,    habebit    solverc  viginli  sulidos  turonensium 
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receptori  nacionis  ante  siii  gradus  [adeptionem];  et  si  ad 
gradurn  licencie,  x  solidos.  Si  autem  ad  gradiim  bachala- 
riatus,  quinque  solidos  receptori  predicte  nacionis ,  et 
bedelio  quinque  solidos  a  doctorando  seu  a  licenciando,  a 
bachalariando  vero  duos  solidos  cum  dimidio,  ultra  id  quod 
de  statutorum  generalium  dicte  Universitalis  rigori  sibi 
debetur.  Extranei  vero  in  singulis  gradibus  diq)lum  ;  et 
dicuntur  extranei  ad  gradurn  doctoratus,  (|ui  non  fuerunt 
licenciati  in  Universitate  predicla,  et  ad  gradurn  licencie  qui 
non  legerint  per  viginti  menses  ;  et  ad  gradurn  bachala- 
riatus(  qui  non  fuerunt  studentes  per  annuni  in  Universitate 
predicta. 

XL 

Item,  ([uod  in  nacione  sit  una  arcba  communis,  cujus 
procurator  habeat  unam  clavem,  et  doctor,  si  sit  in  nacione, 
regens  vel  non  regens,  aliani.  Si  vero  non  sit  doclor,  aiiti- 
quior  licenciatus,  vel  ille  qui  per  nacioneni  ad  boc  deputabitur 
ipsam  babeat,  et  receptor  unani  aliam  ad  i-eponendas  pecu- 
nias  nacionis  et  cetera  nacionis  tangentia. 

XLI 

Item,  quod  bis  in  anno  fiât  littera  sinodalis,  in  qua  inscri- 
bentur  illi  de  nacione,  qui  bénéficia  in  diocesi  Cenomanensi 
obtinebunt  ;  et  quod  nuUus  de  alia  nacione  in  ipsa  littera 
inscribatur,  nisi  [ler  deliberacionem  nacionis,  et  eciam  ni.'^i 
solverit  pro  luminari  festi  beatissiini  Juliani  duos  solidos  cum 
dimidio. 

XLII 

Item,  (|uod  nullns  in  littera  sinodali,  nisi  lemiiore  sue 
expedicionis  presens  luerit,  cessante  legitimo  impedimento, 
quod  [)rocurator  notiflicare  leiiebitur,  valeal  collocari. 

\LI1I 

Item,  statutum  luit  et  ordinalum,  <|uod  si  conlingal,  (piod 
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absit,  inter  aliquos  de  dicta  nacione  brigam  seu  riotam  oriri, 
ad  viam  facti  non  procédant,  sed  accédant  ad  procuratorem, 
qui  cum  doctore  régente  vel  non  régente,  si  sit  in  nacione, 
una  cum  presencia  duorum  notabilium  de  dicta  nacione, 
pacem  inter  predictos  ,  si  possibile  sit,  reforniabunt.  Et 
pacem  refTormare  non  valeant,  tune  ad  rectorem,  juxta 
formam  statutorum  generaliura  Universitatis,  remittantur, 
pena  parjurii  contrarium  facientibus  imminente. 

XLIV 

Item,  statuitur  quod  nullus  de  predicta  nacione,  sive  pro- 
curator  vel  alius,  cujuscumque  status  existât,  pro  aliquo  alio 
super  gracia  sibi  facienda  supplicare,  seu  per  alium  supplicari 
facere  présumât,  sub  pena  quinque  solidos. 

XLV 

Item,  statuitur  quod  quilibet  de  predicta  nacione,  semel 
in  anno  duntaxat,  summam  xx  denariorum  turonensium 
bedello  nacionis  predicte  pro  pénis  et  laboribus  suis  circa 
suum  officium  impensis  solvere  teneatur. 

XLVI 

Item,  statutum  fuit  et  ordinatum,  quod  presencia  statuta 
quolibet  anno,  antequam  procedatur  ad  electionem  procura- 
toris,  die  videlicet  qua  ipse  novus  procurator  est  eligendus, 
in  plena  congregacione  legantur,  ne  aliquis  ipsorum  statu- 
torum ignoranciam  pretendere  possit. 

XLVII 

Item,  statutum  fuit,  quod,  si  in  dictis  statutisctjuramentis 
aut  constitutionibus  prenotatis,  vel  aliquo  eorumdem,  ambi- 
guum  vel  obscurum  seu  minus  sufficienter  declaratum  aut 
scrupulosum  futuris  temporibus  reperiri  vel  oriri  contingat, 
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predicta  nacio,  more  solito  convocata  et  congregata,  delibe- 
racione  prehabita,  super  dubio  seu  ambiguitate  prius  ibi 
expositis  et  prepositis,  inter  présentes  cuni  majori  et  saniori 
parte  hujusmodi  dubitacionis  seu  ambigiiitatis  vulnus  ainpu- 
tare  poterit  totabter  et  umnino,  declaraiido,  detrahendo, 
corrigendo,  mutand •)  seu  addendo,  si  sit  opus,  aut  eciam 
statutum  de  novo,  si  rei  quabtas  posterius  faciendo  ;  et  alias 
eisdem  statutis,  juramentis  et  constitucionibus  seu  alteri 
eorumdem  addendo  easque  vel  ea  mterpretando,  prout  ipsi 
nacioni  videbitui- ,  pro  conimodo  et  iionore  et  utilitate 
ipsius  nacionis  faciendum,  predictis  statutis  et  consuetudi- 
nibus  seu  juramentis  non  abstantibus  quibuscumque. 

Procurator  jurabit  (1)  : 

Quod  in  exquirendis  votis  nunquam  audiet  vota  aliorum 
quam  de  nacione  ;  nec  vota  eorum  qui  non  erunt  graduati 
inter  vota  graduatorum  de  nacione  computabit  seu  punctabit; 
sed  eos  pro  posse  repellet  a  nacione  et  cessabit  a  votorum 
inquisicione,  quousque  taies  de  congregacione  ejecti  fuerint. 

Manuscrit^}  de  la  hibliothèqxc  d'Angers  n"  10 lo,  /''  ■/./. 


IWO-lioO    —  STATrr  sin  lp:  droit  i>i;  voikh 

DANS    Li:S    ASSrvMHLÉKS. 

Quoniam  caterva  inultitudinis  iionerose  sepe  conlidil  iii 
stipulationil)us  cavillosis,  uudcdiscordie  et  jurgia,  tiivisiunes- 
que,  scandalaque  plurima  (liclini  in  bac  ahiia  l'iiiversitate 
Andegavensi  prodeuiil,  snhn.iscniitiir  ahpii'  crt'scuut.  bicoque 
huic  medeliun  n'i  adhihi'n-  ;  nhtuiii(|ui'  rlhcuali'  luulliludini 
im|i()ii('i'i'  cupit'iiles,   statuiMnH,   ipiod    nullns   sup|Hisiturnin 

il)  La  fin  ilii  Icxlc  esl  d'une  antic  main. 
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ejusdem  de  cetero  indeliberandis  per  nostram  Universitatem 
et  nationes  ejusdem  Universitatis  habeat  seu  votum  suum 
emittere  présumât,  nisi  qui  in  ea  vel  alla  Universitate  pro- 
batus  fuerit,  et  sit  honeste  graduatus,  personis  in  dignitate 
ecclesiastica  vel  seculari  constitutis  ;  natisque  ex  génère  seu 
sanguine  militari  et  supra  maxime  qui  etate  et  discretione 
fuerint  idonei,  nec  non  ecclesiarum  cathedralium  et  colle- 
giatarum  canonicis,  clericisque  in  sacro  ordine  promotis  ;  ac 
etiam  viris  practicis,  litteratis  dumtaxat  exceptis,  qui  omnes 
supradicti  et  alii  graduati  in  suis  deliberandis  tenebuntur 
sua  vota  ordinate  verbisque  latinis  depromere,  adjiciens  huic 
présent!  ordinacioni  seu  statuto,  quod  si  qui  predictorum,  ut 
premititur,  prohibitorum,  ausu  suo  temerario  presumpse- 
rint  contra  ordinationem  hujusmodi  votum  uUum  emittere, 
illud  sit  eo  ipso  nullum,  inefficax,  invalidum,  irritumque  et 
inane,  statutis  aut  consuetudinibus  (juibuscumque  inconlra- 
rium  editis  ac  edendis  in  futuruni  nonobstantibus. 

Manuacrii  de  la  bibliothèque  d'Angers,  n°  i013,  f°  50. 


IV 


1420-1460.  —  STATUT   SUR   LES   ASSEMBLÉES   DE   LA   NATION 
ET   SUR   LES   ÉTUDLVNTS    ÉTRANGERS   A    LA   NATION. 

Licet  antiquorum  lautlabilis  slalulurum  observancia  non 
modice  autoritatis  ac  utilitatis  remanentibus  justis  causis 
constitutionis  congruentibustjue  ipsorum  usibus  fuerit  :  Et 
si  statuendi  plerumque  novitas  discordiam  pariât,  propter 
tamen  temporis,  rerum,  hominiiinque  mulaciones,  humana 
mutare  statuta  irreprehensibiliter  jure  concessum  est.  Quas 
ob  res  iVeciucns  Inniullu  |;iiiriiiiiil  «l  assidua  8li|iul,itionuni 
confusio,  dieruni  cli.nii  stipul.mlnim  discrimina,  evidcnti 
ratione  manifesta,  que  novissimis  annis  totum  nationis  corpus 
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dudum  priscis  in  temporibus  pacificuin  luilli  duljiiini  est 
impacatuin  tenuere.  Ilec  itaque  nos  iinpulerinit  et  imprope- 
rant,  ut  in  his  diligenti  studio  curaque  pervigili  reformandis, 
juxta  iiovissimi  statuti  predecessoruni  tenorem  (quo  suis 
posteris  non  ab  re  sua  declarandi  nec  non  et  innuutandi 
at(iue  innovandi  statuta  reliciuerunt]  promptiores  essesimus. 
Quanti  enini  fructus  fuerit  statutum  quoiiia^n  caterva  super 
utipulatiomoii  (ilnisibug  in  toto  corpore  Universitalis  pro- 
mulgatum,  quo  cautum  extitit,  ne  non  nisi  graduati,  aul  m 
dignitate  ecclesiastica  aut  seculari  constituti,  seu  nati  ex 
génère  militari  ut  supra,  aut  canonici  cathedralium  aut 
coUegiatarum  ecclesiarum,  seu  cleri  in  sacris  ordinibus 
constituti  et  viri  pratici,  litteratis  [duntaxat  exceptis  ]  voceni 
habere  debeant  per  congregationes  Universitatis  et  nationurn, 
retrohabita  experiencia  docuit.  In  eis  sifiuideni,  cunide  elec- 
tione  rectorialis  dignitatis,  aliorumve  ofliciorum  agebatur, 
alter  ad  allerum  se  sub  altero  menibroruni  tam  confuse  sta- 
tutorum  fore  comprebensos  contendebant,  infantes  inde(]ui- 
bus  nullum  rationis  judicium,  pedagogo  relicto,  laxatis  sine 
virga,  sine  discipline  terula,  babenis  suorum  cornuta  votulo- 
rum  desideria  altitonare  non  vorili  sunl  :  nec  non  suorum 
preceptorum  seu  majorum  suis  vociunculis  sine  reverentia, 
sineobediencia  cumobprobiisatque  injuriis  poslponere;  pere- 
grini  et  advene  pure  mecaniei  in  babitu  comodato  ;  scolares 
etiam  exterarum  nationuni  cum  armis  subclamyde  nationem 
aggredi  sepius  conabantur  ;  et  si  extraneos  a  nationis  congré- 
gations depellere  contigisset,  tune  cuntendentcs,  non  in 
voces  sed  in  sonos,  altissonis  vocibus  exclamendo,  lluy-llua- 
Iluy,  cum  pi'dum  strrpilu,  maiimiiii  coUisionibus,  saltilnis 
corporis  in  altum,  et  aliis  inliuneslis  moilis  prorumpebant. 
Rursus  juvenum  insidie  parafe  sunt  etiani  ad  arma,  noi-tuque 
dicijui'  se[)iu.s  alter  altt'ruin  Irn-inn  ad  moi'tf  nnnali  sunl, 
sacra  loca  vaiii-;  mndis  pinplian;tl.i  cl  aiia  divcisoium 
genernm  innumi'i'a  scandala  fx  caviliitsis  stipulalioiiibus 
provcni'i'iiiit. 


-  300  — 

Quare  nostris  temporibus  [et]  futuris  obviare  periculis, 
scandala  corigere  ac  evadere  cupientes,  ut  nacio  felici  ducta 
regimine  a  noxiis  preservetur  et  optatis  semper  incrementis 
prospère  proficiat,  statuimus  quod,  perpetuis  futuris  tempo- 
ribus, nullus  scolaris  dicte  nacionis,  cujuscumque  etatis, 
dignitatis,  conditionis  aut  provenientie,  habens  votum 
emittere,  possit  in  futurum  ad...  actum,  sive  nationis  sive 
Universitatis,  nisi  fuerit  doctor,  licentiatus  aut  magister  in 
artibus,  seu  baccalarius  in  aitero  jurium,  theologia  vel 
medicina  in  hac  Universitate  ,  vel  in  alia  probata  vel  in 
dignitate  ecclesiastica  constitutus,  seu  probatus.  Et  si  conti- 
geril  aliquem  contra  tenore  hujus  statuti  temerario  ausu  se 
ingerere,  sit  ipso  facto  privatus,  [omni  commodo  univer- 
sitatis], declaratione  facienda  per  procuratores  nacionis, 
habito  ipsius  consilio  cum  duobus  antiquioribus  qui  tune 
ibidem  aderunt,  et  tamquam  menibrum  [  putridum  ]  vel 
infectum  abjectus  ;  nec  postea  etiam  penitens  et  contritus 
reincorporetur,  nisi  prius,  safisfacto  de  excessu  hujusmodi 
nationi  de  summa  duorum  scutorum  auri,  et  supra  arbitrio 
nationis  et  habita  dispensatione  per  dyocesanum  de  perjurio 
et  prius  nationi  exhibita. 

Item,  volumus  et  ordinamus,  quod,  qui  de  cetero  intrabunt 
nacionem,  in  suo  prestando  juramento,  cum  ceterisconsuetis 
hoc  statutum  novitf^r  editum  in  eorumdem  receptione  per 
procuratoreni  eis  expresse  decclarandum,  sub  pénis  in  eo 
constilutis  inviolabiliter  observare  jurent. 

Item,  statuimus.  quod  procurator  et  bidellus  nacionis 
ejusdem  présentes  et  eorum  successores,  in  hujusmodi 
assumendo  officio,  articulos  ad  hujus  statuti  conservationem 
faciendum,  suis  in  locis  addendos,  sub  pénis  suorum  oflîcio- 
nuii  privationis,  sub  religione  juianirnli  adiinplere  promit- 
tant  alque  per  urbe  custodire. 

Itom,  juratis  quod  nulliter  ad  deliberandum  seu  opinandum 
in  luicione  vos  quovismodo  ingeretis  necpresentabitis,  donec 
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et  quousque   vobis  licituin   sil    por    .•^tatutmii    super    hoc 
confeclum. 

At,  [)V0  sLio  possc  (luovisinodo  exlraiieos,  qiios  novei'ilis 
non  esse  de  nacione,  a  congivgacioni  expellel|is|  et  ejicietis, 
nec  permittetis  per  urbeni  ipsos  inibi  slaiv,  diu'anlc  congrc- 
gatione  nationis,  nec  deliberare  ;  et  idem  de  nostro  graduatis 
fore  statuimus. 

Manuscrit  de  la  hihliotlicque  d'A)igers,  n"  70/^,  f"  U . 


liiS.  1"  FÉVRIER.  —  TRANSACTION  ENTRE  LA  NATKiN  I>1I 
MAINE  ET  LE  CHAPITRE  HE  l/ÉGLlSE  UE  SAINT-.IEAN- 
BAPTISTE  U'ANGERS  SUR  UN  Dlll  ÉRENl)  ENTRE  LES  l'AR- 
TIES  POUR   LA    CÉLÉBRATION    DE    LA    FÈIE    1>K    LA    NATION. 

Le  premier  jour  de  febvrier,  l'an  mil  rpialre  cens  quarante 
sept,  sur  le  débat,  plet  et  procès  uh'u  et  [l'-ndaiit  pardevant 
le  bailly  de  Touraine,  on  son  liciitmant,  à  sua  sic.ue  de 
Chinon,  entre  les  escolliers  et  snpjjostz  de  la  nation  tin  Maine 
en  r Université  d'Angiers,  demandeurs  et  complaignans  en 
cas  de  saisine  et  novabiliti!»,  d'une  part  ;  et  les  doyens  et 
chappitre  de  l'église  collégiale  de  Monsieur  Saint-.lean- 
Baptiste  d'Angiers,  delTendeurs  et  opposans  ou  dicl  cas, 
d'aultre  part,  l'oiu'  raisdu  de  et-  qur  les  diris  cscoliers 
di.soient  et  maintenoieiil  .lAnir  dinji  et  estre  en  [losscssion 
bonne  et  saisine  à  justes  tillres  et  moyens,  ipic  les  dirls  doyi'u 
et  cliapijilrc  irur  dévoient  et  esloienl  Imii/,  df  dn-i-  ou  faire 
dii'e  eliacnii  jonr  di'  il\  nii'iicln'  de  l'an  uih'  iiicss'.' ;  cl  es 
vigile,  joui'  et  le  leudmiaiii  ili'  .Munsitur  Saincl-.hdian  ilu 
Mans,  dire  et  faire  dire  les  vespi-cs  di'  la  vigili'  ,  la  me.'^se  et 
vespres  i\[\  joiu"  ;  l't  If  dirt  jmn'  di-  lendemain  une  uie.s.se  de 
requiem  puni'  les  lii'-passc/.  de  la  nation,  les  solli-niiel/  orne- 
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mens  et  aultres  choses  requises  et  nécessaires  h  faire  le  dict 
service  plus  a  plein,  spécifiées  et  déclarées  es  lettres  de 
complaintes  obtenues  par  lesdicts  escolliers,  quMlz  ont  fait 
ramener  à  fait  par  davant  certain  sergent  royal,  pour  la 
cessacion  que  ont  fait  les  dicts  doyen  et  chappitre  de  dire  et 
faire  dire  le  service. 

Contre  laquelle  complainte  ilz  se  sont  opposez  ;  et  en 
leur  opposition  leur  a  esté  assigné  jour  pour  déclarer 
leurs  deffenses  par  devant  ledict  bailly  de  Touraine  ou 
son  lieutenant  à  Chinon,  à  certain  jour  passé,  auquel,  ou 
aultre  dépendant  d'iceluy,  lesdicts  doyen  et  chappitre  se  sont 
présentez,  ou  procureur  pour  eulx,  garniz  de  certain  mande- 
ment royal  pour  renvoier  ladicte  cause  devant  le  conserva- 
teur des  privilèges  royaulx  de  ladicte  Université  d'Angiers, 
requérant  y  estre  renvoi ée  par  vertu  des  dictes  lettres,  dont 
ils  furent  déboutez  par  ledict  bailly  ou  son  lieutenant  ;  dont 
iceulx  du  chappitre  ont  appelle.  Par  le  moyen  duquel  appel 
la  dicte  cause  a  esté  et  est  dévolue  et  pendante  en  la  court 
de  Parlement. 

Aujourd'huy,  les  dictes  parties  establies  soubzmectent  et 
confessent  et....  que  après  plusieurs  débatz  et  altercacions 
eues  par  entr'eulx,  eu  une  saine  délibéracion  d'ung  costé  et 
d'aultre  ;  c'est  assavoir  les  dicts  escolliers  en  congrégation  et 
assemblée  de  ladicte  nation,  et  les  dicts  doyen  et  chappitre, 
faisant  délibération  de  plusieurs  leurs  amys  et  conseilz  ;  pour 
toute  matière  de  plet  et  procès  eschever  et  amour  nourrir 
par  entr'eulx,  en  cas  qu'il  plaira  au  roy  et  à  la  court,  ont 
transigé,  paciffié  et  accordé  de  et  sur  les  questions  et  débatz 
dessus  dicts  en  la  forme  et  manière  qui  s'ensuit  : 

C'est  assavoir  que  les  dicts  doyen  et  chappitre  se  sont 
délaissez,  désistez  et  départiz  de  leur  opposition  par  eulx 
donnée  contre  l'exécucion  de  ladicte  complainte,  sans 
despens  ;  et  ont  esté  d'acort  et  de  consentement  que  lesdicts 
e.scolliersetsuppostz  de  la  nation  du  Maine  soient  maintenuz 
et  gardez  en    leur  posscs.sion  et  saisine  par  eulx  iiKiiiitcnue 
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es  dictes  lettres  de  complainte,  en  tant  qne  mestier  est  ou 
pourroit  estre  ;  ont  promis  et  acordé,  promectent  et  accor- 
dent ores  et  pour  le  temps  à  venir,  pour  eulx  et  leurs 
successeurs  en  ladicte  église,  faire  et  faire  faire  le  service 
dessus  dict  avecques  les  solennitez  requises  à  iceluy,  et  tout 
par  la  forme  et  manière  que  contenues  es  lettres  de  la 
fondacion  du  dict  service  ;  et  en  augmentation,  de  faire  le 
service  dessus  dict.  Et  alin  que  lesdits  cluqjpitres  soient  plus 
enclins  de  le  bien  faire  au  temps  à  venir,  les  dicts  escolliers 
de  la  dicte  nation  leur  donnent  et  promettent,  et  s'obligent 
payer  et  continuer  [lar  chacun  an,  par  eulx  et  leurs  succes- 
seurs en  la  dicte  nation,  le  lendemain  de  la  dicte  teste  et 
jour  de  Monsieur  Saint-Julien  du  Mans,  la  somme  de  quarante 
soulz  tournois  ;  et  commence  le  premier  payment  après  la 
feste  Sainct  Julian  procliainement,  que  l'en  dira  Tan  mil 
quatre  cens  quarante  huit.  Et  ont  promis  les  dictes  pailies 
en  bailler  et  pa.sser  lettres  l'un  à  l'autre  en  la  meilleure 
fourme  que  faire  se  pourra  ;  et  les  faire  aucloriser  par 
l'arrest  de  la  court  de  Parlement  à  communs  despens,  ou 
cas  qu'il  plaira  au  roy,  et  h  la  court.  Descjnelz  et.... 

Ce  fut  donné  et  passé  ou  chappilre  de  Sainct  Jehan,  le 
jeudi  après  la  Sainct  Julien,  le  premier  jour  de  Febvrier,  l'an 
nul  quatre  cens  quarante  sept. 

Présens,  maistre  Jehan  Bressar,  licencié  es  Loix,  GeollVuy 
Babin,  Jehan  I.e  Mau'e,  Cluillaume  Larden;iys,  Geoflrcty 
Bourgeoys,  et  plusieurs  aullres  en  la  présence  île  Jehan 
GoUenl  notaire. 

L'an  et  jour  dessus  dicts,  les  dictes  parties  constituèrent 
leurs  [)rocureurs  en  P;nlemenl....  inaistres  Alain  Eagneau, 
Robert  de  la  Cordelle,  .Vndré  (loverant  et  anilies. 

Item,  les  dicts  procureurs  de  la  dii-te  nalitm  du  Maine  (»iil 
aujourd'huy  payé  au  dict  chappitie  l.i  .•^onuiie  de  (piarante 
soulz  tournoiz  pour  le  trrme  de  Sainct  Julien  deirain  passé, 
en  faisant  possession  de  la  dicte  icnle  de  quai'anle  s(»nl/.. 

Cullalion   faicle    à   l'original    pai'   niny  notnire  et  scribe  du 
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chappitre,  soubscript  :  Le  xii«  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 
et  deux. 
Ainsy  signé  :  J.  Pinard. 

Bibl.  immicip.  d'Angers,  ms.  i013,  p.  52. 


VI 


LISTE   DES   PROCUnATEURS    DE    LA    NATION    DU    MAINE 

A  l'université  d'angers  (1). 

1403  Jean  Descherez,  licentié  en  droit  canon,  t"  3  (garde) 
1475  Theob.  Roy.  — 

—  Jean  Desaudes  (ou  De.saudie).  — 

—  Julien  Gillet  (ou  Gillol).  — 
1485  Jean  Du  Cleray,  maître  cs-arts,  bachel. 

en  théologie  et  en  droit  canon.  — 

148G  Pitart,  Bachel.  en  lois.  — 

1487  Mathieu  de  Maumusson,  bach.  en  lois.  — 
1489  Guadrin  (ou  Gandrin). 
1494  Gervais  Varennes. 

1501  Jean  Deraesenge,  bachel.  in  utroque  f"  93 

ISO'i  Jean  Lefournier,  licentié  en  lois.  — 
1505            id. 

1508  Bertrand  Boutier,  bachel,  en  lois  f^^  94 

1509  Jean  Boullier,  bach.  en  droit  canon.  — 
1512  Jean  Buffet,  bach.  en  lois.  — 
1514  Jean  Garlier,  bachelier  in  utro(iue.  — 
1517  Pierre  Loriot,  bachel.  en  lois  f"  94 

1519  De  Gourbefosse  f"  1  (garde) 

1520  Julien  Piegnart,  bach.  en  lois.  — 

(1)  Cette  liste  est  assez  délicate  à  dresser  parccque  les  mentions  éparses 
dans  le  ms,  sont  souvent  très  peu  lisibles. 
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1522  Jean  de  Courbefosse,  bacli.  in  utroque  f"  i  (garde) 

■1524  Michel  Lepouryel,  bach.  en  droit  canon.     — 

1525  René  Tannay,  bacliel.  en  droit  canon.  — 

152G  Mathieu  Dogier,               id.  f"  5  (garde) 

1527  Loriot,  bachel.  en  lois  f"  Oi 

1531  Etienne  de  Lan.sé,          id.  f"  5  (garde) 

1533  Piette.  f"  1  (garde) 

1534  Ambroise  Vorière,  bachel.  en  droit  canon  f"  5  (garde) 
1540  Jean  Formont,  bacliel.  en  loi.';.  f"  94 

1511  Jean  Croneau,  id.  ("  4  (garde) 

1542  Jean  Morin,  id.  i"  93 

1543  Chabot.  !•'  92 

1544  Feillet  (ou  Seillel).  — 
—     Gohin.                                                         f"  — 

1545  Rouveille  (?)  — 

1546  Duyau  (?)  — 

1547  Pierre  Bordeau,  bachel.  en  lois.  — 
1558  Nicolas  Lecler 

1551  David  Gouallier,  bacli.  on  loi.s 

1552  Jean  Le  Ronyer  de  la  Drisolière 

1553  Michel  Piette,  bachel.  en  droit  canon 

1554  Cyprien  Lefevre 

1555  Callard,  bachel.  en  droit  canon. 
1550  François  Chabot,  bachel.  in  utroque. 
1557  Rigault. 

Ms.  de  Id  bibiioili'i'ipir  (('A)i(/('rs,  /t"  Kll^i. 
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LA  COMMUNAUTÉ 


DES 


BOULANGERS  DU  MANS 


INTRODUCTION 

Turgot,  (ils  d'un  prévôt  des  marchands  de  Paris,  mais 
imbu  des  doctrines  économiques,  va  bientôt  abolir  les  juran- 
des et  porter  un  coup  funeste  aux  travailleurs,  en  détruisant 
les  corporations  d'arts  et  métiers  qu'il  fallait  seulement 
réformer.  Hâtons-nous  donc  avant  la  publication  de  l'édit  de 
mars  177G,  de  pénétrer  chez  un  maître  ou  «  établi  »  bou- 
langer de  la  ville  du  Mans.  Inspecter  sa  demeure,  examiner 
son  matériel,  éplucher  sa  comptabilité,  supputer  ses  gains 
et  ses  pertes,  surveiller  son  travail,  le  suivre  lui-même  au 
marché,  dans  ses  réunions  avec  ses  confrères,  à  l'église  et 
en  procession  sera  peut-être  intéressant  pour  plusieurs. 

Nous  ferons  donc  connaissance  avec  l'ouvroir  et  le  bluteau 
du  boulanger  ;  nous  interrogerons  cet  artisan  et  nous  contrô- 
lerons ses  dires  auprès  des  administrateurs  municipaux  et 
des  magistrats  afin  de  savoir  comment  il  s'approvisionnait 
de  blé,  quelle  influence  les  disettes  de  grains  avaient  sur  le 
prix  de  cette  précieuse  denrée,  quels  droits  le  mesureur, 
voire  le  bourreau,  prélevaient  sur  les  céréales,  de  quelle 
façon  s'établissaiciil.  la  niercuiiali'   des  grains  et  la  taxe  du 
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pain.  Après  une  courte  visite  chez  le  meunier,  nous  revien- 
drons étudier  la  fabrication,  assister  à  de  solennels  «  essais  » 
du  pain.  Sans  craindre  d'être  indiscrets,  nous  fouillerons 
dans  les  documents  liùlas  !  trop  peu  nondjreux  de  la  «  com- 
munauté »  des  boulangers  ;  et,  si  incomplets  soient-ils,  nous 
tâcherons,  avec  leur  aide,  de  déterminer  approximativement 
et  sans  trop  de  témérité,  le  Imdget  d'une  famille  de  bou- 
langer, rim|)ortance  de  sa  clientèle,  la  consommation  et  le 
prix  du  pain  au  Mans.  Nous  recueillerons,  au  passage,  les 
plaintes  de  ces  artisans  relatives  aux  vexations  dont  ils 
étaient  l'objet.  Après  avoir  vu  le  boulanger  à  l'u^uvre  isolé- 
ment, nous  considérerons  en  lui  le  membre  d'une  corpora- 
tion de  métier.  Nous  .saurons  les  conditions  requises  pour 
gravir  les  degrés  de  la  hiérarchie  corpoi'ative,  depuis  l'ap- 
prentissage jusqu'à  la  maitri.se,  les  devoirs  et  les  pouvoirs 
des  gardes  jurés.  Nous  assisterons  aux  réunions  profession- 
nelles et  pieuses  du  boulanger  de  la  ville  du  Mans,  admirant 
quel  esprit  de  fui  chrétienne  subsista  jusipi'à  la  lin  dans  la 
corporation  et  alli-istés  de  ces  mesui'es  fiscales,  de  ces 
créations  d'offices  qui  contribuèrent  à  la  décadence  de  cette 
intéressante  communauté. 

Les  principaux  éléments  du  pi-ésent  travail  appartiennent 
malheureu.sement  à  la  |i('riode  la  plus  ivcenl»'  et  la  moins 
prospèi'e  de  la  conunuiiaulé  ;  ils  ont  été  tiirs  dvyi  archives 
du  département  de  la  Sarlhe  (Si'rie  K,  dossiers  ti.'jl  à  'iôS). 


cM.MMTitK  i'iii.Mii:n.   -     LE  .mati;iui:l. 

Article  iifinnier.  —  Lu  hundiiue. 

Le  pain  serait,  semble-l-il,  moins  Ijon,  moins  appétissant, 
si,  au  dix-neuvième  siècle,  les  boulangers  n'occupaient  pas 
des  magasins  luxueux,  aux  devantures  formées  de  InUt^s 
glaces  .sans  tain,  au  pavé  orné  île  mosaïques,  éclairés,  avant 
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la  nuit  venue,  soit  par  la  lumière  du  gaz,  soit  par  la  lumière 
électrique,  garnis  de  tables  en  marbre,  d'étagères  en  cuivre 
et  en  fer  poli. 

Plus  simple,  le  boulanger  d'autrefois  recevait  ses  chalands, 
qui  s'en  contentaient,  dans  une  humble  boutique  où  la  clarté 
du  jour  n'arrivait  ({u'an  travers  de  nombreux  et  petits 
losanges  de  verre  encadrés  de  plomb.  La  marchandise 
reposait  sur  des  treillis  de  bois. 

Primitivement  la  boutique  et  «  l'ouvroir  »  ou  boulangerie 
proprement  dite  ne  formaient  qu'un  seul  local  (1)  et  le  client 
pouvait  facilement  voir  faire  le  pain.  Au  treizième  siècle,  les 
mitrons  (2)  manceaux  pétrissaient  la  farine,  enfournaient  et 
défournaient  le  pain,  la  tête  couverte  d'une  cornette  blanche, 
vêtus  d'une  robe  courte,  les  jambes  nues  (3). 

Plus  tard,  l'ouvroir  fut  séparé  de  la  boutique.  Celle-ci,  la 
nuit  venue,  était  éclairée  par  une  chandelle  de  suif  ;  mais, 
«  V Angélus,  sonnant  à  l'église  Saint-Julien,  venait  suspendre 
le  travail.  Les  boutiques  se  fermaient  ;  les  lumières  disparais- 
saient »  (4). 

Qu'apercevait-on  dans  la  boutique  d'un  boulanger  man- 
ceau  ?  Une  table  ou  comptoir  et  dans  son  tiroir  de  la  menue 
monnaie,  oboles,  liards  et  sous  marqués,  suivant  l'époque. 
En  4514,  il  était  «  enjoint  aux  boulangers  d'avoir  en  leurs 
maisons  oboles  et  pitres  (5)  de  leur  marque  pour  s'en 
aider  ».  On  trouvait  sans  doute  aussi,  appendus  à  la  muraille, 
des  paquets  de  baguettes  de  coudriers  tirées  des  champs 
voisins  de  la  ville.  Le  boulanger  tenait  une  comptabilité 

(1)  V.  Règlement  du  16  novembre  1514,  art.  10.  —  Cette  disposition 
existait  encore  au  XIX"  siècle  dans  la  boulangerie  de  la  rue  de  la  Yicillo- 
Porte. 

(2)  Ce  qualificatif  familier  leur  vint  de  leur  coiffure  :  une  mitre. 

(3)  V.  le  chapitre  IX. 

(4)  Bellcïe,  Les  anc.  communautés  d'art  el  métiers  du  Maus. 

(5)  Les  pitres  ou  petres  étaient  une  «  sorte  do  poids  de  valeur  variable  selon 
les  lieux  ».  Dict.  de  l'anc.  lang.  franc,  Fréd.  Godefroy.  —  Il  y  avait  aussi  dos 
pièces  do  monnaie  dites  oliolcs  pitres. 
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simple  et  facile  en  marquant  les  pains  que  lui  devaient  ses 
pialiques  au  moyen  d'entailles  ou  de  coches  sur  ces  baguettes 
dont  chacune  représentait  le  compte  d'un  client. 

Dans  la  boutique  on  voyait  aussi  des  l)alances  avec  leurs 
poids. 

Dès  151  i,  il  existe  un  arlicK-  lO  du  règlement  ilu  Ki  novem- 
bre qui  «  enjoint  au.\  boulangers  sous  peine  d'amende  ai'bi- 
traire  ou  de  confiscation  de  leur  pain,  avoir  balances  bien  et 
dûment  alibvrées  (exactes)  au  poids  de  marc,  en  leurs 
ouvroirs  ou  boutiques  i)our  peser  le  pain  quand  ils  en  seront 
refiuis  ". 

L'article  15  d'une  ordonnance  de  police  du  -1  iin\riii- 
bre  170^2  confirme  cette  prescription  :  «  Tous  les  boulangers 
de  cette  ville,  même  les  forains,  et  chacun  d'eux,  seront 
tenus  d'avoii"  balances  et  poids  marcpiés  ])Our  peser  le  pain 
(pfils  exposeront  en  vente  ;  comme  aussi  seront  tenus  d'avoir 
une  marfjue  certaine  et  dilTérente  les  unes  des  autres  cpii 
sera  enregistrée  au  grelîe  d(^  la  [)olice,  dont  ils  seront  obligés 
de  marquer  chaque  pain  qu'ils  exposi-ront  en  vente,  et  en 
même  ten)ps  de  marquer  le  poids  d'icelui  pain  —  à  peine 
de  '10  livres  d'amende  pour  la  premièi'i'  contravention  et 
d'amende  arbitraii'e  [>oiu'  la  seconde  ».  Il  s'agit  donc  ici 
d'une  véritable  marque  de  fabrique. 

La  dilliculté  des  moyens  de  commimicalion  cl  de  tran- 
sport, une  consumnjation  plus  i-onsidérable  tlu  pain  pai'mi 
les  artisans,  celle  de  la  viande  l'tant  aloi's  ludindr»',  rendaient 
jadis  les  disettes  de  blés  |)lus  hvipientes  et  plus  redtiulables. 
Le  pain  «Hait  vraiment  l'objet  de  jtrernière  nécessité  poui  la 
vie.  On  s'explique  (pie  le  nietier  de  Itoulanger  fut  soumis  à 
des  règlements  sévères.  Au  (piatorziènie  siècle  ,.  il  est 
delTendu  et  c(jnmianilé  (pie  pain  ne  soit  vendu  à  nulle 
fenestre  iln  Mans,  fors  [iroprement  aux  leneslres  accoustu- 
méeset  aux  teneslres  des  boullengiel's  uu  de  cenix  (pii  fei'ont 
pain  à  vendre  demorrant  .sonbz  esp("'ce  «le    regrat«'rie  ».   Dès 
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cette  époque^  on  vendait  du  pain   aux  «  bien  »  (1)   et  au 
marché  (2). 

A  une  date  plus  ancienne  encore,  en  1232,  nous  l'apprend 
le  Livre  Blanc  du  Chapitre,  les  boulangers  à  l'égal  des 
bouchers,  occcupaient,  à  la  Cicogne,  des  étaux  sur  lesquels 
ils  exposaient  en  vente  leur  marchandise  (3).  En  1621,  J.  de 
Halîay  «  fit  bâtir  des  échoppes  des  deux  côtés  d'une  petite 
rue  connue  depuis  sous  son  nom...  La  panetrie  fut  occupée 
par  une  suite  de  boulangers,  et  l'on  entendait  le  dernier 
affirmer  que  son  établissement  serait  toujours  un  des  princi- 
paux de  la  ville,  parce  qu'il  comptait  déjà  quinze  siècles 
d'existence  ».  (Les  Cénomans,  abbé  Voisin). 

Au  quinzième  siècle,  défense  est  faite  «  à  tous  les  boulan- 
gers d'étaler  pain  au  marché,  aux  jours  de  dimanche,  aux 
fêtes  de  Notre-Dame  et  de  l'Ascension  sous  peine  de  100  sols 
tournois  d'amende,  moitié  à  justice  »,  moitié  à  la  «  boite  » 
de  la  corporation.  Et  «  nul  desdicts  boulangers  ne  pourra 
vendre  qu'à  la  fenêtre  ou  au  marché,  sous  peine  de  30  sols 
tournois  d'amende,  moitié  à  justice,  moitié  à  la  boîte  (4). 

En  1626,  le  juge  prévôt  enjoint  aux  boulangers  de  garnir 
leurs  boutiques  de  pain,  à  peine  de  100  livres  d'amende  pour 
la  première  contravention  et  de  peine  corporelle  pour  la 
deuxième  (5). 

Cette  prescription  sera  rappelée  plus  d'une  fois  ;  il  arri- 
vera,  comme   en  1747,   que  les  pains  manqueront  ou   se 

(1)  Jours  de  marcliés  importants,  de  marchés-foires  ;  V.  Dict.  de  l'anc. 
laiifjne  française,  Frédéric  Godefroy. 

(2)  Ordonnances  du  comte  du  Maine. 

(3)  «...  Thocbaldus  de  Bello-Monte  et  Agnes  uxor  ejus,  pro  remcdio  anime 
sue  et  anlecessorum  suorum  statuerunt  quamdam  capcUaniam  in  ecclesia 
beal'ssimi  Juliani  cenomanensis  et  ad  sustentacionem  capellani  dederunt 
et  assignavcrunt  tria  stalla  pistorum  sita  juxta  Portam  carnificnni  ».  Lib. 
Albus,  38'2. 

(4)  Statuts  confirmés  par  le  roi  Charles  VIII,  en  août  1425. 
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trouveront  réservés  pour  le  client  habituel,  gardés  dans  des 
chambres  hautes  et  non  exposés  en  vente  dans  la  boutique. 
Les  boulangers  agissaient  ainsi,  on  le  pense  bien,  aux 
époques  de  blé  et  de  pain  chers.  Mais  ils  s'attiraient  des 
procès-verbaux  de  contravention.  Dans  leur  réunion  du 
'23  juin  17i7,  les  maîtres  boulangers  de  la  ville  du  Mans  se 
plaignent  (jne  «.  le  sieur  Pissot  se  prétendant  commissaire 
de  police  »  a  dressé  procè.s-verbal  contre  un  grand  nombre 
de  maîtres  et  même  contn>  Guérault,  l'un  des  gardes, 
«  faute  d'avoir  trouvé  du  [lain  noir  sur  leurs  boutiques  et 
d'autres  pains  suffisamment  »  (I). 

En  1760,  les  choses  prennent  une  tournure  plus  grave.  Le 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  du  Maine  se  croit  obligé 
d'adresser  la  remontrance  suivante  à  M.  le  sénéchal  ou  à 
^L  le  lieutenant-général  de  police  :  «  Vous  remontre  le  pro- 
cureur du  Roi  à  ce  siège  que,  depuis  quelque  temps,  tout  le 
public,  riche  comme  [)auvre,  se  plaint  de  ne  pouvoir  trouver, 
chez  les  boulangers  de  cette  ville,  la  fjuanlité  de  pain  suffi- 
sante pour  sa  subsistance  ;  que  ces  plaintes,  réitérées  à 
chaque  instant,  ont  fait  redoubler  votre  zèle  et  votre  att'^n- 
tion,  en  faisant  faire  des  visites  chez  les  boulangers,  et  faisant 
donner  du  pain  à  ceux  qui  en  manciuaient. 

M  Ces  visites  vous  ont  instruit,  monsieur,  (|ut'  toutes  les 
boutiques  des  boulangers  sont,  tous  les  jours,  dénuées 
des  trois  espèces  de  |)ain  [ire.scrites  par  les  réglcnu'nt-s, 
l'arrêt  de  NN^'^*  tlu  Pailemeut  du  !"'■  sc|ttt'mbri'  i7r)l  r[  par 
vos  dilTérentes  sentences  ;  ce  qui  foive  les  habitants  de  celte 
ville  d'aller  dans  les  l)outi(pies  des  boulangers  attendre  (pie 
le  pain  suit  tir'-  du  four  pour  en  avoir;  sinon  il  leur  est 
impossible  d'en  trnii\i  r.  lue  pari-ille  conduite  de  la  pai't  des 
boulangers  fail  connailre  visiblement  (pi'il  règne  parmi  eux 
un  conceiM  de  trande  sf»il  poiu'  ne  pas  faire  une  quantité 
suffisante  (II-  pain  |ioin'  la  subsistance  de    tous   les   habitants 

(I)  lifsuHal  (Iv  In  iDiituiiinantr  i/fs  lioutainjcrs. 
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de  cette  ville,  soit  pour  se  procurer,  par  des  arrangements 
secrets,  un  prix  plus  fort  que  celui  fixé  par  vos  ordonnances  ; 
concert  qu'il  leur  est  d'autant  plus  facile  d'exécuter  et  soutenir, 
qu'ils  s'assemblent  très-fréquemment,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit  ^). 

f(  ....  Le  procureur  du  roi  vous  observe  qu'après  avoir 
rangé  la  communauté  des  boulangers  dans  les  bornes  du 
devoir,  il  est  indispensable  de  les  mettre  à  l'abri  des  cris, 
plaintes  et  murmures  que  certains  particuliers  du  bas  peuple 
se  croient  le  droit  de  faire  publiquement,  qui  ne  seraient 
capables  que  d'alariner  le  public,  en  supposant  qu'ils  n'ont 
point  de  pain  pour  leur  subsistance  et  celle  de  leurs  enfants  ' 
quoique  souvent,  dans  le  fait,  ces  mêmes  particuliers  en  ont 
chez  eux  une  quantité  suffisante  pour  plusieurs  jours  ;  ce 
qui  ne  peut  être  réprimé  avec  trop  de  rigueur  »  (1). 

Ces  scènes  qui  ameutaient  la  foule  se  passaient  souvent  à 
la  porte  des  boulangers  et  môme  à  l'intérieur  de  leurs  bouti- 
ques ('i). 

Le  12  avril  1769,  le  lieutenant-général  Rouxelin  d'Arcy 
rendait  une  ordonnance  de  police  conforme  aux  réquisitions 
du  procureur  du  roi  (3). 

En  certains  cas  extraordinaires,  les  habitants  en  général 
étaient  astreints  à  faire  des  approvisionnements.  En  1620,  la 
reine-mère,  Marie  de  Médicis,  ayant  manifesté  le  dessein 
d'assiéger  le  Mans,  le  conseil  de  ville  décide  que  «  les  habi- 
tants auront  en  leurs  maisons  armes,  poudres  et  farines  (Ext. 
de  délib.  de  l'Hôtel-de-ville). 

Après  avoir  pénétré  de  la  boutique  dans  l'ouvroir  du 
boulanger  manceau,  ce  que  l'on  aperçoit  d'abord  c'est  le 

(i)  Requête  au  lieutenant  général  de  police. 

(2)  Telle  boulangerie,  celle,  par  exemple,  de  la  rue  du  Pont-Yssoir,  eût, 
sous  le  régne  ilo  Louis-Philippe,  à  soulïrir  des  menaces,  non-justifiées,  de 
quelques  individus  de  la  populace.  Elle  eût  aussi  des  clients  prévoyants 
(|iii  auraient  voulu,  aux  jours  de  pain  cher,  faire  une  provision  déraison- 
nable de  cette  denrée. 

(3)  Placard  imprimé,  anonyme. 
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four  et  le  pétrin,  puis,  ça  et  là,  des  ustensiles  accessoires  : 
paillons,  pelle  à  fuur,  buis  de  cliaulîage,  sacs  à  farine  et 
boisseau. 

D'après  un  vitrail  de  la  ealiiédrale  Sainl  -  Julien  ,  la 
mesure  dont  se  servaient  nos  boulangers,  au  treizième  siècle, 
était  «  sertie  de  quatre  cercles  et  beaucoup  plus  grande 
par  le  haut  que  par  le  bas  »  ;  c'était  une  espèce  de  cône 
tronqué  ou  d'entonnoir  »  (1). 

Suivant  l'article  20  de  la  Coutume  du  Maine  le  boisseau 
devait  avoir  de  profondeur  le  tiers  de  sa  largeur.  L'article  G 
du  règlement  du  10  novembre  1514  porte  que  «  les  bois.seaux 
des  boulangers  et  meuniers  seront  réduits  et  étalonnés  par 
le  bailli  de  la  prévôté  à  cette  forme,  avec  défense  d'en  user 
d'un  autre,  sous  peine  de  punition  corporelle  ». 

Le  boisseau  du  Mans  était  de  Kooo  pouces  cubes  et 
pesait  en  froment  commun  31  livres,  11  onces,  .soit  un 
décalitre  984  Ci). 

Pendant  longtemps  le  blé  se  vendit  au  boi.s.seau  comble. 
«  En  1743,  écrit  Maulny,  MM.  les  M;igistralsde  la  sénéchaus- 
sée et  siège  présidial  du  Mans,  ayant  reconnu  qu'il  .s'était 
introduit  un  abus  tant  aux  marchés  de  cette  ville  ([ue  de  la 
campagne,  touchant  le  mesurage  des  blés,  firent  faire  et 
étalonner  un  bois.seau  cunforme  avec  le  boi."<seau-étalun  de 
cuivre  de  la  juridiction  contenant  treize  pouces,  huit  lignes 
de  diamètre  de  dedans  en  dedans  et  six  pouces,  dis.  lignes  de 
profondeur.  Us  ordonnèrent  [lai'  [tolice  général»'  qu'à  l'avenir 
l'on  mesurerait  à  ce  boi.s.seau  nouvellement  élaloimé,  rez  le 
bois  en  rasant  ]'■  blé  excédani  li-  boi.s.seau  avec  une  ràcloire 
dirigée  diîdehors  en  dedans,  sans  lai.s.sfi'  un  doigt  ni  grain 
sur  r:iivho  ;  ce  ipii  s"«'lail  ci-dt'vant  pi-aticpié  et  l'tait  |)ré- 
judiciable  au  public  cl  nudail  Ifs  rnesurein-s  arbitres  du 
cununerce. 


(1)  K.  Hiiclicr.  Cliques  <|ps  \ilr;ui\  |icints  il«'  lu  rallu'diaie  ilu  Mans. 
1-1)  Caiivin.  Annuaire  du  dciiaii.  do  la  SatUic,  |HV2. 
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»  Cette  sage  ordonnance  portant  que  les  blâtiers,  les  bou- 
langers, meuniers  et  bourgeois  de  la  ville  et  mesureurs  ne 
pourront  se  servii-  d'autre  boisseau  et  mesurer  autrement 
que  rez  le  bois,  fixe  la  charge  de  blé  à  douze  boisseaux  à 
cette  mesure  et  boisseau  rez  le  bois.  Elle  contient  d'autres 
dispositions  au  sujet  du  commerce  des  blés,  et,  en  tous  les 
cas,  ordonne  des  peines  et  amendes  contre  ceux  qui  y  contre- 
viendront.... ». 

Mais,  «  on  reconnut  que  cette  ordonnance  pouvait  donner 
lieu  à  des  procès  touchant  les  rentes  de  blé  ;  ce  qui  obligea 
le  procureur  du  roi  de  faire  la  remontrance  sur  laquelle,  en 
réformant  cette  ordonnance,  MM.  du  Pré&idial  en  rendirent 
une  seconde  portant  que  la  première  serait  exécutée  suivant 
sa  forme  et  teneur,  et  que  les  rentes  seraient  payée;?,  ainsi 
qu'elles  l'avaient  été  avant  cette  première  ordonnance  ;  c'est- 
à-dire  à  douze  boisseaux  rez  et  le  treizième  comble,  ou  douze 
combles  la  charge  de  blé.  Mais  que  celles  qui  seraient  créées 
depuis  ne  pourraient  être  que  suivant  la  mesure  réglée  » 
nouvellement  (1). 

Article  2''.    —    Le  Bhdeau. 

De  l'ouvroir  du  boulanger  manceau  montons  aux  cham- 
bres «  hautes  »,  ou  à  l'étage  supérieur  :  là  est  la  chambre 
aux  farines,  ici  celle  au  bluteau,  car  «  il  faut  une  chambre 
exprès  pour  placer  un  bluteau  de  huit  à  neuf  pieds  de  long 
et  trois  pieds  de  large,  l'aisance  pour  s'en  servir,  place  où 
jeter  les  sons. 

«  La  carcasse  du  bluteau  vaut  OU  livres  ;  c'est  trois  livres 
de  rente  et  six  livres  pour  les  toiles  ;  cela  fait  neuf  livres. 
Le  bluteau  dure  au  moins  la  vie  de  deux  boulangers.  Les 
toiles  des  plus  grands  bluteaux  ne  coûtent  pas  vingt-quatre 
livres  et  durent  quatre  ou  cimi  ans  aux  boulangers  les  plus 
employés  ». 

(I)  Arcli.  Municipales  du  Mans. 
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Le  bluteau  n  dont  on  se  sert  clans  le  Manie  et  antres  [iru- 
vinces  voisines  est  partagé  dans  sa  longncur  par  quatre 
toiles  différentes  ;  les  trois  premières  sont  des  gazes  de  soie  ; 
la  première  qui  est  la  plus  voisine  de  la  manivelle  est  la  [)lus 
longue  et  la  itlu-;  serrée  des  trois,  et  elle  ne  doime  que  la 
plus  pure  fleur  de  farine  ;  la  seeonde,  un  peu  moins  serrée, 
donne  de  la  farine'  plus  comnmne  ;  la  troisième,  encore 
moins  serrée,  en  donm'  qui  rsi  d'une  (pialité  encore  infé- 
rieure ;  enlln,  la  quatrième,  (jui  n'est  ((ue  de  canevas  donne 
la  plus  grosse  farine  mêlée  avec  le  plus  petit  son. 

a  Comme  il  est  impossible,  quelque  soin  qu'on  donne  à  la 
mouture  du  grain,  (jne  le  moulin  ne  rende  de  la  farine 
grosse  et  flne,  et  du  son  gros  et  lin  c'est  ce  petit  son  mêlé 
avec  la  plus  grosse  farine  ([ui  sort  par  la  ([uatrième  toili-  du 
bluteau  ;  cette  farine  mêlée  s'appelle  vcblul  ou  rcbclul  parce 
qu'elle  se  reblute  après  quelque  temps  ». 

Un  certificat  des  curés  de  Sablé  et  un  acte  de  not(»riélé 
délivré  par  le  juge  et  les  boulangers  de  Ballon  où  le  l)luteau 
à  bras  est  en  usage  «  font  foi  que  les  boulangers  gardent  les 
rebeluts  pendant  quelque  temps,  pendant  lequel  les  petits 
pelotons  ({ui  composent  la  farine  la  [jIus  grossière  se  ronquMit 
d'eux-mêmes  par  la  fermentation  ;  la  farine  su  subdivise  en 
petites  parties  du  volume  (inliiiaire,  ce  qui  en  restait  altaclié 
se  détache,  et  après  di-ux  tm  trois  mois,  en  blutant  le  leul. 
de  nouveau,  la  farine  passe  [lar  les  ga/es  destinées  à  la 
distinguer  et  le  son  pi'end  sa  ruute  onlinaire.  Ce  cpie  l'on  tire 
de  farine  d(.'  ce  second  blutage  va  encore  à  six  livivsau  moins 
par  boisseau  de  lAr  du  puids  de  tpiatre-vingt-livres,  suivant 
l'acte  de  notorié'té  de  Hallon  »  i  I  ). 

Cette  f.irine  r<'blutée  était  enqilnvi'e  ;i  faire  le  pain  bis. 

Le  lirnti'nant-gi'nt'ral  (\i-  police  i-\  bs  iiflieicrs  di-  ville 
désil'aii'iit  la  siqipl'essinii  do  bluleaiix  des  Minuluis  et  l'éta- 
blissement, chez  les  boulangers,  de  bluli-aux  à  bi'as.   "  Nous 

i\)  Aiili.  lit-  Il  Saillif. 
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estimons,  écrivaient-ils,  que  l'usage  des  bluteaux  des  mou- 
lins est  très  dangereux.  Aussi,  dans  toute  la  province  du 
Maine,  ne  sont-ils  tolérés  qu'au  Mans.  Il  nous  paraît  néces- 
saire de  le  proscrire  et  d'enjoindre  aux  boulangers  d'avoir 
des  bluteaux  à  bras,  et  de  défendre  aux  meuniers  de  revendre 
aucuns  sons  ni  rebeluts  pour  quelque  personne  que  ce  soit, 
afin  que  le  peuple  soit  nourri  de  bon  pain  de  pure  farine 
sans  mélange  de  sons  pulvérisés  »  (i).  En  Tan  de  grâce  1890, 
les  boulangers  manceaux  ne  font  plus  usage  du  bluteau,  ils 
ont  simplifié  leur  besogne  en  abandonnant  le  blutage  aux 
meuniers.  Tel  de  leurs  confrères  de  la  première  moitié  du 
XIX«  siècle,  intelligent  et  connaisseur  dans  les  choses  du 
métier,  n'aurait  jamais  voulu  renoncer  au  bluteau  à  bras.  II 
trouvait  dans  son  emploi  une  source  de  sérieux  profits.  Niais 
le  blutage  à  bras  n'est  pas  un  travail  agréable  et  les  poumons 
délicats  ne  sauraient  s'accommoder  de  la  poussière  farineuse 
(juil  produit. 

En  conséquence  d'un  essai  du  pain  qui  eut  lieu  en  avril 
1750,  la  cour  de  parlement  rendit,  le  i'^''  septembre  1751,  un 
arrêt  prescrivant  à  tous  les  boulangers  du  Mans  de  se  pour- 
voir de  bluteaux  à  bras  bien  et  dûments  faits,  garnis  de  toiles 
fines  et  serrées  ;  et  prohibant  les  bluteaux  dans  les  moulins 
des  meuniers  de  la  ville,  quinte  et  sénéchaussée  du  Mans. 

Le  même  arrêt  détendait  aux  boulangers  de  faire  remoudre 
leurs  sons  et  rebeluts,  ou  d'en  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion d'aucune  espèce  de  pain  (2). 


CHAriTHK    II.    —    LE    BLE. 


Ai'Licle  premier.  —  Les  achats. 


Midi  sonne  au  beflVoi  de  l'église  cathédrale  Saint-Julien. 

(1)  Arch.  dép.  de  la  Sartlie. 

(2)  Cauvin,  AnnHai)X  do  la  Sartlio,  18W. 
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Le  boulanger  manceau  vAtu  de  son  habit,  le  chef  orné  d'une 
perruque  et  d'un  chapeau  ti-icorne  (I)  i)énèli"e  sous  les  halles 
où  se  tient  le  marché  aux  gi-ains.  Notice  homme  a  hâte  de 
connaître  les  cours,  car,  à  cette  épo(iue,  le  blé  varie  très 
souvent  de  prix,  et  dans  d'énormes  iiroportions.  Mais  sa 
curiosité  ne  pouvait  être  plus  tôt  satisfaite.  Défense  «  ù  tous 
boulangers  et  meuniers  de  la  ville  ou  faubourgs,  même  les 
forains,  de  se  trouver,  sous  quehiue  prétexte  que  ce  soit,  les 
jours  de  marclié,  en  la  place  des  Halles,  etd'acheter  par  eux 
et  par  autres,  pour  eux  et  pour  autres,  aucuns  blés  et  grains 
avant  midi  —  à  peine  de  '•20  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois,  de  prison  pour  la  seconde,  et  de  peine  corporelle 
pour  la  troisième  {2). 

«  Nous  n'avons  point  au  Mans  de  marchands  de  blés  ; 
écrit  le  lieutenant  de  police,  (c"est-à-dirt^  de  blatiers)  ce  sont 
des  fermiers,  des  domestiipies  de  curés  (pii  apportent  aux 
halles  les  blés  qu'ils  ont  ramassés,  ou  bien  des  paysans  dont 
tout  le  métier  est  d'aller  acheter,  dans  les  marchés  voisins, 
des  blés  et  de  les  venir  revendre  dans  celui  du  Mans  (3)  ». 

Les  marchés  aux  grains  se  tinrent  d'abord  une  fois,  puis 
deux  fois  par  semaine.  .\ii  quatorzième  siècle,  ce  fut  le  lundi 
«  à  l;i  [lorte  du  Mans  »  (  i).  Ces  marchés  avaient-ils  de  l'im- 
portance'.' Les  documents  des  XVII''  vl  XVI 11"  siècles  relatifs 
à  la  réglementation  de  la  boulangi-rii'  [larlcnl  lV<''i|uiMnm('nt 
de  la  duii'(je  de  blé.  Cette  expression,  ignorée  des  boulan- 
gers actuels,  servait  à  désigner  une  (|uanlilé  di'tei'minée  de 
cette  marchandise.  La  elKU'g<' fut  d'abord  di'  treize  boisseaux, 
mais  (5)  «  par  oi'tltjnnances  rendues  en  la  sénéchaussée  du 
Mans  sur  les  ré((uisiloii-('s  du  substiluL  de  M.  le  prot-ureur- 
général  des  t  juilltl  17'i:?et  HMV-vih  r  I7i.">  la  chai'ge  a   étt' 

(Il  Voir  Ircli.ii.ilrc  Vlil.  .iiiicl.'   V. 

(•2)  Ordonii.  «li-  |>()licf.  aii.  40,  du '27  iiov.  170'2. 

(.'{)  Avis  du  Tjiiiili'l  17.".(). 

(i)  ('.inisliiiiios  cl  lrp<|i;is  df  l.i  l'i^Hosli'  du  Mans. 

(."i)  Sii|i|ilii|iu'  des  liuuiangi'i  s  l'ii  I7i7. 
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réformée,  et  il  a  été  ordonné  qu'elle  ne  serait  composée  à 
l'avenir  que  de  douze  boisseaux  ». 

«  En  en  donnant  un,  suivant  l'usage,  au  meunier  pour  le 
moulage  (la  mouture)  la  perte  est  donc,  évidemment,  de  un 
douzième  pour  les  suppliants  ». 

La  capacité  du  boisseau  du  Mans  et  la  valeur  de  la  charge 
de  blé  nous  étant  connues,  il  nous  est  facile  d'évaluer  la  quan- 
tité de  blé  nécessaire  aux  boulangers  du  Mans  pour  satisfaire 
leur  clientèle.  En  1750,  il  faut  soixante  et  onze  cJiarges  de 
hlé  par  jour  pour  la  consommation  des  Manceaux  servis  par 
les  maîtres-boulangers  et  indépendamment  des  communautés 
religieuses  et  des  clients  des  boulangers  forains.  La  charge 
de  blé  était  alors  de  2  hectolitres,  3  décalitres,  8  litres, 
8  centilitres.  Il  fallait  donc  un  approvisionnement  hebdoma- 
daire de  plus  de  1183  hectolitres  de  blé,  annuel  de  plus  de 
60,000  hectolitres.  (Exactement  61,  698  hect.  43'2)  (1). 

Mais  les  boulangers  n'achetaient  pas  toute  leur  provision 
de  blé  au  marché,  pour  plusieurs  motifs.  «  Les  boulangers 
achetaient  beaucoup  leur  blé  en  campagne  plutôt  qu'au 
marché  parce  qu'il  était  moins  cher  et  la  mesure  meilleure. 
Ils  exemptaient  aux  paysans  de  se  déranger  avec  leurs 
charettes  ;  ceux-ci  n'avaient  point  de  droit  à  payer  au 
mesureur  et  au  ...  bourreau  »  (2).  Les  boulangers  achetaient 
le  blé  à  la  charretée  ;  alors  le  vingt  et  unième  boisseau  leur 
était  dû  gratuitement  et  de  plein  droit  (3). 

En  1630,  (S.  les  boulangers  firent  publier  un  beau  matin,  à 
son  de  trompe,  par  la  ville,  que  défense  était  faite  aux 
meuniers  d'acheter  du  blé  pour  le  convertir  en  farine  et 
vendre  ensuite  cette  farine  au  public,  auquel  il  était  interdit 
de  même  d'en  acheter. 

Grand  émoi  parmi  les  meuniers  qui  adressent  incontinent 

(1)  V.  pour  plus  de  détails,  chap.  8,  artic.  3  et  4. 

(2)  Arclî.  dép.  delà  Sarthe. 

(3)  Dires  des  officiers  de  la  ville  du  Mans,  annotations. 
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une  supplique  au  sénéchal  du  Maine  el  traduisent  les  bou- 
langers à  sa  barre. 

«Ceux-ci  se  fondaient  sur  une  ordonnance  rendue 
quel((ues  années  auparavant,  en  IG^i,  dans  un  moment  de 
disette,  laquelle  prescrivait  d'essayer  le  blé  pour  fixer  le  prix 
du  pain.  De  leur  côté,  les  meuniers  en  demandaient  le  retrait 
et  exposaient,  en  outre,  que  les  boulangers  étaient  les 
premiers  à  enfreindre  .ses  prescriptions  qui  leur  défendaient 
de  rassembler  à  la  fois  plus  de  douze  charges  de  bii-  dans 
leurs  greniers,  tandis  que  la  plupart  des  boulangers  avaient 
divers  magasms,  particulièrement  au  bourg  de  Montfort, 
dans  lesquels  ils  accumulaient  le  blé  (pii  avait  été  exposé  en 
vente,  afin  d'empêcher  la  liberté  du  trafic,  amener  la  disette 
au  Mans,  et  vendre  le  blé  de  ces  magasins  à  un  prix 
excessif... 

Les  boulangers  ruplitiuaiunl  (pic  les  meiuiiers  «  accapa- 
raient le  grain  aux  marchés  d'alentour,  et  qu'ils  parcouraient 
même  les  campagnes  voisines  pour  y  acheter  le  blé  encore 
sur  pied  et  le  cacher  dans  tUs  maisons  i)arliculières,  au 
mépris  du  règlement  qui  prescrit  de  ne  vendre  tpi'aux 
halles... 

«  L'intendant  de  Tours,  M^'''  Jacques  Turgot,  ipii  se  trou- 
vait alors  au  Mans,  voulut  examiner  {jersonnelltMin'ul  cette 
alTaire.  Il  présida  lui-même  le  ti'ibunal  el  prononça  le  juge- 
ment »  (1).  Ou  ignore  l'issue  de  ce  pi'ocès  ;  mais  les  accusa- 
tions récipro(iues  des  parties  adverses  étaient  [jeul-étre  égale- 
ment fondées. 

Le  blé  de  Maine  était  fui't  avantageux  [toui'nos  boulangers, 
si  nous  en  jugeons  par  le  document  .-suivant  :  «  M.  le  raïqior- 
teur  est  su|t[)li(''  de  faire  attention  aux  dispositions  des 
coutumes  d'Anjou  el  du  Maine  sur  la  qiiaulilé  de  farine  (|ue 
les  meuniei's  de  ces  deux  [iroviiices  doivent  rendre  de  la 
même  (juantité  de  blé  ;    ce   ne  sont  point  des  luis  faiti-s  au 

(1)  lifllof,  op.  .il. 
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hasard.  Ces  deux  coutumes  ont  été  rédigées  dans  la  même 
année  et  par  les  mêmes  commissaires.  Leur  différence  ne 
vient  point,  comme  le  disent  les  boulangers,  de  la  différente 
manière  de  mesurer  la  tarine  ;  elles  sont  conçues  dans  les 
mêmes  termes  ;  elle  vient,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  de 
ce  que  les  blés  du  Maine  contiennent  plus  de  parties  de 
farine  que  ceux  d'Anjou,  et  de  ce  que  ces  parties  de  farine 
qui  sont  plus  serrées  dans  l'écorce  se  développent  davantage 
au  moulin  et  contiennent  plus  d'espaces,  ce  qui  les  rend 
plus  susceptibles  d'eau,  pour  quoi  elles  doivent  plus  de  pain 
que  celles  d'Anjou  et  autres  lieux  semblables.  » 

«  La  singularité  de  la  coutume  du  Maine  à  cet  égard  prouve 
la  supériorité  de  ses  blés  en  cette  partie  et  qu'on  ne  doit 
point  être  surpris  de  ce  qu'on  a  eu  plus  de  pain  que  dans 
d'autres  villes  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  le  poids  des  eaux  et  la 
qualité  du  pain  qui  est  moins  beau  au  Mans  qu'ailleurs 
surtout  en  fait  de  pain  michard  et  de  pain  bis...  »  (1). 

En  1554,  maître  Simon  Legendre,  parlant  au  nom  des  habi- 
tants du  Mans,  dont  il  était  le  procureur-général,  affirmait 
que  les  boulangers  du  Mans  employaient  deux  sortes  de  blé. 
L'un  le  «  pur  froment  de  Beauce  e.st  le  plus  cher  comme 
étant  d'un  grain  plus  riche  et  plus  excellent  »  ;  l'autre  est  le 
froment  du  pays.  «  Sous  ce  terme  on  entend  celui  du 
Sonnois,  de  la  Champagne  (dans  le  Maine)  et  tout  autre 
froment  que  de  Beauce,  de  même  que  de  tous  endroits  de  ce 
pays  esquels  est  recueilli  blé-froment  ne  sont  à  distance  de 
cette  ville  que  de  quatre,  cinq  ou  six  lieues  seulement  »  (2). 


Article  2".  —  Les  disetle)>. 

Parfois,  et  toujours  trop  souvent,  la  récolte  avait  été  mau- 
vaise et  faute  de  communications  rapides,  de  chemins  de  fer, 

(1)  Mémoire  on  réplique  :i  celui  du  s"^  cl'Arcy,  1751. 
•    (2)  Arch.  de  la  Saillie. 
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etc.,  la  disette  se  faisait  (lùrcment  sentir  au  pauvre  peuple. 
C'est  alors  que  les  querelles  entre  les  boulangers  et  le  mesu- 
reur se  calmaient;  le  m^^rclié,  si  animé  d'ordinaire,  était 
morne  et  vide.  Alors  intervenaient  les  pouvoirs  publics  et  les 
associations  riches. 

Par  suite  dune  famine  qui  eut  lieu  dans  le  Maine  vers 
1085  «  les  vivres  les  plus  indispensables  étaient  si  chers, 
que  le  .setier  de  froment  se  vendait  sept  sous  o,  .somme 
équivalente,  de  nos  jours,  à  l!)7  francs. 

Vers '15i5,  René  du  Bellay,  évé(pie  du  Mans,  se  rendit  à 
Paris  «  et  représenta  au  roi  la  misère  à  lariuelle  .se  trouvait 
réduit  le  peuple,  misère  .si  e.\tréme  que  la  grande  majorité 
de  la  population  était  réduite  à  se  nourrir  d'un  pain  fait  de 
gland  ou  de  .sarrazin,  dont  il  avait  a[iporté  quelques  échan- 
tillons pour  exciter  la  conqjassion  du  roi  et  du  conseil  ». 
{Hist.  de  l'Église  du  Mans,  D.  Piolin.) 

Dans  .ses  notes  sur  le  Belinois,  P.ottier  de  Madrelle  écrit  : 
«  Je  me  souviens  d'en  avoir  vu  beaucoui»  (de  blé)  en 
l'année  1725.  Les  blés  furent  beaux  et  bons  ;  mais  on  ne  put 
faire  la  récolte  que  d'une  partie  et  encore  trè.s-difficilement. 
Tous  les  blés  germèrent  et  se  gâtèrent  ;  l'iierbe  paraissait 
demi-pied  au-de.ssus  des  javelles,  (juoicpron  les  eût  retour- 
nées à  dilTérentes  fois.  On  voyait  cha((ue  jour  le  soleil  briller 
de  tout  son  éclat,  le  h\('  séchait  un  [)eu  ;  mais  au.syitùt  un 
petit  nuage  le  mouillait  de  nouveau.  Des  tourbillons  enle- 
vaient les  javelles  à  cinquante  pieds  ilc  hauteur.  I.'s  pai'ticu- 
liers,  pressés  par  la  faim,  tiraient  de  ce  Idé  gornii-  ce  (pi'ils 
pouvaientet((ui  était  comiiie  de  la  pâte.  On  le  lueltail  sécher 
au  four  dont  on  faisait  du  pain  île  très-mauvaise  (jualitr'  ;  les 
pauvi'es  [•renaiciil  les  épis  les  plus  secs  tians  leurs  mains,  eu 
égrenaient  diflicilement  ft  <-n  faisaicul  leur  Udurrilure.  On 
trouvait  au  milKMi  des  (lièces  du  blt'^  (des  endroits)  oii  il  avait 
été  volé  par  cantons  et  enqtorté  la  nuit.  Le  l)oisseau  de  l)lé 
fromnnt  se  V('iid.-»it  (i  iivros.  La  nii^èr.-  fut  très-graiidc  :  mais 
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elle  no  dura  pas  longtemps,  au  moyen  des  blés  qui  vinrent 
des  provinces  éloignées  où  les  récoltes  n'avaient  pas  essuyé 
le  même  sort.  Mais  ce  ne  fût  pas  une  misère  à  beaucoup 
près  aussi  grande  que  celle  qu'il  y  eût  en  cette  province 
lorsqu'on  fit  venir  des  blés  d'Ecosse.  Ce  fut  alors  qu'on 
sentit  la  nécessité  de  rendre  la  rivière  de  Sarthe  navigable 
depuis  Malicorne  jusqu'au  Mans.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de 
chevaux  et  de  manœuvres  qu'on  fit  monter  les  bateaux.  Les 
chemins  ne  portaient  plus  par  la  quantité  des  eaux  qui  les 
avaient  remplis.  Les  blés  mouillèrent  dans  les  bacs.  Il  y  en 
eut  une  partie  qui  furent  perdus  et  pourris,  qu'on  fut  obligé 
d'encaver  dans  les  jardins  de  Tessé  et  ailleurs  où  on  les  avait 
mis  en  partie.  Le  surplus,  dans  les  salles  du  Doyenné,  dans 
les  greniers  du  Chapitre,  à  la  Visitation,  aux  Minimes  et  dans 
l'église  de  Beaulieu.  Ce  ne  fut  qu'à  grands  frais  qu'on  pûl 
faire  venir  ces  blés  jusqu'à  Bouches-l'Huisne  sur  la  rivière  (1). 
On  fit  baliser  et  couper  tous  les  arbres  qui  étaient  sur  le  bord 
de  la  Sarthe,  depuis  Buffe  jusqu'à  Bouches-l'Huisne,  par 
ordre  du  ministre;  malgré  l'opposition  des  propriétaires  et. 
de  M.  Leboindre,  conseiller  au  Parlement  »  (2). 

«  Le  17  février  1770,  écrit  le  chanoine  Nepveu  de  la 
Manouillère,  l'Hôtel-de-Ville  a  fait  assembler  toutes  les  com- 
pagnies et  communautés  de  cette  ville  pour  prêter  de  l'argent 
afin  d'acheter  des  blés  qui  manquent  dans  la  province  et  dont 
la  disette  rend  le  pain  très  cher...  Le  Chapitre  (de  S^-Julien) 
a  prêté  quatre  mille  livres;  le  Présidial  dix-sept-cents  livres  ; 
chaque  abbaye  de  Bénédictins  (S'-Vincent  et  la  Couture) 
chacune  deux  mille  livres  ;  le  Séminaire  deux  mille  quatre 
cents  livres  ;  l'Élection  six  cents  livres  ;  les  Eaux  et  Forêts 
autant  ;  le  Grenier  à  sel  cinq  cents  livres  ;  la  Visitation  six 
cents  livres.  Toutes  ces  sommes  font  au  moins  trente  mille 
livres  ;  j'en  ai  oublié  quelques  coiimiiiiiaiilés.  Cet  argent  sera 
employé  à  acheter  du   blé  lequel  sera  vendu  au  marché  et 

(1)  Endroit  où  l'Huisne  se  jette  dans  la  Saillie.,  en  aval  du  Mans. 
.(2)  Arch.  dép.  de  la  Sarthe. 
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dont  l'argent  sera  remis  au  receveur  de  l'Hôtel-de-Ville.  S'il 
y  a  perte,  tous  ceux  (jui  ont  prêté  en  soullViront  au  marc  la 
livre.  On  a  commis  M.  Prud'honune  de  la  Boussinière 
(subdélégué  de  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Tours)  et  un 
autre  pour  aller  à  Nantes  faire  l'achat  du  dit  blé  ». 

«  Le  28  juillet  1770,  écrit  plus  loin  le  même  ecclé.siastique, 
MM.  de  l'Hùtel-de-Ville  qui  avaient  emprunté  des  diflerentes 
compagnies  et  communautés  la  somme  de  trente  mille  livres, 
ont  rendu  au  Chapitre  cpii,  pour  sa  i)art,  avait  prêté  (juatre 
mille  livres.  Gomme  le  blé  avait  pres(iue  manqué  ce  qu'ils 
en  avaient  fait  venir  n'a  point  duré  longtemps  et  ils  ont  eu 
seulement  trois  cents  livres  de  bon,  tous  frais  faits  ». 

Heureusement,  d'après  le  chanoine,  la  cherté  fut  limitée 
par  la  moisson  nouvelle.  ((  Le  J 1  août  1770,  on  a  diminué  de 
beaucoup  le  prix  du  pain...  En  réjouissance  de  cette  diminu- 
tion, toutes  les  marchandes  du  marché  Saint-Pierre  sont 
allées  remercier  M.  d'Arcy,  lieutenant-général  de  police,  et 
elles  ont  mis  du  vin  et  des  biscuits  à  tous  les  carrefours  pour 
celui  qui  publiait  à  son  de  trompe  la  diminution.  Elles  ont 
fait  chanter  des  grand's  messes  et  des  Te  Deiim  dans  plusieurs 
égli.ses  ». 

Les  disettes  provoquaient  des  prêts  d'argent  mais  aussi 
des  aumônes  importantes.  Nepveu  de  la  Manouilliêre  enre- 
gistre la  suivante  :  «  Aux  chapitres  généraux  de  la  Saint- 
Julien,  de  la  présente  année  1770,  le  Ghapitre  a  donné  poul- 
ies paroisses  oii  le  Ghapitre  dime  la  somme  de  mille  livres 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  vu  la  niisêi-e  et  la  disette 
des  blés  dont  l'espèce  a  [ir-escjue  manqué.  M.  l'intendant  a 
fait  venir  du  riz  poui"  distribuer  aux  pauvres  des  parois.ses, 
surtout  dans  le  Bas-Maine,  nii  les  habitants  sont  rêiluils  à 
manger  du  pain  de  larinc  de  glands  et  des  racines  de 
fougères.  ,rc)i  ai  vu  ;  il  rst  li'és-/nanvais  au  goût  et  [»uur  la 
santé  »  (1). 

(I)  L'abbé  G.  Esiiaiill,  Mr maires  de  Ni'pvon  di-  la  Maiiouiliric. 
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Article  3"^  —  Les  droits  du  mesureur  et  du  bourreau. 

Au  quatorzième  siècle,  voici  à  quelles  taxes  les  grains 
étaient  soumis  :  ce...  Ceulx  qui  apportent  au  lundy,  à  la  porte 
du  Mans,  froment,  seigle  ou  orge  pour  vendre,  paient  ung 
déableau  rès  pour  chascun  septier,  et  ung  comble  pour  trois 
mines  (i)...  Item,  ceulx  qui  apporteront  froment,  seigle  ou 
orge  au  mercredy  ou  au  mardy,  tant  de  l'un  que  de  l'aultre, 
paient  pour  trois  mines  i  déableau  comble...  »  (2).  Ces  droits 
appartenaient  à  la  Prévôté  du  Mans. 

Les  droits  du  mesureur  s'appelaient  droits  de  hallage  et 
de  mesurage  et  ceux  du  bourreau  droits  de  havage. 

Le  cahier  des  charges  d'une  adjudication  des  droits  de 
hallage  de  la  ville  du  Mans  fixée  au  mardi  18  décembre  1770, 
nous  apprend,  en  ce  qui  nous  concerne,  que  «  ces  droits 
consistent  en  la  perception  d'un  sol  pour  le  mesurage  de 
chaque  charge  de  blé,  soit  froment,  seigle,  méteil,  orge, 
avoine,  carabin  et  autres  menus  grains  exposés  sous  les 
halles  de  cette  ville,  qui  sera  payé  par  le  vendeur  à  l'adjudi- 
cataire des  dits  droits  ce  qui  fait  un  denier  par  boisseau  et 
1  sol  par  charge.  Et  quand  l'adjudicataire  sera  requis  de  se 
transporter  dans  les  maisons  particulières  pour  le  mesurage 
des  mêmes  blés,  il  percevra  deux  sols  par  chaque  charge  ». 
Les  jours  de  foires  les  droits  de  hallage  et  de  mesurage 
doublaient. 

L'adjudicataire  était  «  tenu  de  se  pourvoir  de  boisseaux  en 
nombre  suffisant,  bien  marqués,  étalonnés  sur  la  marmite 
déposée  au  greffe  de  police  ;  de  tenir  ou  faire  tenir  sous  les 
halles,  savoir  les  jours  de  marchés,  qui  .sont  les  lundis  et 
vendredis  de  chaque  semaine,  six  personnes  avec  six  bois- 
seaux, et  les  jours  de  foires,  huit  personnes  avec  huit  bois- 

(1)  La  mine  valait  G  jjoisscaux. 

(.2)  Coustumes  et  trespas  <le  la  prévôté  du  Mans. 
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seaux,  dont  du  tout  il  demeurera  garant,  alin  iiue  le  public 
soit  ponctuellement  et  exactement  servi,  et  de  se  trouver 
aux  heures  prescrites  par  les  n.'glements  de  police  -«  (!). 

Si  les  vendeurs  étaient  astreints  à  payei'  de;^  droits  de 
place,  etc.,  ils  n'avaient  pas  à  envier  les  aclieteurs.  En  Kiod, 
Olivier  Poussin,  fermier  du  droit  de  la  Prévoir'  prétendait 
du  moins  (joe  les  boulangers  devaient  lui  payer  un  denier 
«  pour  chascun  marché  de  bli''  »  où  ils  achetaient  (2). 

On  avait  pailbis  des  dilTérends  avec  le  mesureur  et  cela 
menait  assez  loin  les  boulangers,  voire  jusqu'en  Cour  de 
Parlement.  C'est  ainsi  que  le  t  juillet  ITOi  un  [)rocés  (jui 
était  déjà  pendant  au  mois  de  janvier,  se  trouvait  en  instance 
en  Parlement  entre  les  boulangers  et  Jean  Bodereau,  le 
mesureur  des  Halles. 

D'ailleurs  le  mesureur  eùt-il  été  le  plus  honnête  homme 
du  monde,  qu'on  l'aurait  encore  soupçonné  dans  sa  pi'obité. 
Voici  l'avis  de  M.  le  lieutenant-général  du  7  jiiill>-l  I7r)<). 
a  C'est,  écrit-il,  le  fermier  du  droit  de  hallage  au  Mans  cpii 
fait  le  mesurage  et  loue  à  la  journée  des  hommes  ou  des 
femmes  indilTéremment,  pour  l'aider  en  cette  fonction.  Ces 
gens  n'ont,  par  conséquent,  point  .serment  à  justice  ;  actuel- 
lement c'est  une  veuve  (jui  (^st  fermière  de  ce  droit,  ayant 
continut'  la  ferme  que  son  mari  tenait  »  (A). 

L'exécuteur  des  sentences  criminelles  percevait  chaque 
semaine  au  marché  du  vendredi  un  seizième  de  boi.sseau 
(  hJi  centilitres)  sur  chaque  sac  de  grains  contenant  i  bois- 
seaux, et  six  deniers  par  charge  d'honnnes  de  toutes  mar- 
chandises en  vente  sous  les  halles  ou  sur  la  place.  Le 
IS  (h'ceiiibri'  17(10,  le  |ir(icMr.  ur  thi  roi  remontra  à  la 
Chambre  du  conseil  de  la  sénéeliaussi'-e  «  (jue  depuis  l'arrêt 
du  prennier  sei)teml)re  1701  i-endu  pour  la  lixalioii  du  pain, 
les  prud'lionmies  nonuiii's  en  eoiisi''(|Uiiier  du  dit  arii'l  poui' 

(1)  .1/1/1.  (lu  li.'ii.  <le  hi  S.iillu-,  IH'ci 

(2)  SenlciiLC  du  siMitclial,  ["1  m.ii. 

(3)  .Vrili.  ilf  l;i  Saitlii-. 
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faire  leur  rapport  du  prix  du  blé,  ont  remarqué  que  le  droit 
d'havage  et  d'exécuteur  font  tort  au  marché  du  vendredi, 
surtout  lorsqu'il  doit  y  avoir  exécution  et  que  pour  l'ordinaire 
il  s'y  trouve  des  blés  et  autres  denrées  en  moindre  quantité 
que  les  lundis  oii  l'exécuteur  ne  prend  aucun  havage  ;  ce 
qui  est  cause  que  pour  l'ordinaire  les  blés  sont  plus  chers 
les  vendredis  que  les  lundis  et  fait  une  variété  préjudiciable, 
au  public  ;  qu'il  arrive  que  ceux  qui  ont  intérêt  de  maintenir 
le  blé  à  un  haut  prix,  publient  qu'il  doit  y  avoir  une  exécu- 
tion le  vendredi  qui  doit  suivre,  parce  que  cela  détourne  les 
marchands  d'en  apporter  au  marché. 

«  Mais  que  le  plus  grand  inconvénient  est  que  les  prud'hom- 
mes en  faisant  leur  rapport  du  prix  des  blés,  le  vendredi 
après  le  marché,  le  prix  du  pain  se  trouve  pour  l'ordinaire 
taxé  à  un  prix  plus  haut  qu'il  ne  devait  être  relativement  au 
prix  commun  du  blé... 

«  Que  cet  inconvénient  qui  mérite  une  sérieuse  attention, 
ne  procédant  que  de  l'inégalité  des  marchés,  il  serait  ce 
semble  facile  d'y  remédier  en  supprimant  la  cause  de  cette 
inégalité  et  rendant  tous  les  marchés  uniformes  pour  la  per- 
ception des  droits  de  l'exécuteur,  soit  qu'il  y  ait  exécution 
ou  qu'il  n'y  en  ait  pas... 

«  Mais  en  accordant  audit  exécuteur  le  havage  à  tous  les 
marchés  et  foires,  ce  serait  doubler  son  revenu  sans  lui 
imposer  de  nouvelles  charges,  il  serait  juste  de  diminuer  le 
godet  dont  il  se  .sert  pour  le  havage,  non  pas  tout  à  fait  de 
moitié  par  rapport  à  la  diminution  qu'il  souffrirait  les  jours 
d'exécution  où  il  aurait  dû  recevoir  double  havage,  soit  par 
rapport  à  ce  que  son  travail  se  trouverait  multiplié  en  l'assu- 
jôtissant  à  venir  tous  les  jours  de  marchés  ainsi  que  le  nombre 
de  ceux  qu'il  employé  pour  la  perception  de  ses  droits. 

«  En  sorte  qu'il  semblerait  juste  de  réduire  ou  de  diminuer 
son  godet  d'un  quart,  c'est-à-dire  au  lieu  d'un  seizième  de 
boisseau  sur  quatre  boisseaux  de  grain  qu'on  lui  accorderait 
une  autre  mesure  qui  contiendrait  un  vingtième  de  boisseau, 
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aLi([Ucl  L'tl'ct  il  ;5erait  tenu  de  ra|)[»urter  son  godt't  iioiii'  èlro 
réduit  h  ladite  mesure,  lequel  serait  marqué  en  sa  pi'ésence 
aux  armes  de  cette  ville,  et  dont  il  serait  l'ait  deux  modèles, 
l'un  pour  être  déposé  au  greffe  du  siège  de  la  police  et 
l'autre  au  bureau  de  l'iiùtel  de  ville,  le  tout  aux  frais  dudit 
bureau  »  (1). 

Le  conseil  de  la  sénéchaussée  fit  droit  à  cette  réquisition, 
défendant  à  l'exécuteur  de  prendre  les  doubles  liavages  les 
jours  d'exécution,  à  peine  de  cin(iuanl('  livres  d'amende  et 
de  punition  exemplaire,  et  fixant  au  lundi  5  janvier  17G1  la 
mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  ordonnance. 

Les  boulangers  forains  étaient  exempts  du  droit  de 
havage  (2). 


Article  ¥ .  —  Le  couvf^  cl  le  rapport  d\i  blé. 

Tous  les  vendredis,  à  l'issue  du  mai'ché,  on  établissait  le 
cours  ou  la  mercuriale  du  blé  afin  de  pouvoir  lixer  la  taxe 
du  pain.  Les  jurés  de  la  communauté  des  boulangers  lirent 
longtemps  au  tribunal  de  police  ce  (ju'on  a[)pelait  le  rapport 
du  blé.  Déjà  en  1554,  le  procureur-général  des  habitants  de 
la  ville  du  Mans,  Symon,  s'insurge  contre  cette  coutume  : 
«  il  n'est  séant  ni  profitable  au  [jul)lir,  dit-il,  qut.'  les  jurés 
soient  cliargés  de  faire  le  r;ip[)(irt  de  la  valeur  de  eluKpie 
blé  ».  11  voudrait  que  la  niuiiiri|talité  élise,  cliaque  UK.tis,  deux 
prud'hommes  et  deux  iiotafiles  iiKircliamls  pour  l.iiie  leur 
rapport,  cha(iue semaine,  de  la  valt'ur  et  \\v\\  de  cliaque  blé, 
et  l'un  des  éclievins  ir:i,  pai-  chaque  jour  df  maiclu' ili- la 
semaine,  à  la  halle  pour  savoir  le  prix  et  valfiii'  et  en  faire 
registre  »  {'.)). 

(1)  .Atinitairc  dn  ili'|i.  lift  la  Saillu',  1KV2. 

(2)  V.  plus  loin. 
(:j)Aicli.  de  la  Sarllu". 
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Quoiqu'il  en  soit,  en  1626,  les  boulangers  se  trouvaient 
toujours  chargés  du  rapport  du  blé  (1). 

L'ordonnance  de  police  du  27  novembre  1702  qui  défendait 
aux  simples  maîtres  boulangers  de  mettre,  avant  midi,  le 
pied  au  marché  spécifiait  ce  qui  suit  : 

«  Art.  41.  —  Pourront  néanmoins  les  jurés-gardes  boulan- 
gers se  trouver  au  marché  avec  un  des  commissaires  à  la 
police  qui  sera  nommé  par  le  sieur  lieutenant-général  de  la 
police,  sur  les  10  à  11  heures,  pour  savoir  le  prix  du  blé  et 
en  faire  le  rapport,  dont  sera  tenu  registre  par  le  greffier  de 
lu  police  ». 

Sans  doute,  les  jurés  boulangers  avaient,  peu-à-peu, 
négligé  d'user  de  ce  privilège  et  de  remplir  leur  devoir,  ils 
avaient,  vraisemblablement,  laissé  au  commissaire  de  police, 
le  soin  de  faire  tout  seul  le  rapport.  Ce  fonctionnaire,  moins 
intéressé  en  somme  que  les  boulangers,  débarrassé  de  leur 
contrôle,  apporta,  à  son  tour,  de  la  négligence  à  faire  le  rap- 
port; et  Ton  vit  alors  ceux-là  se  plaindre,  avec  ensemble, 
de  l'inexactitude  du  commissaire  dans  le  rapport  (hi  prix  du 
blé.  On  examina  l'affaire.  Dans  son  avis  du  7  juillet  1750,  le 
lieutenant-général  lit  (Connaître  de  quelle  façon,  la  mercu- 
riale était  établie  dans  les  villes  environnantes. 

«  A  Angers,  le  greffier  de  police  se  trouve  au  marché,  y 
prend  le  prix  des  différents  grains,  le  fait  registrer  à  son 
greffe,  et  à  la  fin  de  l'année  on  fait  un  sommaire  du  prix  des 
grains  par  chaque  semaine  ;  on  en  tire  le  cinquante-deuxième 
qui  forme  l'évaluation  des  blés  de  rente  de  chaque  espèce, 
et  c'est  sur  ce  pied  que  l'on  oblige  de  les  payer  ;  le  prix  du 
pain  se  fixe  en  des  assemblées  de  police  générale  qui  se 
tiennent  au  moins  tous  les  deux  mois  en  conséquence  de 
ces  prix  enregistrés  au  greffe. 

((  A  Chavires,  tous  les  ans,  les  consuls  nùniiiitMil  doux 
marchands  rpii  prêtent  serment  devant  le  juge  de  police  et 
font  rapport  du  prix  des  blés. 

(I)  Requête  des  boulangers  au  Parlement. 
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«  A  Ton  m,  la  ville  noiniiie  deux  i)rLid"lioinines  ([ui  l'uni  ce 

rapport  et  qui  marquent  les  difl'érents  prix  au(iucls  le  blé  a 

été  vendu  dans  le  marché.  On  retranche  le  plus  haut  prix 

ce  qui  va  communément  à  deux  sols  et  l'on  prend   le   prix 

•  qui  suit  pour  la  taxe  du  blé  et  du  pain. 

<(  A  Lu  Flèche,  ce  sont  des  mesureurs  ayant  serment  à 
justice  qui  font  le  ra[)porl  au  lieutenanl-géniTal  de  police, 
et  le  prix  du  blé  se  fixe  au  greire  entre  le  plus  et  le  moins 
cher  vendu  de  chaque  espèce,  bon  et  marchand.  Ouaiid, 
pendant  tiois  marchés,  le  blé  a  augmenté  ou  dimiimé,  si  les 
boulangers  demandent  augmentation  ils  présentent  une 
requête  avec  les  extraits  du  gretïe  au  lieutenant-général  de 
police  qui  la  porte  au  Présidial,  et,  sur  l'avis  de  la  Chambre, 
accorde  ou  refuse  l'augmentation.  Il  signe  seul  l'ordre  de  la 
diminution,  l'ordonne,  sur  la  remontrance  du  i)rocureur  du 
roi  qui  «  n'attend  pas  une  requête  que  les  boulangt.n's  ne 
présenteraient  pas  >k 

»  A  AlcKçon,  le  inarclK''  étant  javs  du  Palais,  i)ersoime  ne 
fait  le  rapport  du  pi'ix  ;  les  juges  sortent  de  l'audience,  s'y 
transportent  eux-mêmes,  et,  si  le  blé  augmente  les  boulan- 
gers se  présentent  au  juge  et  demandent  augmentation  <|ue 
le  juge  accorde  après  avoir  fixé  le  prix  du  blé,  et  ([u  il 
dnninue  lui-même. 

«.  A  ^auDuir,  un  meunier  choisi  par  la  ville  met,  à  chaque 
marché,  au  grelle  de  police,  le  prix  du  blé  ;  et  c'est  sur  ce 
rapport  qu'après  deux  ou  trois  marchés  d'augmentation  ou  de 
diminution  on  augmcnti'  ou  l'on  diminue  le  [lain  sans 
requête  de  l;i  part  des  boulangers. 

»  A  Vendôme,  tous  les  samedis,  jdur  du  principal  marché, 
le  lieutenant-général  de  police,  Irs  deux  conseilit'rs  (•ununi>- 
saires  cl  \i-  prorurcui"  du  rnj  s'asscndilmt  sui'  les  quatre 
heures  de  relevée  dans  la  cliandirc  ilu  conseil.  Le  nii-surcur 
•  *t  un  bourgeois  viemieul  y  laire  Ir  rappoi't  du  piix  ilu  l»Ii'', 
siu'  livpicl,  (rollict'  l'I  sur  II-  rh.niq),  on  taxe  le  pii\  du  pain, 
et  la  taxe  est  i)ubliée  le  lendemain  ". 
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»  Au  Mans,  suivant  le  règlement  de  police  de  1702,  les 
commissaires  de  police  et  les  deux  jurés-gardes  boulangers 
devaient  faire  le  rapport  du  prix  des  blés.  L'autorité  supé- 
rieure dont,  sans  doute,  la  voix  prévalait  en  cas  de  discord 
ou  peut-être  la  négligence  des  autres,  avait  prévalu  sur  le 
règlement.  Le  commissaire  seul  est  en  la  possession  de 
faire  ce  rapport  y>. 

L'avis  du  lieutenant-général  provoqua  un  mémoire  ou  une 
réplique  émanant  vraisemblablement  de  l'Hôtel-de-ville  et 
proposant  d'adopter  l'usage  de  Tours,  etc.  :  «  Deux  notables 
liabitants  choisis  par  les  officiers  de  ville  dont  le  lieutenant- 
général  fait  partie,  et  qui  seront  connus  pour  gens  de  pro- 
bité et  de  capacité,  seront  moins  suspects  d'erreur  qu'un 
simple  commissaire  de  police,  souvent  homme  de  néant  et 
.sans  fortune,  et  dont  on  ne  peut  faire  de  laisser  le  sort  du 
public  ou  du  boulanger  à  la  direction  d'un  pareil  commis- 
saire qui  serait  maître  de  ruiner  l'un  ou  l'autre  par  des 
rapports  erronnés  ou  infidèles.  Outre  cela,  il  ne  peut  y  avoir 
que  deux  commissaires  au  Mans  ;  souvent  les  fonctions  de 
leurs  charges  peuvent  les  appeler  ailleurs  qu'au  marché  où 
leur  inexactitude  forcée  deviendrait  fatale  au  i)ublic  ou  au 
boulanger.  Ce  sont  sans  doute  ces  raisons  qui  empêchent 
dans  les  autres  villes  de  province  de  la  charge  du  rapport 
des  blés.  Les  deux  bourgeois  ayant  prêté  serment  pourront, 
dans  les  cas  nécessaires,  dresser  des  procès-verbaux  et  les 
remettre  au  greffe  de  police,  et  le  procnriMii-  du  roi  loiiir  la 
procédure  criminelle  »  (1). 

Le  parlement  rendit,  en  conséquence,  un  arrêt,  le  1'"'' sep- 
tembre 1751,  portant  entre  autres  dispositions  (|uc,  pour 
parvenir  à  la  taxe  du  pain,  le  bureau  de  l'ilùtel-de-villc, 
assemblé,  chaque  année,  à  la  requête  du  substitut  du  pro- 
cureur-général, nommera  deux  i)rud'hommes,  d'état  honnête 
et  de  probité  reconnue.  Ces  prud'hommes  seront  tenus  de  se 

(1)  Arch.  de  la  Sartlic. 
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transporter  .sur  le  marché,  chaque  jour  qu'il  se  tiendra,  pour 
prendre  note  des  dilïérents  prix  des  grains  qui  y  seront 
vendus,  suivant  la  qualité  et  l'espèce  de  chaque  grain,  et 
d'en  dresser  un  rapport,  certifié  véritable,  qu'ils  déposeront 
au  greffe  de  la  police. 

Sur  ce  rapport,  il  sera  fait  un  (irix  commun  et  mitoyen 
entre  le  plus  haut  et  le  plus  bas  ;  alors,  sur  le  ré(iuisitoire 
du  substitut  du  procureur-général  à  la  police,  il  sera  procédé 
à  la  taxe  des  trois  espèces  de  pain  (1). 


Article  5^.  —  Chez  le  meunier. 

Avant  de  passer  au  bluteau,  le  blé  devait  être  criblé,  puis 
broyé  sous  les  meules  des  moulins.  «  Tous  boulangers  et 
farinier."?,  portait  l'article  ^^1  de  l'ordonnance  de  police 
de  1702,  seront  tenus  de  faire  cribler  les  grains  qu'ils  feront 
moudre,  immédiatement  avant  la  monte  (mouture)  ". 

Après  cette  dernière  opération,  les  meuniers  rendaient  aux 
boulangers  le  blé  ainsi  écrasé,  la  farine  et  l'enveloppe  encore 
l'une  à  l'autre  adhérentes.  Le  blutage  opérait  ensuite  la 
séparation  de  la  farine  et  du  son.  Les  meuniers  étaient  tenus 
de  rendre  en  farine  sèche  et  bien  conditionnée  le  même 
poids  que  celui  du  grain  qui  leur  avait  été  apporté,  à  la  dimi- 
nution du  poids  de  six  livres  par  charge  ('J). 

((  La  plupart  simplement  fermiers  de  leurs  moulins,  les 
meuniers  étaient  obligés  de  payer  leui'  tenue  en  .ir^.'iii  iiien 
([ii'ils  n(!  reçu.ssent  —  eu  l(i:iO  —  (}ue  la  farine  poui-  leur 
droit  de  mouture  ». 

Km  1750,  la  moulure  (l'iine  charge  de  blé  était  payée  aux 

(1)  .\nn.  ilii  ilip.  liila  Saillio,  \^V1,  .iiicl  du  raricmcnl. 
('2)  Dcliie.  Les  coininmi.  etc. 
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meuniers  24  sols,  mais  ils  ne  prenaient  rien  pour  la  vingt  et 
unième  charge  (1). 

L'arrêt  du  Parlement,  rendu  le  1<^'"  septembre  175J ,  prescrit 
que  c(  chacun  d'eux  aura  une  mesure  juste  et  bien  étalonnée, 
de  la  contenance  du  grain  qu'ils  sont  autorisés  à  prendre 
suivant  l'usage  du  pays,  pour  leur  droit  de  mouture,  sur 
ceux  qui  voudront  payer  en  nature  ;  et  à  l'égard  des  boulan- 
gers et  autres,  qui  voudront  payer  en  argent,  ce  droit  sera 
payé  sur  le  pied  de  trente  sols  par  charge  de  douze  boisseaux 
rais  (2)  mesure  du  Mans,  pezant  379  '.  14  onces  ». 

Les  boulangers  préféraient  payer  en  argent  la  mouture  de 
leurs  blés,  mais  trente  sols  leur  semblaient  une  somme  un 
peu  forte.  Ils  essayèrent  d'obtenir  un  rabais  et  réussirent  en 
prenant  «  un  abonnement  »  avec  certains  meuniers  de  bonne 
composition.  Ils  durent  ce  succès  au  «  peu  de  concert  qui 
régnait  entre  les  meulniers  »  et  à  «  l'aveuglement  de  la 
pluspart  d'entr'eux  porté  au  point  de  s'abonner  avec  les 
boulangers  à  perte  du  quart  au  tiers  mesme  de  fixation  du 
droit,  (le  moùte...  »  (3).  Les  boulangers,  disaient  encore  les 
meuniers,  «  n'ont  point  voulu  se  soumettre  à  payer  ces  30, 
sous  par  charge.  Le  plus  grand  nombre  ne  payoitnt  que  18, 
20  ou  25  sols  et  exigeoient  en  outre  des  meuniers  qui  les 
servoient  quantité  de  corvées...  de  manière  que  le  travail 
étoit  réservé  à  ceux  des  meusniers  ([ui  étoient  les  plus 
soumis  et  que  ceux  qui  voulaient  s'eu  leiiii'  à  l'arrêt  (du 
Ic"  septembre  1751)  n'avoient  point  d'ouvrage  ou  du  moins 
très-peu  »  (4). 

Ces  corvées  dont  se  plaignent  les  meuniers  nous  allois  les 
connaître.   Plusieurs   fois,   la   communauté  les  supprima  ; 


(1)  Dires  des  officiers  de  ville. 

(2)  Ann.  de  la  Sarthe,  1842. 

(3|  Supplique  des  Meuniers,  du  K)  dricnilin^  1771.  Arcliives  de  la 
SarUie,  E.  .T.?. 

(4)  Suitplique  des  Meuniers,  dn  \'.\  Irvi  ici  1771).  Arcliivc,'- de  i;i  Saillie, 
E.  357. 
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mais,  au  bo'ut  d'un  certain  temps,  les  abus  renaissaient.  Le 
27  décembre  1751,  elle  prenait  cette  décision  :  c  Les  dits 
maîtres  et  maîtresses  ne  fourniront  aucuns  chevaux  soit  à 
eux  ou  de  louage,  ny  [loclies,  ny  garçons  et  ne  poui-ront 
aller  eux-mêmes  avec  les  boulangers  à  la  campagne  pour 
mesurer  le  bled  des  dits  boulangers  et  leur  amener  en 
ville....  »  (1). 

Les  meuniers  avaient  beau  prendre  de  fermes  résolutions 
contre  les  boulangers,  ceux-ci  finissaient  pai-  obtenir  des 
concessions.  «  I^'intérét  public  et  celuy  de  la  comnumauté 
l'exigeoit  (la  suppression  des  abonnements).  On  conçoit 
aisément  que  les  bouUangers  en  furent  révoltés.  Tous  épui- 
sèrent leurs  provisions  de  farine  sans  faire  moudre  de 
nouveaux  bleds,  dans  l'idée  rpie  les  meusniers,  réduits  au 
chommage,  reviendroient  à  leur  première  soumission.  Ils 
ne  se  .sont  pas  trompés  ;  plusieurs  meuniers  réfractaires  ont 
profité  des  circonstances  pour  .se  procurer  la  prati(iue  des 
boulangers  qu'ils  n'avoient  pas  et  l'ùter  par  ce  moyen  à  leurs 
confrères  observateurs  des  résultat-^.  Pierre  Fuussard  est 
parvenu  à  oter  à  Le  Comte,  son  confrère,  la  prati([ue  de 
Pierre  Pis.sot,  bouUanger,  dun  grand  débit;  et  cela  en 
s'obligeant  de  moudre  secrettemenl  ixinr  Pissot  à  raison  de 
25  .sols  par  charge...  y>  (2). 

Si  les  boulangers  causaient  des  ennuis  aux  meuniers, 
ceux-ci  leur  rendaient  bien  la  pareille,  .\iusi,  (huant  I  été  de 
l'année  1(515,  «  à  cau.se  de  la  grande  .'^échere.sse...  les  moulins 
de  ville  ne  pouvuient  fournir  à  farines  ».  Fallait-il  donc 
lais.ser  inaiii|uer  de  pain  1rs  Maiiccaux  i-t  au  supplice  de  la 
.soif  iprils  enduraient  ajouter  chii  de  la  faim'.'  a  Kntre 
autres  »  boulangers,  Comi)am  <'  .s'esloil  Iransporlc-  au  mai'ché 
de  Montforl,  ;i  distance  de  (juall-e  lieues  de  celle  ville  (du 
Mans),   où    il   auroit  acli.i[.le  du   bl  ul  .1  diceluy   hadlé  une 

(l)  Ri'sullat  «le  l;i  c'«  des  Meiiiiiors. 
Ci^ll.i.i. 
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charge  à  Salmon  mouliiier  pour  la  mettre  en  farine  et  la  luy 
amener  en  cette  ville  pour  en  faire  pain  et  vendre.  Ce 
qu'ayant  faict  (Salmon)  et  l'envoyant  par  son  serviteur,  l'un 
des  jurés  moulniers  indigné,  auroit  faict  faire  arrest  de  la 
farine  trouvée  au  forbourg  de  cette  ville  sur  l^s  bestes  dud. 
Salmon  ;  (ce)  dont  led.  Compain  adverty  l'auroit  advouée 
conuTie  sienne,  et  requis  délivrance  :  en  laquelle  se  seroient 
joincts  les  maistres  jurés  boulangers  pour  la  conservation  de 
leur  liberlé  d'acliapter  au  loin  du  bled  et  le  faire  réduire  en 
iariiio  par  les  moulniers  de  sur  les  lieux  affin  de  i)ouvoir 
gaigner  le  charrog  dud.  bled  seulement  et  non  pour  autre 
considération,  ne  pour  contrevenir  aux  statutz  des  (meu- 
niers) ». 

Le  juge  à  quo  donna  raison  aux  boulangers,  mais  le  juge 
en  appel  condamna  Salmon,  le  meunier  forain,  à  20  sols 
tournois  d'amende  et  maintint  la  saisie  de  la  farine,  «  faisant 
ce  qu'il  a  deub  faire  sans  autre  esgard  à  l'intervention  tant 
dud.  Compain  que  des  maistres  jurés  boulangers  »  (1). 

En  1030,  dans  leur  procès  avec  les  boulangers,  les  meu- 
niers prétendent  «  que  quantité  de  bourgeois  qui  n'ont 
aucune  confiance  dans  le  pain  des  boulangers,  achètent  la 
farine  au  boisseau  et  font  eux-mêmes  leur  pain...  »  (2).  Les 
meuniers  avaient-ils  davantage  la  confiance,  on  peut  en 
douter,  car  en  4750,  «  les  bourgeois  vont  faire  moudre  leur 
blé  ou  y  envoient  leurs  domestiques;  ils  cueillent  le  blé,  ou, 
quand  ils  l'achètent,  ils  ont  un  meunier  à  eux  »  (3). 


CHAPITRE  HT'  —  UENRÉES  COMPLÉMENTAIRES. 

Le  blé  est  acheté,  criblé,   moulu   cl  bluté  ;  avant  de  le 

(1)  .\rcli  do  la  Sarthe,  E.  357.  Sentence  du  sénéchal  Charles  d'Angennes 
du  10  juillet  IGIG. 

(2)  IJellée.  Les  communautés  d'arts  et  métiers. 

(3)  Dires  des  ofl'.  de  ville. 
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transformer  en  pain,  le  boulanger  doit  s'être  approvisionné 
de  plusieurs  denrées  :  sel,  bois,  charbon. 

Le  xel  était  autrefois  marchandise  foi't  rare  et  fort  chère. 
De  toutes  les  charges  fiscales  de  l'ancien  régime  «  l.i  plus 
vexatoire,  écrit  M.  A.  Bellée,  la  plus  impatiemment  .sup- 
portée, la  plus  odieuse,  enfin,  était  la  gabelle  ;  et  elle  a  le 
triste  privilège  de  soulever  dans  les  cahiers  (de  plaintes  et 
doléances  de  178U)  [)lus  de  clameurs  que  toutes  les  antres 
contributions  réunies.  En  effet,  très-inégalement  ré|)arli,  nul 
pour  certaines  provinces,  écrasant  [touv  d'autres,  cet  inipùl 
était  une  source  de  troubles,  di'  mallieurs  et  de  vexations  ; 
alimentait,  sur  les  frontières  de  la  Bretagne  et  du  Maine,  une 
contrebande  effrontée  qui  bravait  toutes  les  sévérités  de  la 
loi,  et  y  entretenait  des  biigades  de  faux-sauniers  et  de 
gabelous,  la  terreur  du  paysan,  .se  faisant  une  guerre  perpé- 
tuelle de  buissons,  de  surprises  et  d'embuscades,  recrues 
toutes  prêtes  pour  les  cohortes  de  la  chouannerie. 

«  Il  faut  savoir,  pour  .se  rendre  nettement  compte  de  cette 
situation,  que  la  France  était  divi.sée,  au  point  de  vue  de  cet 
impôt,  en  provinces  de  grandes  gabelles,  où  s'imposait  aux 
particuliers  l'obligation  d'acheter  dans  les  dépôts  [lublics 
une  quantité  déterminée  de  sel,  environ  7  livres  par  tète 
au-dessus  de  sept  ans  ;  provinces  de  pcliles  gabelles,  dans 
lesquelles  chacun  avait  le  droit  de  s'ai)provi.sionner  de  .sel 
comme  il  l'entendait,  en  l'achetant  à  tel  grenier  à  .sel  (|u'il 
voulait;  en  provinces  rcdimées  en  vertu  d'anciens  rachats, 
et  enfin,  en  provinces  fra)ic}ies,  comme  condition  de  leur 
réunion  à  la  couronne.  Notre  [)rovince  se  trouvait  rangée, 
bien  entendu,  pour  un  grand  nond;re  de  paroisses,  au 
nombre  des  pays  de  grandes  gai)elles,  et  le  (juiiital  de  sel  ou 
minot  (100  livres)  y  valait  jusqu'à  G2  livres.  La  IJretagne,  au 
contraire,  était  une  province  franche  et  ne  payait  guère  le 
sel  que  30  .sous  le  quintal.  Ces  variations  dr  prix  n'ellement 
inouïes   faisaient  que  l'habitant    du  Maine  payait  1:5  sous  et 
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demi  une  livre  de  sel  que  son  voisin,  l'habitant  de  la 
Bretagne,  se  procurait  pour  moins  de  2  liards...  »  (1). 

Dans  cet  état  de  choses,  les  règlements  relatifs  aux  bou- 
langers de  la  ville  du  Mans  devaient  immanquablement 
intervenir  au  sujet  du  sel.  L'article  5  de  celui  du  iO  novem- 
bre 1514  porte  que  «  si  les  boulangers  veulent  saler  leur  pain 
il  n'y  pourront  mettre  qu'une  once  (31  grammes  25  centi- 
grammes) de  sel  en  chaque  boisseau  de  farine  comble  et 
pelle,  sous  peine  de  confiscation  de  leur  pain  et  d'une 
amende  arbitraire  la  première  fois,  de  privation  (d'exercer) 
et  de  peine  arbitraire  la  deuxième  fois...  » 

En  1703,  il  y  eut  une  augmentation  sur  le  sel,  et  les 
maîtres  boulangers  se  plaignirent  que  les  boulangers  forains 
ne  salaient  point  leur  pain  et  qu'il  n'avait  pas  les  qualités 
requises  (2). 

Lors  de  l'essai  du  pain  de  1633-1634  le  quart  de  sel  valait 
de  5  à  6  livres.  Les  boulangers  ajoutent,  à  la  date  du  4  juillet 
1747  que  le  quart  vaut  12  livres,  11  sols,  3  deniers  (3). 

Les  officiers  de  ville  affirmaient,  en  1750,  que  deux  livres 
de  sel  étaient  suffisantes  par  charge  de  froment  employé 
pour  le  pain  mollet.  Le  sel  valait  alors  de  10  .sous  et  demi  à 
11  sous  la  livre  ;  aussi  n'entrait-il  que  dans  le  pain  de  luxe 
ou  mollet  (4). 

Une  ordonnance  du  grenier  à  sel  du  Mans,  du  1"  sep- 
tembre 1781  fixait  le  tarif  du  sel  pour  la  ville  du  Mans,  ses 
faubourgs  et  les  paroisses  du  ressort  de  ce  grenier,  à  com- 
mencer du  3  septembre  1781  au  31  décembre  1790  :  «  Pour 
le  prix  principal  du  minot  de  sel  et  droits  manuels  établis  par 
arrêt  du  conseil  du  20  mars  1722,  63  livres,  3  sols,  9  deniers  ». 
Le  quart,  la  moitié,  le  quart  et  demi  ci  le  demi-quart  se 
vendaient  à  proportion.  Quant  aux  reventes  au  poids,  le  sel 

(l)Bcllf''0,  Cali.  de  plaintes  et  doléances...    du  IMaiiie.  Iiilrodiiction. 

(2)  Résultat  de  la  coiniiiuiKuité,  20  juillet. 

(3)  Supplique  à  la  Cour. 

(i)  Dires  des  olïic.  do  la  ville. 
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devait  être  «vendu  par  les  regrattiers,  eu  égard  aux  disposi- 
tions de  l'article  VII  de  la  déclaration  du  roi,  du  18  mars 
1710,...  savoir  dans  les  ville  et  fauxbourgs  du  Mans  : 
La  livre  de  sel.         .  .  .  .  13"     'M 

La  livre  et  1/2.        .  .  .  i'    »»     »« 

La  demie  livre.        ....  08 

Le  quarteron.  ....  34 

Le  1/2  quarteron.     ....  18 

L'once.  .....  10 

La  demi-once.  ....  5 

Le  boù.  En  1750,  au  dire  des  officiers  de  la  ville,  il  fallait 
28  fagots  pour  cuire  3  charges  de  blé  (33  boi.sscaux),  savoir: 
une  de  pain  mollet,  une  de  pain  inichard,  une  de  pain 
bis. 

Le  cent  de  fagots,  fournis,  par  exemple,  par  le  procureur 
de  la  mission  du  séminaire  coûtait  quinze  livres,  h  raison  de 
trois  sous  par  fagot.  Le  cent  de  fagots  comportait  une  voiture 
de  105  fagots  ;  les  cinq  (jui  étaient  en  excédent  servait^nt  à 
indemniser  les  boulangers  du  déjeuner  qu'il  était  contunii'  de 
donner  aux  charretiers.  Les  garçons  charretiers  recevaient 
en  outre  trois  sous  de  pourboire  ;  et  remmagasinement  des 
fagots  entraînait  encoi'e  une  déi)ense  de  dix  sous.  Ce  n'est 
pas  tout,  parait-il,  et  s'il  faut  croire  les  houlan^^ers  de  1750, 
les  charretiers  avaient  bien  soin  de  n'amener  (pie  soixante  à 
quatre-vingts  fagots  à  la  fois.  «  C'étaient  autant  tie  déjeuners 
de  plus  »  à  doimer. 

De  leur  coté,  les  officiers  de  ville,  dans  leurs  supputations 
des  frais  de  iiauilicatiou  et  de  boulangerie,  ajoutaieut  :  <-  il 
n'y  a  pas  à  craindie  (pie  le  [irix  des  fagots  augmente  ;  le 
grand  profit  des  bois  taillis,  depuis  vingt-eiui|  ;i  trente  ans,  a 
rendu  les  propriétaires  allentifs  à  les  conserver  et  à  les 
entretenir  mieux  ipTon  ne  faisait  auti'efois  ;  à  rétablir  des 
bois  taillis  abandonnés;  il  en  a  même  été  semé  une  grande 
quiuitilé  de  n(juveaux  ;  et  l'on    a   Inrci-    les  ecclésiasliiiues  .'i 

\  \v  n     'J'J 


—  338  — 

observer  ces  ordonnances  à  l'égard  de  leurs  bois.  En  sorte 
qu'on  ne  peut  douter  que  les  fagots  se  multiplieront  en  peu 
d'années  et  que  le  prix  en  diminuera  ».  —  Et  ces  braves 
officiers  de  ville,  escomptant  l'avenir  un  peu  à  la  façon  de 
la  laitière  Perrette,  ajoutaient  gravement  :  «  c'est  un  béné- 
fice dont  les  boulangers...  profiteront  ». 

Les  officiers  de  ville  estimaient  que  la  charge  de  pain 
mollet  devait  porter  1  livre,  17  sols,  4  deniers  comme 
dépense  de  bois  ;  la  charge  de  pain  michard,  1  livre,  8  sols  ; 
et  celle  de  pain  bis  18  sols,  8  deniers.  En  d'autres  termes, 
on  comptait  douze  fagots  et  4/9  de  fagot  pour  la  cuisson 
d'une  charge  de  blé  pour  pain  mollet  ;  neuf  fagots  un  tiers 
pour  celle  du  pain  michard  ;  six  fiigots  2/9  pour  celle  du  pain 
bis.  Lors  de  l'essai  de  1634,  le  bois  valait  8  livres  10  sols  la 
toise  de  gros  bois  de  toise  ;  le  millier  de  fagots  de  27  à 
28  livres. 

En  juillet  1747,  la  toise  de  gros  bois  valait  28  livres,  le 
millier  de 'fagots  180  livres. 

Le  tarif  des  droits  à  percevoir  au  Mans  sur  le  bois  à  brûler 
entrant  en  ville,  à  partir  du  l^'"  octobre  17G7,  est  de  trente 
sous  par  cent  de  fagots.  Seulement  ce  tarif  est  répété  en 
deux  articles  visant,  Tun  les  «  fagots  bourgeois  »,  l'autre  les 
c(  fagots  pour  les  boulangers  »,  et  signifiant,  sans  doute,  une 
différence  de  volume  entre  les  uns  les  autres. 

La  chandelle.  Par  ordonnance  de  1572  la  livre  de  chan- 
delle sans  graisse  de  trippes,  chaque  chandelle  ayant  deux 
filets  de  coton,  était  taxée  à  3  sous,  en  janvier  ;  elle  coûtait 
3  sous  et  demi  en  novembre. 

Sur  le  réquisitoire  de  Dui)onceau  Chauvin,  avocat  du  roi  en 
la  sénéchaussée  et  siège  présidial  du  Mans,  ce  tribunal  à  la 
date  du  17  août  1733,  fixa  le  prix  de  la  chandelle  à  neuf  sols 
la  livre,  faisant  «  défense  à  toub  marchands  chandeliers  de  la 
vendre  et  débiter  à  un  plus  haut  prix,  à  peine  de  dix  livres 
d'amende  pour  la  première  fois,  et  d'interdiction  de  com- 
merce pour  la  seconde  ;  leur  enjoignant  de  faire  la  chandelle 
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de  bonne  qualité,  auquel  effet  le.*;  bouchars  de  cette  ville 
seront  tenus  de  vendre  et  débiter  leurs  suils  aux  chandeliers 
tous  les  lundis  et  vendredis  de  cliacune  semaine,  leur  faisant 
défense  de  les  garder  plus  de  trois  jours  et  dV-n  faii-e  aucun 
amas,  soil  dans  leurs  maisons,  suit  ailleurs;  même  d'en 
vendre  à  aucuns  marchands  forains  jusqu'à  ce  que  les  chan- 
deliers de  cette  ville  en  aient  été  suflisamment  i)Ourvus  ;  à 
peine  de  confiscations  des  suifs  qui  auront  été  gardés  plus 
de  trois  jours,  de  dix  livres  d'amende  contre  chacun  contre- 
venant pour  la  première  fois,  et  de  i)lus  grandes  peines  en 
cas  de  récidive;  même  d'être  procédé  exlraordinairement 
contre  eux  et  contre  ceux  ([ui  prêteraient  leurs  maisons  pour 
la  garde  desdits  suifs  ». 

En  1750,  les  boulangers  se  servaient,  comme  éclairage, 
de  chandelles  de  huit  à  la  livre.  Les  officiers  de  ville  en  esti- 
maient ainsi  la  dépense  :  «  Les  boulangers  n'uni  [las  iu'suin  de 
lumière  pendant  plus  de  cinq  heures  par  jour.  Une  livi'e  de 
chandelle  dure  trente-deux  heures  et  suffit  pour  cinq  jours 
et  demi  ».  Le  prix  courant  di'  la  thandelle  est  de  dix  sous  la 
livre,  au  Mans  ;  il  en  est  dépensé  au  plus  un  sou  et  demi 
par  jour. 

Les  boulangers  répliquaient:  "  il  n'y  a  point  de  boulanger 
à  qui  il  ne  faille  au  moins  deux  chandelles  à  la  fuis  ;>. 

C'est  possible  disaient  les  officiers  de  ville,  mais  k  il  n'y  a 
point  de  boulanger  ([ui  dépense,  par  an,  (.'inipiante  livifs  de 
chandelle  pour  sun  travail  et  celui  de  sa  famille.  Les  boulan- 
gers, l'un  dans  l'autre,  font  cuire  en  leur  foui-,  par  jour, 
seize  boisseaux  de  blé  tant  pour  leur  cumple  (pie  [luur  K-s 
habitants  ;  ainsi  il  ne  faut  cumpler  (pie  ilix-huit  ileniers  île 
chandelle  [jar  charge  de  blé  ». 

.\.   .\I.\i;[IN. 
(A  suivre). 


LE    TESTAMENT 


DE 


JEAN  DE  CRAON 

SKIGAEUR  DE  LA  SUZE  ET  DE  CnA>TO(:É 

(AVANT  1432) 


Jean  de  Craon,  seigneur  de  la  Suze  et  de  Chantocé  (1), 
était  fils  de  Pierre  de  Craon ,  seigneur  de  Craon,  et 
de  Catherine  de  Machecoul.  Il  fut  fait  chevalier  banne- 
ret  en  1411(2).  Le  20  avril  1  il2,  Audry  d'Épernon  (3) 
confesse  avoir  reçu  de  ce  seigneur  1,000  livres  tournois  que 


(1)  11  portait  aussi  le  nom  de  seigneur  d'Inf^randes.  Le  château-fort 
d'lni,'ran(les  aitpai  tenait  au  seigneur  île  Cliantocé  et  d'Ancenis.  Tiiihaine 
de  Chantocé  l'apporta  par  mariage  en  ilUO  à  Maurice  de  Craon  et  Marie 
de  Craon  à  Guy  de  Laval. 

(2)  G.  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  p.  289. 

(3)  Audry  d'Epernon  est  alors  qualifié  de  o  commis  de  par  le  roy,  nostre 
sire,  à  recevoir  les  deniers  des  amandes,  forfaitures,  confiscations,  etc.  >» 
—  Par  lettres  du  22  juin  142H,  datées  de  Paris,  Audry  d'Epernon,  trésorier 
des  guerres,  est  institué  receveur-général  et  chargé  de  recevoir  les  deniers 
provenant  de  l'aide  levé  au  jiays  de  Champagne.  (Dihl.  nat.  ins.  fr.  ■1484, 
f'211). 
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ce  dernier  devait  au  roi(l).  Notre  personnage  épousa  en 
premières  noces  Béatrix  de  Rochefort  morte  en  1  i21  et 
inhumée  dans  la  chapelle  de  Craon  des  Cordeliers  d'AngersCiJ). 
Il  s'unit  en  secondes  noces  à  Anne  de  Sill<\  veuve  de  Jean, 
seigneur  de  Montjean  (:{).  11  lut  nommé  en  1 W7,  par 
Yolande  d'Aragon,  reine  de  Sicile  et  duchesse  d'Anjou  (i), 
lieutenant-général  sur  le  fait  de  la  guerre,  dans  les  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine,  avec  injonction  à  tous  les  capitaines  des 
forteresses  de  ces  deux  provinces,  et  pai-ticulièrement  au 
capitaine  du  château  d'Angers,  de  le  recevoir  et  de  lui  obéir 
comme  à  elle-même  (5).  Il  fut  institué  héritier  de  la  baronnie 
de  Rais  par  Jeanne  Chabot  (0).  11  mourut  le  IT)  novem- 
bre 1 '^:>'2  (7).  Tl  (Mit  do  son  premier  mariage  plusieurs 
enfants  :  Amaury  VI  di^  Craon  ;  Marie  de  Craon,  mariée 
d'abord  à  Guy  de  Laval,  seigneur  de  Chemillé,  de  Blaison  et 
de  Rais,  puis  à  Charles  d'Estouteville,  seigneur  de  Villebon. 
Divers  auteurs  disent  à  tort  que  de  cette  union  était  issue 
une  autre  fille  appelée  Ambroise  (8). 


(1)  Archives  du  Chartrier  de  Thouais.  Fonds  Craon. 

(2)  Maurice  do  Craon  avait  ajouté  à  l'église  des  Cordeliers  d'An|,'ers  «  la 
chapelle  qu'on  appelle  de  Craon,  où  il  fut  enterré.  Il  niouiut  lan  1"2S7.  n 
G.  Ménage  dit  :  en  121>2.  (l'éan  de  la  Tuillerie,  nouvelle  édition,  p.  171- 
172). 

(3)  Jean,  seigneur  de  Montjean,  était  aussi  seigneur  de  Bécon. 

(i)  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  II,  comte  d'Anjou,  mère  de 
Louis  III,  René  le  Bon,  Charles,  comte  du  Maine.  Marii-,  é|iouse  de 
Charles  VU,  et  Yolande  d'Anjou,  femme  de  l'ranrois  de  Bretagne. 

(5)  Voir  dans  Sainte-Marthe  les  preuves  de  la  généalogie  de  Beauvau. 

((j)G.  Ménage,  ibid. 

(7)  G.  Ménage  donne  celte  date  à  la  page  IK'.l,  puis  celle  du  ±"»  novembre 
à  la  page  2iH.  Celte  seconde  date  est  celle  de  lUhituairt' des  Cordeliers 
d'Angers  dont  nous  avons  reproduit  des  extiails  dans  noti  e  (llisloin:  de  (a 
baronnie  de  Craon,  de  i'IS'J  ii  llrjti,  d'après  les  ar(  hives  inédiles  du 
Chartrier  de  Thouars  (l'onds  Craon i. 

(8)  C'est  une  erreur,  déjà  réfutée  par  G.  Ménage,  p.  •j'.M.  Cette  .Vnduoi^c, 
femme  de  Jean  de  Champagne,  s'.ipinliiii  du  Crcnon  et  non  tic  Crmin. 
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On  conserve  aux  archives  du  Chartrier  de  Thouars,  (fonds 
Craon),  le  testament  de  Jean  de  Craon,  seigneur  de  la  Suze. 
Cette  pièce  n'est  pas  datée,  mais  elle  est  nécessairement 
antérieure  h  1432  : 

«  Ou  nom  du  père  et  de  filz  et  de  Saint  Esperit.  Amen. 

»  Saichent  tous  que  je  Jehan  de  Craon,  segneur  de  la 
Suze  et  de  Ghamptocé  (1),  estant  en  bon  sens  et  mémoire, 
considérant  qu'il  n'est  chose  si  certaine  comme  la  mort  et 
si  incertaine  que  l'eure  d'icelle,  non  voullant  decepder 
intestat,  mes  o  l'aide  de  Dieu  voulant  ordonner  des  biens 
qu'il  m'a  donnez  pour  le  salut  de  l'âme  de  moy  et  de  mes 
prédécesseurs,  en  la  présence  de  ma  très  chière  et  très  araé 
compaigne  et  espouse,  Anne  de  Sillé  (2),  et  de  son  consente- 
ment, foys  et  ordonne  mon  testament  et  derraine  voulenté 
en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

»  Premièrement,  je  recommande  mon  âme  à  Dieu,  mon 
père  créateur,  à  la  glorieuse  vierge  Marie,  sa  doubtée  mère,  à 
monsieur  saint  Michiel  l'Ange,  et  à  toute  la  court  celestiel  de 
paradis,  en  leur  requérant  que  quant  il  plaira  à  Dieu  faire 
son  commandement  de  l'âme  de  moy,  il  leur  plaise  la  mener 
et  conduire  en  ladite  court  de  paradis. 

))  Item,  je  eslis  ma  sépulture  en  l'église  des  frères  mineurs 
d'Angiers  en  la  chappelle  de  Craon,  c'est  assavoir  jouxte 
monsieur  mon  père  (3),  que  Dieu  absole,  en  luy  gardant 
telle  révérence  comme  enfent  doit  à  père. 

»  Item,  je  ordonne  le  jour  de  mon  enterrement  et  celui  de 
mon  obsèque  [  ]  que  on  pourra  recouvrer  de  chappe- 

lains,  et  ne  vieulx  [  ],  mes  je   ordonne  la  monnaie  de 

mil  et  v<=  escuz  estre  donnée  aux  povres  laboureurs  de  mes 


(1)  Tiphaine  do  Cliantocé   avait  ainsi  appoi-tô  cette  terre  on  mariage  à 
Maurice  de  Craon. 

(2)  .\nnc  de  Sillé  vivait  encore  en  I  ibO.  (Voir  du  Pas,  p.  (iCl  et  662). 

(3)  Pierre  de  Craon  ci-dessus  nommé. 
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terres,  distribuez  et  ordonnée  par  mes  exécuteurs  ey  dessus 
nommez,  et  vieulx  (ju'ilz  soient  donnés  es  lieux  où  j'ay  fait 
ma  demourance,  c'est  assavoir  à  Cliamptoeé  (1  ).  Ingrande, 
Le  Loroux-Botereau  (2),  la  Beneste,  Fontaine-Millon  (3)  et 
Briolay  (4). 

»  Item,  vieulx  que,  auxdits  jours  de  mes  enterrement  et 
obscque,  ait  de  luminaire  à  l'ordonnance  de  mes  dits  exécu- 
teurs et  vieiflx  [)oint  qu'il  y  ait  nul  chevaulx  arme/,  (5),  ni 
sur  mon  corps  que  un  drap  de  soye  noir,  sans  faire  sur  mon 
dit  corps  nul  autre  apareil. 

«  Item,  je  done  ausdits  frères  mineurs  cincjuante  livres 
monnaie,  wnr  fojz  poyé  pour  estre  en  leui's  prières  et 
oraisons. 

»  Item,  je  ordonne  trois  clia[)pellenies  cli[acunel  de  [en 
blanc]  messes  la  sepm.aine  montant  à  la  somme  de  c  livres, 
c'est  assavoir  chacune  de  xxxiii  livres  vi*  viii'',  l'une  fondée 
de  saint  Cosme  et  saint  Damien,  l'autre  de  sainte  Katerineet 
l'autre  de  sainte  Margarite,  et  seront  célébrées  es  cliapi)elle 
du  chasteau  de  Champtocé  (0)  et  poyées  siu'  mon  acquest  de 
Loyre  (7),  par  ainsi   rpie   toutes  et  (juanttelToiz  que    mes 


(1)  A  la  mort  de  Joau  de  Craon  cii  l 'hii,  la  tono  de  Clianlocé  passa  à  Guy 
de  Laval,  époux  de  Marie  de  Craon,  puis  à  (lilics  de  I.aval.  sire  de  Rais. 

(2)  Le  Loioux-Botteieau,  elief-lieu  de  eaiilon,  anoiid.  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

(iJ)  La  terre  de  l'ontaine-Milon.  qui  ivlevail  de  Heaupréau,  fonnait  une 
chàtellenie  aux  mains  des  seigneurs  de  la  Iriniilie  do  Craon  defiui^  \,^-l'>. 

(i)  La  leiie  de  Briolay  était  entrée  dans  la  famille  de  Craon  en  IJ'Jtj  par 
le  mariage  de  Jeanne  Ilesrociies  avet  .\maury  de  Craon. 

(."))  C'était  l'usage  féod;il,  au  moyen  âge,  de  f:iire  ligin"'i-  aux  olisrijues 
des  chevaliers  leurs  clievaux  i  iciiement  eap,n;u;onin''S. 

(Cl)  Le  cliàteau  primititde  Cliantoc.',  dit  M.  C.  Port,  s'élevait  un  ym  plus 
à  l'ouest,  à  l'angle  de  la  première  rue  (|ui  disi  eiul  aux  Halles. 

(7)  M  l'armi  les  revmus  de  la  seigneurie,  selon  le  mémo  auteur,  ligm  ail 
un  liés  important  péage  de  l,oire  ". 
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héritiers  vouldront  bailler  ailleurs  les  dites  cens  livres  en 
assiete  raisonable  que  ledit  acquest  en  soit  et  demeure 
quicte  et  deschargé^  et  encore  veulx  -  je  que  toutes  et 
quanteffois  ils  vouldront  bailler  par  héritaige  la  valeur  de 
l'une  ou  deux  des  dites  ehappelenies,  que  de  tant  qu'ils 
bailleront  ledit  acquest  en  demeure  deschergé  et  libre. 

»  Item,  je  veil  et  ordonne  que  x  mil  (7)  messes  soient 
dictes  et  célébrées  pour  le  salut  de  l'àme  de  moy,  c'est  assa- 
voir vii*^  pour  moy  et  [  ]  pour  feu  monsieur  mon  père, 
madame  ma  mère,  mon  fils  Amalry,  ma  fille  Marie,  ma  feue 
compaigne  Béatrix  de  Rocheffort  et  de  feu  mon  frère  Pierre 
de  Craon  (1),  auxquelx  Dieu  baille  pardon,  et  généralement 
pour  tous  mes  amis  trespassez. 

»  Item,  je  donne  à  Gilles  de  Rays,  mon  fils  (2),  mil  escuz 
une  foiz  (payez),  lesquelx  je  veulx  estre  prins  sur  le  revenu 
de  troys  années  [  ]. 

»  Item,  je  donne  à  mon  fils  René  (3)  v^  escuz  par  la  main 
[  ]  des  mil  escuz  dessus  dits....  Item,  je  donne  au  dit 

René  [  '  ]  de  veloux  cramoisy  relevé  de  martres  et  touz 
mes  harnoys  [  ]  excepté  ceulx  que  je  donne  à  mon  fils 

de  Montejehan  (4). 

»  Item,  donne  à  mon  dit  fils  de  Monte-Jehan  une  robe  de 
satin  [  ]  de  martres. 

y>  Item,  je  donne  fip  livres  monnoie  à  mariez  povres 
pucelles  de  ma  terre  et  non  d'ailleurs. 


(1)  Pierre  de  Craon,  mort  vers  1393,  sans  être  marié  (G  Ménage,  ibid., 
p.  28G). 

(2)  «  Mon  (ils  »  signifie  ici  mon  petit-fils.  Gilles  de  Rais  était  en  effet  fils 
de  Marie  de  Craon  et  de  Guy  de  Laval. 

(3)  Il  on  est  de   môme  pour  ce  second  personnage.  René  était  fils  des 
mêmes. 

(4)  Le  seigneur  ici  désigné  était  le  beau-liis  do  Jean   do  Craon.    11   était 
issu  du  premier  mariage  de  Anne  de  Sillc  avec  Jean  de  Monljcan. 
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Item,  je  donne  à  l'eumosnerie  de  Champtocé  (I)  \l  livres 
une  fois  poyez  et  à  celle  de  Loroux-Botereau  ii"^  escii/.  une 
foiz  poyez  à  xxvii*  vi''  escu. 

f>  Item,  je  vueil  que  toutes  les  donnoisons  faictes  entre 
ladite  Anne,  ma  dite  compaigne,  et  moy  données  de  dnbte 
du  xxr- jour  de  may  l'an  mil  \\\v  xxiii,  vaillent,  tiennent  et 
sortent  leur  plain  efTect,  fors  que  s'il  y  avoit  aucune  chose 
qui  touchast  héritaige,  je  le  revocciue,  mes  toutefois  veil  que 
le  surplus  valle  et  tiengne. 

»  Item,  je  vieulx  et  ordonne  oultre  les  dites  x'"  messes 
dessus  dites  que  on  face  dire  et  célébrer  ni'"  messes,  c'est 
assavoir  c  de  notre  Dame,  cens  du  Saint  Esjjrit  et  cent  de 
Requiem,  pour  le  salut  des  âmes  des  trespassez 

»  Item,  viel  et  ordonne  que  xiii  povres  soient  vestuz  de 
robes,  chausses,  polpes  (2),  draps,  linges,  chapprons  et 
souliers,  et  qu'ilz  soient  esleuz  les  plus  povres  que  on  pourra 
trouver. 

))  Item,  je  viel  (jue  xni  liz  garniz  soient  donnez  esdites 
aumosnerie^  de  Champtocé  et  du  Loroux,  c'est  assavoir  en 
celle  de  Champtocé  vi  el  à  l'autre  vu. 

»  Item,  je  eslis  mes  exécuteurs  ma  dicte  compaigne,  mon 
fils  Gilles  de  Rays. 

»  Ce  fut  passé  [  ]  à  Champtocé  |  ]  ». 

Ce  testament  est  écrit  sui-  un  lambeau  de  papier  ïi  demi 
rongé  par  riiiiiiii(lit(''.    Nous  en   d<'V()ns  la  coiiie,  que   iieu^ 


(1)  ((  Il  oxist.'iit,  (lit  M.  ('..  Pm  t,  ilt's  au  moins  lo  .KV'  sii-clc,  vrrs  l'ani,'!.'. 
au  sud  des  Halles,  une  Auironeiie,  avec  clia|irlle  et  einieliéie  spriial  aux 
étrangers  ». 

Ç2) /'oZ/Jt.',  mi)t  anj3't'\ in,  (lui  désigne  prolialilenienl  une  esi)èco  de  gilet 
ou  tricot  qui  se  met  i)ar  dessous  et  a  la  forme  du  pourpoint,  cesl-.i-dire 
court  de  taille,  avec  manches  et  bouton.s. 


—  3^i6  — 

avons  pris  le  soin  d'annoter,  à  notre  excellent  collègue  et 
ami,  M.  l'abbé  A.  Ledru,  qui  nous  l'a  très  aimablement 
communiquée,  avec  l'autorisation  toujours  si  bienveillante 
M.  le  duc  de  de  la  Trémoille. 


André  JOUBERT. 


MONOGRAPHIE 


DE 


LA   CllVrELLI'MIVhSmiX 

(  M  A  V  E  N  N  E  ) 


III 


DE    GOYOX    ])E    LA    MOUSSAYE 

Armes  :  D'argent  au  lio)i  de  gueules,  arine,  iampassé 
et  coiiron)ié  (i'w. 

1°.  Amaury  Goyon  de  L.i  Moussayo,  chovalitM*  du  Roi  et 
gcntilhotniiio  de  sa  Chambre,  iiiai(iiiis  de  Ea  Moiissaye, 
comte  de  Quiiilin  el  du  IMuu,  baron  <lr  .\'()}j;eiil-sui--I-(iir  et 
seigneui-  de  La  (Ihapelle-Uaiusouin  el  La  Lamée,  ((ui  posséda 
en  troisième  Heu  d'Hc  sei^Mieurie,  descendait  de  l'iliusti-e 
maison  de  Goiuoii,  (ioynii  nu  (liim'nii  d."  Matignon,  de 
Bretagne,  alliée  aux  maisons  ilc  L.iv.d,  de  (  lliampagne,  de 
MaridorI,  (rKs|)agiie,  de  Vei\  rllcs,  de  DailLm.  au  Maine,  où 
elle  possédait  plusieurs  seigneuries. 
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Amaury  épousa  Catherine  de  Champagne,  fille  de  Louis  I""" 
de  Champagne  et  de  Madeleine  de  Melun  qui  lui  apporta 
d'abord  en  dot  la  baronnie  de  Nogent-sur-Loir  (Sarthe),  et 
lui  valut  ensuite  la  châtellenie  de  La  Chapelle-Rainsouin, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Le  marquis  de  La  Moussayc  rerul,  It^  18  octobre  Kil^, 
l'aveu  de  Jehan  Le  Cornu,  écuyer,  sieur  de  Marye  et  de  La 
Molte-Husson,  mari  de  damoiselle  Jacquine  de  La  Dufîerie, 
pour  La  Motte-Husson  (1). 

Catherine  survécut  à  son  mari,  décédé  en  1627,  jusqu'au 
11  juillet  1649,  âgée  de  70  ans.  Ils  avaient  un  fils,  Amauiy  II, 
qui  suit. 

11°,  Amaury  II  de  Goyon  de  La  Moussaye,  chevalier, 
marquis,  lieutenant  pour  le  Roi  des  quatre  évèchés  de  La 
Haute-Bretagne,  gouvernoui'  de  Rennes,  comte  de  Quiiitin 
et  du  Plou,  baron  de  Nogent-sur-Loir  et  des  châtellenies  de 
La  Chapelle-Rainsouin  el  I,a  Ramée,  eut  de  grandes  contes- 
tations vers  1649  avec  Henri  de  La  Trémouille,  prince  de 
Talmont,  au  sujet  de  la  mouvance  du  fief  des  Ifs  (2). 

Amaury,  marquis  de  La  Moussaye,  époux  de  Henriette- 
Catherine  de  La  Tour,  sœur  du  grand  Turerine,  le  17  décem- 
bre 1655,  vendit  sa  terre  et  seigneurie  de  La  Chapelle- 
Rainsouin  à  Nicolas  Leprestrc,  le  chef  de  la  (juatrième 
famille  seigneuriale  de  ce  lieu 


IV 


I.KPRESTRE 

Armes  :  D'azur  aux  trois  chevrom^  d'or  acompagné;^  en  chef 
de  deux  besans  d'or  H  d'une  couronne  de  même  en  pointe. 

Nicolas  Lepreslii,',  lils  de  Cuillaiiiiu',   clievalier,   seigneur 

(1)  M.  (lo  l.a  IJoauliuMC. 

(2)  Voir  le  n"  II  des  Pièces  juslilicutives. 
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baron  de  Bourg-Leprestn-  (1),  N'aillé,  Montsûrs,  Grillemont, 
Bourgneut-la-P\n'est,  Sainl-Jean-du-13ois,  La  Huussayc  et 
autres  lieux,  et  [iremier  i)rési(lent  île  la  cour  des  Aid<\s,  était 
originaire  du  Perche  et  appartenait  à  une  tainille  nombreuse, 
car  lorsqu'il  vendit  sa  terre  patrimoniale  à  Nicolas  des 
Marets,  marquis  de  Maillebois  et  dr  Hlevy,  par  acte  du 
31  mai  1659,  on  voit  ligui'ei"  :  dame  Anne  Bailly,  son  épouse  ; 
Bernard  Leprestre,  sieur  du  Mcsnil  et  Calliciinc  Uaumont, 
son  épouse  ;  Nicolas  Lefirestre,  seigneur  de  Tassilly  et  Marie 
Ribaudon,  son  épouse  ;  Antoinette  Le[)i-esli-e,  veuve  de  Paul 
de  Sève,  seigneui'  de  Plateaux  ;  et  Marie  Leprestre,  veuve 
de  Louis  de  Gaignon  île  Viliaines  (^2). 

Désirant  habiter  le  Maine,  où  il  avait  une  sœur  de  mariée, 
il  acheta,  [)aracte  du  1 7  décembre  1055,  devant  M*^  Bai'thelemy 
Pichon,  notaire  an  .\l;ins,  la  terre  et  seigneurie  de  La 
Chapelle-Pvainsouin  de  na^ssire  Aniaury  Goyon,  manpiis  île 
La  Moussaye.  Onze  j(jui's  a[ii-ès,  le  2S  décemlire  1055,  Louis 
de  Gaignon,  seigneur  de  Viliaines  et  y  demeurant,  comme 
fondé  de  pouvoir  de  Nicolas  Le|)restre,  son  l)eau-rrère,  donne 
quittance  de  toutes  les  pièces  et  titres  loriiiant  le  cliai-trier 
de  La  Chapelle-Rainsdinii,  tels  ipie  les  divei's  titres  sont 
portés  à  linventaire  de  messire  Amaury  Goyon,  étant  de 
présent  en  son  château  de  la  baronnie  de  Nugeiit-siir-Lou"  ; 
ledit  Goyon,  m.uwpiis  de  La  Moussaye,  deiiieiu'ant  pai"  ce 
déchargé  (11'  hMiies  les  piéees  iiu'il  |Miun:id  a\oir  concer- 
nant la  vendition  de  la  tei're  de  La  (;iia|ielle-Kainsouin  ipi'il 
a  vendue  an  sieur  .\ic()las   Lepi'esli'e. 

Gelui-ci,  voulant  l'aire  porter  son  nom  à  la  lenv  (pi'il  venait 
d'acliel(M',  olitint,  à  cet  e(Tel,  d.>  leiires  patent<'>  ilii  Loi, 
données  ;i  Vincennes  au  mois  de  septembre  liitJV,  registrees 
au    parlement    le    'i2:5    juillrl     I(i(i5    el    rn    la    C.liandu'e     des 

(l/NouviMii  iiDiii  (lr-  La  (lli,'i|ii'l|i--ltaiiisuiiiii. 

('2|  DiiMiniiiiaire  liéraidituie.  ail.  ('.liàli-aiinciif,  en  TiiiuTay. 
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Comptes,  le  3  août  suivant,  qui  changèrent  le  nom  de  La 
Cliapelle-Rainsouin  en  celui  de  Bourg-Leprestre. 

On  trouve  dans  la  compilation  de  Blanchard  que  ce  fut 
aussi  en  sa  faveur  qu'elle  fut  érigée  en  baronnie  au  moyen 
de  l'union  des  chàtellenies,  fiefs  et  seigneuries  dont  le 
dénombrement  s'ensuit  :  la  baronnie  de  Bourg-Leprestre, 
aliàs  La  Chapelle-Rainsouin,  la  châlellenie  de  La  Ramée,  de 
Nuillé-sur-Ouette,  Lande-Harcourt,  Crotigné-en-Montsûrs, 
Le  Bourgneuf-la-Forest,  Les  Landes-Juhuées,  Mézières, 
Cormerant,  le  fief  d'Outrobois,  la  partie  du  lief  de  Saint- 
Christophe-du-Luat,  Chaufour,  Le  Rouli,  en  la  paroisse  de 
Vaiges,  Coupeau  et  La  Valette,  en  Saint-Céneré,  Le  Rocher  et 
autres  avec  les  droits  honorifiques,  prééminences,  préroga- 
tives, fiefs,  arrière-fiefs,  rentes  seigneuriales  et  féodales, 
devoirs,  corvées,  droit  de  rachat,  déport  de  minorité  et 
double  vente,  justice,  juridiction  et  généralement  t(Mit  ce 
(jiii  dépendait  des  dites  chàtellenies,  fiefs  et  seigneuries, 
pour  être  le  tout  tenu  à  une  seule  foi  et  hommage  ilc  la 
baronnie  de  Sainte-Suzanne,  sous  le  nom  et  dénomination 
de  Boui'g-Leprestre. 

En  conséquence,  Nicolas  Leprestre  fait,  dans  le  mois  de 
juin  1656,  foi  et  hommage  à  la  chambre  des  Comptes  de 
Paris,  c'ost-à-dire  à  Sa  Majesté  le  Roi,  pour  sa  baronnie  de 
La  Chapelle-Rainsouin  et  la  chàtellenie  de  La  Ramée  et  la 
partie  de  Saint-Christophe  -  du  -  Luat,  relevant  de  Sainte- 
Suzanne  (1). 

Le  20  août  16(Sl,  il  i-end  aveu  au  Roi,  à  cause  de  son  duché 
de  Beaumont-le-Vicomte  et  baroimie  de  Sainte-Suzanne, 
avec  foi  et  hommage  lige.  Dans  l'énuméi'alion,  il  est  fait 
mention  de  la  forêt  du  Défiais  «  contenant  demi-heue  de  long 
et  un  quait  de  lieue  de  large,  avec  les  landes  y  attenantes, 
séparées  par  un  fossé  de  sépaiMliuii  et  chemin  tondant  de 
Livet  à  Montsûrs,  de  1  auU'e  côté,  joignant  les  terres  cl  landes 

(I)  Heclierches  liistoriques  de  M.  de  La  Boauluère. 
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de  La  Rousselière  de  La  <:iiapelle-Rainsouin,  et  les  terres 
des  Érablays  cl  de  Chaurour  qui  fiironl  à  Marin  clFraiicuis- 
Macé  Chardon  »  (Ij. 

Nicolas  Leprestre,  une  fois  en  possession  de  La  Chapelle, 
lit  de  grandes  répaiatiDus  et  augmentations  au  château,  tant 
à  l'intérieui'  (ju'à  l'extérieur.  La  grande  salle  fut  remontée  à 
la  hauteur  du  corps  de  logis  ;  le  poi'tail  et  le  i)onl-levis,  le 
pavillon  de  dessus  le  poitail  lurent  refaits  à  neuf,  en  1(359, 
et,  en  lOO'J,  la  grande  salle  fut  re[)einte  couleur  bois  (ti). 

Il  avait  épousé,  le  21  mai  1052,  Anne  de  Bailly,  dont  il  eut 
deux  filles  : 

l''  Anne-Antoinette  Leprestre,  mariée  à  Jacques  I"""  de 
Gaignon  de  la  maison  de  Villaines  qui  suit. 

2*'  Suzanne  Leprestre  qui  épousa,  en  iG9;5,  Charles-Paul 
de  Bailly,  seigneur  de  Bourgneuf-la-l''orèt. 

Mais  il  est  à  remar(pier  ([u'elles  firent  ijasser  successive- 
ment, l'une  et  l'autre,  la  terre  et  seigneurie  de  La  Chapelle- 
Rainsouin,  dans  les  familles  de  leui-s  maris. 

Nicolas  Leprestre  mourut,  le  28  septembre  108:1,  et  fut 
inhumé,  le  30  du  lueiue  mois,  dans  le  caveau  de  l'église  de 
La  Gliapelle. 


DE    GAIGNON     DE    VILLAINES 

Armes  :  Dliermines  à  une  croix  d'or. 

Deux  ans  avant  le  mariage  de  Nicolas  Leprestre,  i()50,  et 
cimi  ans  avaul  (lu'il  aelidàl  la  chàlellenie  dt>  La  Chapelle- 
Rainsouin,  une  de  ses  su-urs,  .M.ui.'  Le|)i-eslre  de  Chàleau- 
giron,   •'■pousa   Louis  de  (iaignon  i\r  \  illaim-s,  grniillinnune 

(1)  Areliivi's  di-  la  fabrique. 

(2)  iM.  do  La  lifuiilm-rt'. 
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de  la  chambre  et  maître-d'hùlt.'l   du  lloi.    Ils   eurent  cinq 
enfants,  savoir  : 

1"  Jacques  I"»"  de  Gaignon,  qui  suit. 

2°  Joachim  de  Gaignon,  capitaine  au  régiment  de 
Piémont,  tué  en  16G9. 

3»  Louis  de  Gaignon,  chevalier  de  Malte,  tué  en  1G79. 

■4°  Elisabeth  de  Gaignon. 

5"  Jchanne  de  Gaignon.  Ces  deux  dernières,  religieuses  à 
Fontaine-Saint-Martin. 

De  ces  cinq  enfants  de  Gaignon,  quatre  étant  morts  sans 
alliance,  tous  les  grands  biens  de  cette  maison,  à  savoir  : 
Villaines ,  Louplande ,  Saint-Léonard ,  Voivres,  Préaux, 
Saint-Benoit-sur-Sarthe,  Chemiré-le-Gaudin  et  Étival-lès-Le- 
Mans  échurent  à  Jacques  de  Gaignon. 

F.  Jacques  I"""  de  Gaignon,  fils  do  Louis  et  do  Marie 
Leprestre  susdits,  seigneur  de  Villaines,  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  brigadier  des  armées  de  Sa  Majesté  et  com- 
mandant de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis,  épousa,  en  4G84, 
Arme  -  Antoinette  Leprestre,  sa  cousine  germaine,  dont  il 
eut  Jacques  II  de  Gaigncjii,  (jui  suit.  Ello  mourut  dans  son 
château  de  Bourg-Leprestre,  le  17  septembre  1703,  et  le  19, 
son  corps  fut  insépulturé,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Barbe, 

Jacques  de  Gaignon  mourut  dans  son  chAteau  de  ViHaines, 
paroisse  de  Chemiré-le-Gaudin,  la  nuit  du  7  au  8  février  1738, 
à  l'âge  de  86  ans,  et  lut  iniuimé  dans  l'église  de  Louplande 
sans  assistance  autre  que  celle  du  curé  et  du  vicaire,  ainsi 
qu'il  l'avait  demandé. 

II".  Jacques    il    i\o   Gaignon,    fils  dos  précités,  naquit  le 
Ll  iii.ii  1003,  et  épousa  en  premières  noces,  en  1719,  Marie 
Leprestre,  sa  parente  au  3<'  degré,  dniii  il  eut  : 
1"  François  de  Gaignon,  qui  suit. 

2"  Une  fille  décédée  religieuse  à  La  Fontaine-Saint-Marlin. 

Marie   étant   morte  après  quehiuos  années  de  mariag(>, 

Jacques  épousa  en  secondes  noces,  le  11    septembre  1725, 


•ir. 
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Antoinette-Claudo -d'Assé,  fille  do  Cliarlcs  d'Assé,  dornier 
du  nom  de  l'antique  maison  d'Ass»-. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1"  Mario-Jacriuine-Antoinclte  de  (îai^ninn,  hai)tisc(\  dans 
l'église  de  Louplande,  le  15  septemlire  17'J(>. 

2°  Louis-Jacques- Armand  de  Gaignuii,  le  *J  lévrier  ITiiS, 
baptisé  dans  l'église  de  Louplande  (1). 

iiio.  François  de  Gaignon,  fds  de  Jacques  II  et  de  Mai'ie 
Leprestre,  petit-fils  d'Amie-Antoinelte  Leprestre  et  arrière 
petit-fils  de  Nicolas  Leprestre  susdits,  comte  dr  Villaines, 
baron  de  La  Cliapelle-Rainsouin,  chevalier  di'  Sainl-Louis, 
maître  de  caini)  de  cavalerie  ,  mourut  sans  alliance , 
en  1750. 

A  la  suite  du  partage  de  ses  biens,  lait  devant  notaires  au 
Chàtelet  de  Paris,  t>S  mai  1751,  la  tcrr.'  .le  La  Cliapelle- 
Rainsouin  fut  attribuée  à  Jean-l{a|)tiste-Josepli  di'  liailly,  en 
sa  qualité  de  fils  aîné  et  i)riiici[)al  liéi'itier  noble  di-  (lliarles- 
Paul  de  Bailly  et  de  dame  Suzanne  Lc|irestre,  et  qui,  connue 
son  cousin,   descendait  par  mères  de  Nicolas  Leprestre  {"■!). 


VI 


DE    liAH.LY 

Armes:  Dor  n  la  jucr.  (Vazuf,  rhariièi'  (('1011'  crai'^rKe  aurrco 
cVor  et  accnmpaçfni'e  en  chef  de  ilrn.r  ijhtnils  ftotclu'^  en 
bande  et  en  harre,  (es  (juetie^  en  liaul,  el  iCnit  Krin'e 
terrassé  en  pointe,  le  tout  de  siiiople. 

I".  Ciuillaumede  Mailly,  seigneur  de  LaMullieeldu  S.'juiu-, 

comte  de  La  l'\'rt(''-Alep>,  rvrr  et  arUh'  elie\  aller  sur  le  elianip 


(Il  Roffislros  pamissiniix. 

(2)  M.   l'iil.lir  All^'iil. 


\  \  \  1 1      -'.^ 
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de  bataille,  1555,  nommé  président  de  la  Chambre  des 
Comptes,  1559,  et  fait  conseiller  d'État,  1572,  épousa 
Madeleine  Harelle,  dont  il  eul  : 
1°  Charles  de  Bailly  I"''  du  nom  ({ui  suit. 
2*  Catherine  de  Bailly  (lui  épousa  Claude  Loquet,  écuyer, 
seigneur  de  l'Épine,  conseiller  du  Roi,  trésorier  de  la  gendar- 
merie de  France,  d'où  Louise  Loquet,  mariée  à  Jacques  de 
Guillon,  seigneur  de  Richebourg  et  de  Vaucourtois,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils. 

II".  Charles  de  Bailly,  l'^'du  nom,  fils  des  précédents,  che- 
valier, seigneur  de  llonouille,  de  Séjour,  de  Melleray 

épousa,  en  1581,  Chrétienne  Le  Clerc  et  eut  pour  enfants  : 
1"  Charles  de  Bailly,  II"  du  nom,  qui  suit  : 
2"  Guillaume  de  Bailly,  écuyer,  seigneur  de  Séjour. 
3"  Paul  de  Bailly,  conseiller,  aumônier  ordinaire  du  Roi, 
abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Thierry  au  Mont-d'Or-les-Reims. 
¥  Pierre  de  Bailly  ,   chevalier,  seigneur  de  Perchère,  qui 
épousa  Charlotte  Cottignon,  dont  il  eut  Charles   de  Bailly, 
sieur  de  Saint-Mars,   qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
16  mai  1698,  et  épousa  Louise  de  Pertuis,  qui  lo  rendit  père 
de  Pierre  de    Bailly,    écuyer,    seigneur   de  Saint-Mars-la- 
Bruyère  et  de   Saint-Denis-du-Tertre  ,     lequel   épousa,   le 
l"'"  juillet  1717,   Marie-Anne   Thibault,   dame  de  La  Ferté- 
Avrain,  de  Tremblevif,  en  Sologne,  et  de  Villebrosse,  d'où 
Pierre-Nicolas  de  Bailly,  né  le  1"'    mai   1718,  et  reçu  page 
du  Roi  dans  la  petite  écurie,   21  décembre  1732  (1). 

5°  Madeleine  de  Bailly  ([ui  épousa  Jacques  de  Vassan, 
trésorier  des  Parties  casuelles. 

6"  Anne  do  Bailly,  mariée  en  premières  noces  à  Antoine 
Loisel,  et  en  secondes  noces  à  Jacques  de  Gai'santan, 
écuyer. 

(1)  .Sa  SM'ur  l.iMiise-Mai*i(3  liailly  de  Saint-Mars,  lu'O  \o  IG  septembre 
1721,  épousa,  le  27  août  17'tO,  Pierre-Denis-Claude  Richard  de  Fond- 
ville,  receveur  ^rénéral  dos  Fermes  du  Moi,  et  mourut  on  octoljro  17H7, 
sans  laisser  d'enfants.  Son  buste  en  marbre  est  au  uuisée  du  Mans. 
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7o  Chrétienne  de  Bailly,  mariée  à  Mathieu  Dourlon. 

m».  Charles  II  de  Bailly,  lils  de  Charles  I»-"  et  de  Chrétienne 
Le  Clerc  susdits,  chevalier,  seigneur  de  Séjour.  d'Aurigny 
et  de  Saint-Mars-de-Loc(}uenay,  épousa,  en  [&20,  Françoise 
Marescot,  dont  il  eut  : 

1»  Alexandre-Paul  de  Bailly,  qui  suit. 

2»  Charles  de  Bailly,  né  le  '23  janvici'  I(i27.  (-pousa  Mario 
Bautru,  dont  il  eut:  Cliarles-Guillauinr  d.-  K.nlly,  président  au 
Grand-Conseil.  Il  épousa  une  demoiselle  Le  Tellier,  (jui  lui 
donna  Marie-Anne-Élisaheth  de  Bailly,  marié  à  Andi-é-Fran- 
çois  de  Cosne,  seigneur  de  Saint-Mars  de  Locquenay. 

3"  Thomas  de  Bailly,  maître  des  Conqites,  (jui  épousa  la 
veuve  Le  Mayrat  et  mourut  sans  enfants  mâles. 

4»  Michel  de  Bailly,  chevalier,  seigneur  de  Marcilly. 

5'J  Anne  de  Bailly  qui  épousa,  le  21  mai  1(352,  Nicolas 
Leprestre,  alias  La  Cliapelle-Bainsouiu,  dont  il  avait  acheté 
la  terre,  par  acte  ilii  17  décembre  1055,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

G"  Françoise  de  Bailly  qui  épousa,  le  li  juin  KîCO,  François 
Bitaut,  chevalier,  seigneur  de  Vaille... 

IV".  Alexandre-Paul  de  Bailly,  lilsde  Charles  11  et  de  Fi'an- 
çoise  Marescot  susdits,  chevalier  ,  seigneur  d'.Vuiigny  cl 
de  La  Croi.vBri.sée...  épousa  Mane-Esther  du  Hall. 'y  (|ui  lui 
donna  pour  enfants  : 

1"  Charles-Paul  de  Bailly,  ipn   suit. 

2"  Jean  de  Bailly,  prèti'e,  prieur  commcndalairt-  du  piicuré 
de  Notre-Dame  de  Lange,  et  Intcur  de  ses  neveux,  tn   171.S. 

y  Charles-Paul  de  Bailly,  \\ç  des  susdits,  le  l"''  novendnv 
IGO'*,  chevalier,  seigneur  du  Bdiu'gueuf,  ('[xuisa,  le  'J7  mai 
1G!J3,  Suzanne  Leprestre,  lille  de  Nicolas  et  «i'.Vnne  de  Bailly, 
dont  il  eut  : 

i"  Louis-Alexandre  de  Bailly,   catlel,    .pii   suit. 

2»  Charles-Paul  d.'  Bailly,  aîné. 

3"  Su/annc  de  l'.ailly,  niarii'c  à  Hen(''-rreorges  Ciiainl  de 
La  Chaume,  chevalier,  seigneur  de  l,a  Mire. 
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VI".  Louis-Alexandre  Bailly,  fils  cadet  des  susdits,  cheva- 
lier, seigneur  du  lîûurneuf,  La  Benhardière,  La  Ferté,  La 
Moezière...,  né  au  Bourneuf,  le  13  juillet  1696,  épousa,  le 
17  juillet  1723,  Marie-Marguerite-Élisabelh-Renée  de  La 
Roussardière,  fille  de  Gilles-René  de  La  Roussardière, 
chevalier,  seigneur  de  Vautorte,  et  de  Marie-Thérèse  Marest, 
son  épouse. 

Il  mourut  le  28  juin  1750,  laissant  à  sa  femme  qui  lui  sur- 
vécut 2-4  ans,  et  mourut  elle-même,  le  22  mai  1774,  (juatre 
entants  vivants  sur  six  qu'il  avait  eus  de  ce  mariage,  savoir  : 

1"  Jean-Baptiste-Joseph,  qui  suit. 

2"  Jeanne  -  Françoise  -  Modeste  Bailly,  morte  le  11  mai 
1736. 

3"  Marie-Louis-Nicolas  Bailly,  chevalier  de  Malte,  mort  le 
7  mars  1750. 

¥  François-Nicolas,  mort  le  24  décembre  1758. 

5»  Marie-Suzanne,  morte  le  20  février  1766. 

6"  Marie-Thérèse,  mariée  le  20  juin  1759  à  Gharles- 
François-Philibert  de  Turin  qui  mourut  à  Versailles,  le 
17  janvier  1793,  laissant  après  lui  :  Marie- Gharles-Philibert- 
Élisahi'th  (le  Turin,  né  le  16  mars  1760^  et  qui  épousa  par 
contrat  passé  devant  Lebourdais,  notaire  à  Laval,  le  2  juillet 
1787,  Aglaée-Suzanne  de  Bailly,  sa  cousine.  De  leur  union 
naquirent:  1"  Henri  de  Turin,  ((ui  épousa  Ernestine  de 
Mortagne  dont  il  eut  Henriette,  morte  sans  hoirs  et  Ernestine 
de  Turin,  restée  célibataire  ;  2»  Aglaée  de  Turin,  mariée  à 
M.  de  La  Broise  de  Raiseux. 

VIT".  Jean-Bapliste-Joseph  de  Bailly,  fils  des  précités,  che- 
valiei',  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  Roi,  chevalier  de 
Saint-Louis,  marquis  de  Bailly  de  Bourg-Leprestre,  comte 
de  Fresnay,  seigneur  de  Bourgneuf-la-Forêt,  do  Daviet,  de 
La  Baconnière,  de  Vautorte,  de  La  Templerie,  de  La  Ferté, 
de  La  Moezière,  de  Saint-Martin,  de  Montsùrs,  de  Nuillé- 
sur-Ouette  et  autres  lieux,   wv  au  château  de  Fresnay,  le 
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4  janvier  1732,  ot  députi-  du  Maine  aux  Étals-Généraux, 
épousa  Aimée-Anne-Chaiiotte  L'Escalopier. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que,  par  lettres  patentes,  datées  du 
mois  d'octobre  170!^,  la  haronnie  de  I5ourg-Lepi"estre,  ipii 
lui  avait  été  attribuée  en  partapre  des  biens  de  François  de 
Gaignon,  comme  fils  aine  et  [)rinciiial  li.  ritifi-  noide  de 
Charles-Paul  de  Bailly  et  de  Suzanne  T.eprestre,  fui  (  rigt'c, 
malgré  l'opposilinii  du  siègcordinaire  de  Laval,  en  niaripiisat, 
sous  le  nom  de  nianpiisa!  de  I?ailly,  dont  ji-  clii'f-lii'ii  fui 
nommé  Bailly-de-Bourg-LepresIre.  Kl  il  fut  enjuini,  de  pai-  le 
Uni,  à  toutes  persoimes,  de  la  qualiliiT  ainsi  à  l'avenir. 

Jean-I3aptiste- Joseph  de  lîailly  ipii  fut  généralement 
connu  sous  le  nom  de  mai'quis  de  f'resnay,  mourut  le 
12  juin  1811,  et  eut  six  cnfunts  : 

1"  Anne-Charles  de  Flailly,  fds  cadet,  qui  suit. 

2"  Charles-Gaspard-Elisabcth-Joseph  de  lîailly,  lils  aine, 
né  au  château  de  Fresnay,  le  17  janvier  17G5,  et  qui  fut 
successivement  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  à  25  ans, 
commandeur  du  m. 'nie  ordre,  maréchal  de  camp,  d(''pul(''  de 
la  Mayciinr,  [irésidenl  du  conseil  gém'ral  et  i)air  de  France, 
démissionnaire  en  1830,  t'pousa,  à  Alloua,  ville  et  port  de 
Danemark,  le  8  mai  1800,  Vicloir<' -  Jeanne  -  Laurence  de 
Pardaillan,  (ille  de  Pierre,  comte  de  Pardaillan,  chevalier  de 
Saint-Louis,  lieutenant-général,  et  de  Madeleine-Laurence 
de  Ve/.ier,  ilont  il  eut  : 

I"  Louis  de  Oailly,  mort  en  bas-âge. 

2"  Ludovic  de  l'>ailly,  mort  en  has-âge. 

3"  José|)hine-Laurence  de  11  lilly,  née  à  Ijsbonnt\  le 
21   juin  1805  et  (pii  ne  s'est  pas  mariée. 

'^■'  Ainiée-Pierrelte-Cliarlotle  de  IJailly,  n(''e  à  IJsbonne,  le 
14  septembl'e  1807,  <pii  a  ('pousi'',  le  7  no\einl>re  182!),  Mai'ie- 
Louis-Fi"ancois  'l'relnn  dr  Wiujnas,  marquis  île  Laiigan, 
au(pie|  elle  a  appniti'  la  |e||c  de  La  C.liapelle,  et  nous  allons 
bientôt  dire  conuiient. 

5"  Pauline  tic  liadlv,  morte  en  bas-âge. 
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6"  Louise  de  Bailly,  née  à  Versailles,  le  2  janvier  1814,  qui 
a  épousé  Charles  L'Escalopier,  son  cousin  germain,  dont  elle 
n'a  point  d'enfants  (1). 

3°  Aglaée-Suzanne  de  Bailly,  née  le  8  février  1768,  épousa 
Marie-Gharles-Philibert-Élisabeth  de  Turin,  son  cousin- 
germain. 

4"  Armand  -  Jean  de  Bailly,  né  le  l'''  juillet  1772,  reçu 
chevalier  de  Malte,  le  17  août  1785,  et  mort  en  Corse  sous 
le  pavillon  de  son  ordre,  dans  sa  24"  année. 

5°  Marie-Élisabeth  de  Bailly,  née  le  30  décembre  1773, 
épousa,  le  25  thermidor,  an  V,  (12  août  1797)  Louis- 
Alexandre  Tascher. 

6°  Caroline-Jeanne  de  Bailly,  née  le  l"""  septembre  1776, 
épousa,  le  3  juillet  1807,  Armand-Jean-François-Charles 
L'Escalopier,  son  oncle,  mort  à  Liancourt  en  1814,  et  qui  lui 
laissa  Charles  L'Escalopier,  mari  do  Louise  de  Bailly. 

viiF.  Anne-Charles  de  Bailly,  (ils  cadet  de  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Bailly  et  d'Aimée-Anne-Charles  de  L'Escalopier 
susdits,  chevalier  de  Malte,  né  vers  1770,  et  décédé  à  Laval, 
le  24  février  1812,  eut  la  terre  de  La  Chapelle  à  la  mort  de 
son  père  ;  il  épousa  Madeleine-Anne-Gaultier  de  La  Villau- 
dray  dont  il  eut  : 

1"  Jean-Baptiste  de  Bailly,  qui  suit. 

2"  Charles  de  Bailly,  décédé  sans  alliance  à  21  ans,  le 
18  janvier  1825. 

IX".  Jean  -  Baptiste  de  Bailly,  fils  des  précités,  épousa 
Agathe  d'Héliand,  doul  il  eut  Élise  de  Bailly,  tiui  se  maria  à 
Charles  de  Quatrcbarbes  cl  nuturut  en  couches  d'un  enfant 
mort-né. 

Jean-Baptiste  de  Bailly,  qui  survécut  à  sa  fille,  eut  pour 
héritier,  le  plus  proche,  son  oncle,  frère  aîné  de  son  père, 
Charles-Gaspard-Elisabeth,  marquis  do  Bailly,  auquel  il  olTrit 
de  lui  donner  la  terre  de  P)ailly. 

(1)  .\rmes  des  L'Escalopier  :  De  gueules  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de 
ijuatre  croissants  montants  de  môme.  (F>a  Cli.). 
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Celui-ci  n'ayant  pas  accepté  pour  lui,  i.i  donation  fut  faite 
entre  vifs,  en  18i9,  à  la  seconde  de  ses  filles,  Aimée-Pierrette 
Charlotte  de  Bailly,  épouse  ilc  Mai-ie-I.nuis-François  Treton 
de  Vaujuas,  marquis  de  Langan,  ([ui,  indépendamment  des 
rentes  annuelles  qu'elle  fut  nlilij^t'i'  de  payer  à  ses  deux 
sœurs,  Laurence  et  Louise  de  Bailly,  veuve  de  Charles 
L'Escaiopier,  pour  les  indemniser,  dut  aussi  contrihuer  à 
servir  les  rentes  viagèi-es  (|ue  ledit  Jean-15aptist(^  de  Hailly, 
donateur,  faisait  ;i  sa  ténune  Agathe  d'Iléliand  qui,  plus  tard, 
se  remaria  à  >L  r*ûuri)re,  et  à  son  gemlre,  Charles  de 
Quali'ebarbcs. 

Jean-Baptiste  de  Bailly  su  dessaisit  rii  iiiénie  tenq)s,  en 
faveur  de  ses  héi'itiers  du  côté  maternel,  des  biens  ((ui  lui 
venaient  de  sa  mère. 

Cette  généalogie  de  Bailly  a  éti''  dressée  d'après  U)i  l'état 
généalogique  et  situation  par  messin'  IhiHbj,  clievalier, 
seigneur  de  Mareilly,  signé  Pasquei' ;  augmentée  de  la 
branche  (jui  est  dans  d'ilo/ier,  et  de  la  continuation  faite, 
d'après  les  extraits  de  baptêmes  et  pai)iers  trouvés  au 
château  de  Fresnay,  par  MM.  .losepli-Marir-.lcan-Tretiin  de 
Vaujuas,  comte  de  Langaii,  et  Paul  Marie-liaoul,  coniir  Le 
Gonidec  de  Traissan,  ancien  sergent  aux  /ouavi's  pontilicaux, 
mari  de  Victorine-Marie-.losé[)hine-Fiançoise  de  Vaujuas- 
Langan. 

Vil 

TRI:T0N    DR    VAIMIAS  -  I.ANOAN 

Armes:  Ecartelé  au  i"  c/  a)t  'r  il'or  à  la  rose  île  (juetdes 
canto)i)iée  de  (juairr  étoiles  d'azur,  ijui  rsl  dr  Vaujuas; 
an  -J''  el  a\i  .'J*-'  de  s(d>le  (ni  léi>]inrd  d'uriirnt,  arme,  ruu- 
romié,  laynjiassé  de  (jueidrs,  (jui  rsl  dr  Laxiftn. 

Devise  :  Imrnune  o})i)V()hri(i  <jenus. 

I"    TUKTON     1»K    \ALMLAS 

r'.   Pierre  Treton   du    Fay  qui    fut    inhumé   à    Aaron,    !<• 
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9  janvier  1643,  avait  épousé  Françoise  Le  Vannier  dont  est 
issu  Jacques  Treton  qui  suit. 

II".  Jacques  Treton  de  Fiégirard,  fils  des  susdits,  épousa, 
en  premières  noces,  Jacqueline  Chouet  du  Yioil-Moulin,  et, 
en  secondes  noces,  Marie  de  Farcy  qui  lui  donna  entre 
autres  enfants  Jacques  II,  qui  suit. 

III".  Jacques  II  Treton  de  Fiégirard,  lils  des  précédents, 
écuyer,  servit  comme  volontaire  au  régiment  de  cavalerie 
de  Grignan  ;  sa  famille  possède  un  certificat  signé  par  le 
maréchal  de  Turenne,  constatant  ses  loyaux  services.  Il 
épousa,  le  26  juin  1676,  Françoise  Garnier  de  Châteauneuf, 
dont  il  eut  Jacques,  qui  suit. 

IV".  Jacques  III  Treton  de  Fiégirard,  lils  des  susdits, 
écuyer,  seigneur  de  Vaujuas,  terre  en  la  [)aroisse  de 
Marcillé ,  et  do  Loré  ;  ancienne  résidence  du  fameux 
Ambroise  de  Loré,  épousa  sa  cousine.  Anne  Treton  de 
Baladé  dont  il  eût  : 

1"  Jacques-Pierre  Treton  de  Fiégirard,  lieutenant  au 
régiment  royal  comtois,  mort  au  service  sans  postérité. 

2"  L'abbé  de  Vaujuas,  mort  au  séminaire. 

3"  René  Treton  de  Loré,  d'abord  mousquetaire  du  Roi, 
puis  lieutenant  au  régiment  royal  comtois. 

4"  François  Treton  de  Vaujuas,  qui  suit. 

5°  Treton  d'Oisseau,  onsoigno  do  vaisseau,  tué  dans  un 
combat  naval. 

6"  N...  Treton  de  Fiégirard,  ({ui  épou.sa  M'' de  Chasleloger. 

7"  N...  Treton  de  Fiégirard,  qui  épousa  N...  Le  Frère  de 
Maisons,  écuyer,  seigneur  de  Brécé. 

8"  N...  Treton  de  Fiégirard,  mort  célibaLauc-. 

v".  François  Treton  de  Vaujuas,  fils  de  Jacques  III  et 
d'Anne  Treton  de  Baladé  susdits,  seigneur  de  Vaujuas,  de 
Loi'é  ol  de  Monlgrivoux,  capil.iuic  au  régiiuiMil  royal-il.uqiliiii, 
qui  assista  aii\  halaillcs  de  l'outonoy  cl  do  l-aiisfold,  et  se 
lotira  avec  la  croix  do  Sainl-Luuis,  en  1752,    épousa,   le 
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■10  septemijrc  1755,  Margiiorito-Élisabctli  Le  Frère  des 
Maisons  (jui  lui  donna  trois  (ils  el  une  lille, 

1"  Jacques-Franrois-llené  Tretun  de  Vaujuas,  qui  suit  : 

2°  GuiJlaunie-Franeois  Treton,  chevalier  tic  \aujuas,  vint 
au  inonde  le  "25  novembre  1757,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  fit  l'expéilition  de  Quiberun,  comme  capitaine  au 
régiment  de  lîolian,  et  y  fut  t'iisilj.'  par  les  républicains, 
2  août  1795. 

3"  François-René-Charles  Treton  de  Vaujuas  de  Saint- 
Victor,  lieutcn.irit  di-  vaisso.in,  (il  avec  lionneui'  la  gneri'e 
d'Amérique. 

L.ipé'rouse  le  clioisit  pour  l'aire  son  expédition  autoui-  du 
monde.  Il  est  cité  dans  tous  les  rapports  comme  un  oftlciei* 
du  [)lus  grand  méi-ite.  Poui-  li'  réconijtenser  Lapérousc 
domia  le  nom  de  Vaujuas  à  un  promontoire  de  la  Tarlarie 
chinoise. 

Des  rapports  de  Lapérouse  où  il  est  question  tic  Monsieur 
de  Vaujuas,  citons  seulement  cette  phrase  :  «  Depuis  ipic  je 
sers,  je  n'ai  pas  rencontré  un  ofliricr  de  marine  aussi 
accompli  (pie  monsieur  dfVaujuas.  »  Il  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis,  en  1787,  et  périt  avec  ses  compagnons  dans 
cette  expédition,  1788  (I). 

i"  Margueiite  Treton  de  \'aujuas,  morte  sans  alliance  :  le 
château  de  Fresnay  possède  son  porirail. 

vi".  .lacques-François-René  Ti'cton  de  Vaujuas,  (ils  de 
Fr-ançois  Treton  de  Vaujuas  el  di'  Marguerile-Klisabeth  Le 
Frère  de  Maistjns,  susdits,  naquit  à  .Mayenne,  le  S  .lofit  I7.5(!. 
Il  (il,  pour  entrer  à  l'école  militaire,  preuve  des  (pialrc 
degrés  de  noblesse,  requis  du  côt<''  paternel.  Il  sttriil  novice 
de  Sainl-f,a/.an\  enli'a  dans  l'armi'c,  (it.  pendant  IT-migra- 
lion,  la  (Minpa^iie  des  princes,  lu!  c.ipil.iinc.  [mis  major 
d'infaniciif,  recnl  l.i  ci'oix  de  Sanil- Louis  cl  mourut  le 
30  dc.'cniiire   1827. 

(I)  Voyat,'tj  (le  I-apèroiisc  aiilinir  ilu  imMiiii-,  par  .M.  .Mili-t-.Murt'ani. 
géiiOrul  de  J)rit,'ade,  loiiio  IV,  \k  \~'J. 
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Il  avait  épousé  Émélie-Charlotte  deLangan,  fille  de  Louis- 
Marie-François,  marquis  de  Langan,  baron  de  Boisfévrier, 
mousquetaire  noir  de  la  maison  du  Roi,  et  de  Françoise- 
Maric-Catherine  de  Farcy  de  Pontfarcy,  qui  se  trouva  par  la 
mort  de  son  frère,  Eugène-Bon-Louis  marquis  de  Langan, 
tué  à  Quiberon,  la  dernière  de  son  nom.  Mais  ses  fils  obtin- 
rent par  ordonnance  royale,  daté  du  'M  mars  1843,  l'autori- 
sation t\o  i)rcndre  le  nom  et  les  armes  de  l'ancienne  famille 
de  Langan. 

Il  laissa  deux  fils  : 

1"  Marie-Louis-François  Treton  de  Vaujuas,  marquis  de 
Langan,  qui  suit. 

2"  Marie-Camille-Joscph  Treton  de  Vaujuas ,  comte  de 
Langan,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

VIF.  Marie  -  Louis  -  François  Treton  de  Vaujuas,  fils  de 
Jacques-François-René  et  d'Émélie  de  Langan,  susdits, 
marquis  de  Langan,  ancien  représentant  de  la  Mayenne, 
en  1849,  naquit  à  Laval,  le  19  janvier  1806,  et  mourut  au 
château  de  Fresnay,  le  16  mai  1864.  Il  avait  épousé,  le  10 
novembre  1829,  Aimée-Pierrette-Charlotte  de  Bailly,  héritière 
de  la  terre  de  La  Chapelle-Rainsouin,  moyennant  une  indem- 
nité payée  en  rentes  viagères  à  ses  sœurs,  comme  nous 
l'avons  dit  au  u"  ix  de  la  famille  de  Bailly. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1"  Joseph-Marie-Jean  Treton  de  Vaujuas,  cadet,  comte  de 
Vaujuas  qui  suit. 

2"  Henri-Marie-Jacques-Charles  Treton  de  Vaujuas,  aîné, 
marquis  de  Langan,  maire  de  Bourgneuf-la-Forèl,  vice-pré- 
sident du  conseil  général  et  député  de  la  Mayenne,  en  1885. 
Il  naquit  au  château  de  Fresnay,  le  11  août  1830,  et  épousa, 
le  5  février  1861,  Marie-Anne-Adelaide-Siménn-Stylite  de 
Sioc'han  Kersabicc,  dont  sont  issus  : 

1"  Marie-Anne-Caroline  do  Vaujuas-Laiigan,  née  au  cliàteau 
de  Fresnay,  le  22  avril    1862,  mariée,   le  27  avril  1881,  à 
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Louis-Marie-Raoul;  vicomte  de  La  Sayelte,  et  morte  en 
couches  de  son  fils  Louis,  le  27  mars  1882. 

2°  Louis  -  Marie  -  Anne  -Henri-Joseph  de  Vaujuas-Langan, 
né  au  château  de  Fresnay,  le  18  mars  1808. 

3°  Madeleine-Marie-Anne-Cliarlotte  de  Vaujuas-Langan, 
née  à  Laval,  le  2  novembre  1870. 

¥  Marie  -  Anne  -  Victorine  -  Siméon  -  Slylite  do  Vaujuas- 
Langan,  née  au  château  de  Fresnay,  le  16  octobre  1872. 

La  maison  de  Kersabiec  [)orte  :  de  gueules  à  Vannelcl  rVor 
traversé  par  quatre  fers  de  lance^  réunis  en  sautoir. 

3"  Gharles-Maiie  Treton  de  Vaujuas,  vicomte  de  Langan, 
né  au  château  de  Fresnay,  le  10  février  1836,  épousa,  le 
30  avril  1867,  Emilie-Sophie  de  Vaujuas-Langan,  sa  cousine 
germaine,  dont  il  a  eu  : 

1"  Jacques  -  Marie  -  Joseith  -  Charles  -  Camille  de  Vaujuas- 
Langan,  né  à  Laval,  le  23  janvier  1870  et  décédé  au  château 
de  Fresnay,  le  4  février  1871. 

2°  Jacques-Marie-Joseph-Henri  de  Vaujuas-Langan,  né  à 
Laval,  le  23  février  1872. 

3»  Jeanne-Marie-Joseph-Anne  de  Vaujuas-Langan,  née  au 
château  de  Fresnay,  le  10  juiu  1X7(i. 

4°  René-Marie-Joseph-François  de  Vaujuas-Langan,  né  au 
château  de  Fresnay,  le  20  janvier  1881. 

5"  Françoise-Marie-Joseph-Siméon-Stylite  de  Vaujuas- 
Langan,  née  au  château  de  Villiers,  Ir  ':^2  IV-vrier  I88i. 

4»  Victorine-Marie-Joséphine-Françoise  de  Vaujua.s-Langan, 
née  au  château  de  Fresnay,  le  8  octobre  1839,  a  épousé,  le 
27  novembre  1866,  Paul-Marie-Raoul  comte  Le  Gonidcc  de 
Traissan,  ancien  sergent  aux  /.fuiavo^  |,f,ntilirau\,  chevalier 
de  Pie  I\,  do  Sainl-Cn'^niire  et  de  la  Ij';.'i(in    d'Iiuuueur.    De 

celle   M  M  il  Ml  : 

1"  CarDliue-.Maric-KugiMiie-Pie  Le  (eimilee  île  Traissan, 
née  au  château  de  Fresnay,  le  20  fi'Vii«i'  ISOÎ). 

2"  PauN'-Marie-Joseph  l.r  (e-nider  de  Irai^au,  in-e  au 
(.hùteuu  de  Fresnay,  le  3  aoùl  1872. 
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3"  Marie-Joieph-Claire  Le  Gonidec  de  Traissan,  née  à 
Laval,  le  3  avi-il  l<S7i. 

¥  Olivier-Mériadé-Marie-Charles  Le  Gonidec  de  Traissan, 
né  à  Laval,  le  28  juillet  1882. 

Armes  de  Le  Gonidec  de  Traissan  :  D'argent  à  trois  bandes 
d'azur. 

viii».  Joseph-Marie-Jean  Treton  de  Vaujuas,  comte  de 
Langan,  cadet,  né  au  château  de  Fresnay,  le  7  juin  1832,  de 
Marie-Louis-François  Treton  de  Vaujuas,  marcjuis  de  Langan, 
et  d'Aimée-Pierrette-Charlotte  de  Bailly,  susdits,  épousa,  le 
15  octobre  1867,  Alix-Marie-Victoire  du  Plessis  d'Argentré, 
fille  d'Edmond-Marie-Olivier,  marquis  du  Plessis-d'Argentré, 
et  de  Pauline-Eugénie-Marie  de  Piobicn.  De  cette  union  sont 
issues  : 

1°  Marie-Thérèse-Béatrix-Louise  de  Vaujuas-Langan,  née 
au  château  de  Fresnay,  le  25  août  1868,  et  morte  au  même 
lieu,  le  3  novembre  1868. 

2"  Josephe-Anne-Marie-Pauline-Marguerite  de  Vaujuas- 
Langan,  née  le  15  novembre  1872  et  morte  le  18  septembre 
1874,  au  château  (Ui  Plessis-d'Argentré,  où  ses  père  et  mère 
oui  habité  les  dix  premières  années  de  leur  mariage. 

La  maison  d'Argentré  porte  :  de  gueules  à  iO  hillettes  d'or, 
2)osées  4,  3,  2,  et  d. 

En  1877,  madame  la  marquise  de  Vaujuas-Laiigau,  dans 
le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfants,  ayant  donné  à  son 
fils  Joseph-Marie-Jean,  cadet,  comte  de  Langan,  le  château 
de  Bailly  et  une  partie  de  la  lorro  de  Bailly,  les  habilanfs  de 
La  Chapelle-Rainsouiii,  (Ml  vue  de  le  fixer  dans  leur  com- 
mune, s'empressèrent,  dans  cette  même  année,  de  le  faire 
entrer  dans  le  conseil  municipal,  (|ui  lo  nomma  maire. 
M.  le  cnmto  do  Vaujuas-Langan,  dès  raiiin''('  suivaiito,  vint 
se  fixer  à  La  (;iia](c!l(\  (»l  conuiif  le  château  do  llailly  tombait 
littéraloinnil  eu  ruiiio,  il  lo  lit  l'oconstruire  en  partie,  dans 
le  cours  de  1884  et  1885,  d'après  les  dessins  de  M.  Jules 
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Rcboul,  architecte  de  Paris,  tiui  a  su  conservor  cl  rafraîchir 
ranciennc  tour. 


BRAiNCHE    CADETTE   DE   VAUJUAS-LANGAN 

Outre  Marie-Louis-François  Trclon  de  Vaujuas,  inai-quis 
deLangau,  hnirlils  aiiié  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
la  descendance,  Jac([ues-Françuis  Treton  de  Vaujuas  et 
Émélie-Charlotte  de  Langan,  son  épouse,  eurent  encore  pour 
enfants  : 

i^  Marie-Camille-Joseph  de  Vaujuas,  comte  de  Langan,  fils 
cadet,  né  à  Laval,  le  5  juillrl  1809,  marié,  le  3  février  18:U, 
à  Marie-Sophie  Aubin  de  La  Messu/.ière,  et  inoi'l  à  Laval,  le 
15  janvier  187i,  dont  sont  issus  : 

1"  Gaston-Marie-Charles  de  Vaujuas-Lan^^an,  né  à  Ernée, 
le  t2()  mai  I8i2,  et  marié,  le  31  juillet  1800,  à  Julie  de  Farcy 
de  Beaumont. 

2»  Léon-Marie-Fiançois  de  Vaujuas-Langan,  m''  à  Krnée, 
le  '23juilU'l  LSi-i,  ancien  capitaine  des  mobiles  de  l.i  Mayenne, 
(pii  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'iionneur  |)our  sa 
belle  conduite  dans  l'armée  df  la  Loire,  a  épousé  Caroline 
Huchet  de  Cintré,  le  5  septeml)re  187L 

3"  Élisabelh-Marie-Françoise  de  Vaujuas-Langan,  née  à 
Ernée,  le  2  octobre  1845,  et  mariée,  le  (j  ('.'■vrici-  18(i(;,  à  son 
cousin-giiiii.iiii  le  Niciimie  Christian  Le  Houli'illcr. 

4"  Kinilic-Mai'ie-Sophie  de  Vaujuas-Langan,  née  à  Ernée, 
le  24  octobre  18i8,  et  mariée  à  son  cousin-germain,  Cliarlfs- 
Marie  Treton  de  Vaujuas,  vicomte  île  Langan,  d<>iit  i^lusieurs 
enfants  comme  nous  l'avons  vu  plus  liaul. 

n".Marii'-Élisabelh-Renéeiii'  Vaujuas, lillcaini'-f  (le  Jactpies- 
François- Uené  Treton  de  Vaujuas,  et  d'Eunlii'- Ciiarlolle 
de  Langan,  naquit  à  Laval,  h-  2(1  tt-vrit-r  1804,  cl  éiiousa,  le 
l"""  février   1820,   Lranmis,  vicomir    !.••  lioiitcillcr,  gardr  du 
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corps  du  Roi.  Elle  mourut  à  Fougères  le  G  août  1845  et 
laissa  quatre  enfants  qui  sont  : 

1»  Emilie  Le  Bouteiller,  née  à  Laval,  le  24  décembre  1826, 
qui  ne  s'est  pas  mariée. 

2"  Charles  Le  Bouteiller,  né  à  Paris,  le  9  août  1828,  et  y 
est  mort,  le  6  juin  18i9. 

3°  Christian  Le  Bouteiller,  né  au  château  de  Boisfévrier, 
le  30  mars  1837,  et  marié,  le  6  février  1866,  à  sa  cousine- 
germaine,  Elisabeth  de  Vaujuas-Langan,  dont  trois  enfants  : 
Jean,  Elisabeth  et  Henri  Le  Bouteiller. 

40  Marie  Le  Bouteiller,  née  à  Fougères,  le  14  juin  1842, 
religieuse  hospitalière  à  l'Hôtel-Dieu  de  Fougères  (1). 

Il"     FAMILLE     DE     LANGAN 

Armes  de  Langan  :  De  sable  au  léopard  d'argent, 
armé,  couronné,  lampassé  de  gueules. 

La  famille  de  Langan,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  de  la  Bretagne,  est  citée  dans  l'histoire  dès  le 
XP  siècle.  Une  vieille  tradition  lui  attribue  la  même  origine 
qu'à  Saint-Martin. 

En  1354 ,  Jean  de  Langan  sert  sous  le  maréchal 
d'André'Hen. 

En  1363,  Duguesclin  mande  Jean  et  Thibault  de  Langan, 
ses  amis,  pour  l'accompagner  dans  ses  guerres  en  France 
et  en  Espagne. 

1381.  Olivier  de  Langan  ratilif  le  traité  de  Guérande, 

La  liliation  de  la  famille  de  Langan  n'est  établie  d'une 
manière  suivie  qu'à  partir  de  : 

1°.  Simon  de  Langan  (jui  épousa  Peronnette  des  Portes, 
dont  il  eut  le  suivant  : 

II".  Geofïroy  de  Langan,  qui  épousa  Jeanne  du  Perrier  de 
Quintin  et  mourut,  en  1415,  laissant  après  lui  : 

iii".   Simon  11   de  Langan  qui  combatlit,  en  1419,  sous  le 

(l)  Archives  du  château  du  Kiesnay. 
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maréchal  dr  l)iiian,  et  servit  d'iMagc  au  duc  d'Alençou,  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  à  la  bataille  di;  Vernouil,  au 
temps  de  Charles  VII.  Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  la  gé- 
néalogie des  de  La  Chapelle,  ce  que  le  ducd'Alençon  vendit, 
en  142-4,  à  Jean  II  de  La  Chapelle-Rainsoin,  imur  s(^  liiiérer. 
Il  épousa,  en  1  i)U,  Isabeau  Févrici-  ((ui  descendait  par  sa 
mère  des  Rohan,  et  t\u\  le  ivmlit  père  d'Étierme  de  Langan, 
ipii  suit. 

i\°.  Etienne  de  Langan,  soigneur  des  Portes,  du  Hdisfévrier 
et  Montgiroux,  fut  ambassadeur  du  Hoi  vers  la  (kichessc 
Anne  de  Bretagne,  en  liOO.  Il  avait  épous»',  en  1475, 
Julienne  du  Boschct  dont  Guyon  de  Langan  ipii  suit  ; 

v«.  Guyon  de  Langan  assista  aux  Klats  de  Bretagne, 
en  1517.  Il  épousa,  en  premières  noces,  Mai'guerilo  d'On-nge, 
dame  de  La  ['euillée  et  en  eut  Trislau  de  Langan,  qui  suit  : 

Et,  en  secondes  noces,  Jeanuc  Le  Vaycr,  danic  de 
Montbuan,  dont  il  eut  : 

1"  Lancelot  de  Langan,  abbé  île  Saint-ililaiic  d'ErlKM-l. 

2"  rilaude  de  Langan,  élevé  enfant  (riionucur  auprès  du  Hi>i, 
(jui  le  lit  Sun  uiaitre  d'hôtel  ordinaire,  (le\  iiil  itaneliei-  de  la 
r(-ine,  gouverneur  de  Rennes  et  du  duclu'-  de  \'entlùmois. 

3"  Anne  de  Langan,  mariée  au  comte  de  la  Ruuèrie. 

VI.  Ti'istan  de  Langan,  fils  de  Guyon  susdit,  t'pousaJeamit» 
de  La  Ferrière,  dont  René  de  Langan,  (pii  suit,  .leaune  de  La 
Perrière,  deveniu!  veuve,  épousa  Germain  d'Antheiiaise. 

VII.  René  île  Langan,  tils  de  Tristan  et  de  .Jeanne  de  La 
Ferrière,  chevalier  de  l'ordre  du  r.oi,  geiitilbonuue  de  sa 
ehaiiilire,  seiguiiir  di;  lioisfévrier,  clianiliellau  du  duc 
d'Anjou,  reçut,  en  157(i,  une  k'Iti'e  du  Uni  |iiiiu' lui  demander 
de  lui  venir  en  aide.  \\r\\r  iV'iKmdil  à  l'appel,  nul  le  siège 
devant  fougères,  fui  lail  pri^nnnier  el  |ia\a  I  I  ,(l(l(l  (''eus  de 
ranf;on.  Dans  la  lettre  ipie  le  \\n\  \\ii  adressa  pnur  le  reniereier 
il  lui  donne  le  titre  de  barnn.  lîeui'  eut  de  son  i''|i(iuse  Maiii' 
lie  La  Vove  : 

1"  Pierre  de  Lang.ui  .  qui  suit. 
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î2o  Françoise  de  Langan,  mariée,  en  1622,  à  René  de 
Rochefort,  veuf  de  Jacqueline  de  Montmorency. 

viii".  Pierre  de  Langan,  fils  de  René  et  de  Marie  de  La 
Vove,  liaron  de  Roisfévrier,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
gentilhiiiiiinc  de  sa  chambre,  capitaine  de  100  hommes 
d'armes  et  qui  fui  gouverneur  du  château  de  Verneuil, 
épousa,  en  1619,  Sainte  Le  Fèvre  des  Roussières.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1°  César  de  Langan,  ([ni  suit  : 

2»  René  de  Langan,  seigneur  de  Rcauvais,  marié  à  Thérèse 
de  Botherel. 

3"  Marguerite  de  Langan,  mariée  à  Jacques  de  Courtalvert, 
seigneur  de  Saint-Remi. 

¥  Catherine  de  Langan  qui  épousa,  en  1648,  Bertrand  de 
Megaudais,  bisaïeul  de  la  maniuise  de  Créquy. 

IX".  César  de  Langan,  fils  de  Pierre  et  de  Sainte  Le  Fèvre, 
baron  de  Roisfévrier,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi  ot  gentil- 
homme de  sa  chambre,  épousa,  en  1640,  Charlotte  de 
Constantin,  dont  il  eut  : 

1°  Gabriel  de  Langan,  (jui  siiil. 

2"  Robert  de  Langan,  mort  sans  postérité. 

3"  Gilonne-Charlotte  de  Langan,  mariée,  en  1664,  à  Jean- 
François  de  Caïdeux  du  Bois  de  La  Motte. 

¥  Jeanne  de  Langan,  mariée  à  Jean  de  Lesquen. 

5°  Renée  de  Langan,  dame  de  l'Etang. 

6"  Ci  lot  te  de  Langan,  dame  de  La  Roche. 

La  baronnie  de  Boisfévrici'  fui  régulièrement  érigée  en  sa 
faveur,  en  1658. 

X».  Gabriel  de  Lang.ni,  (ils  de  César  et  de  Charlotte 
Constantin,  baron  de  Boisfévrier  et  ensuite  marquis,  à  i)arlir 
de  1674,  époque  à  laquelle  la  terre  de  Boisfévrier  fui  érigée 
en  .sa  faveur  en  marquisat,  épousa,  en  premières  noces, 
Claude  de  Visdc'lou,  grande  tanic  du  prince  de  Ligne,  ddii! 
il  eiil  : 

l'hi  re-François-Charles  de  Langan,  qui  suit  ; 
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Et,  en  secondes  nnces,  .Icainic-Aiiilivr  Hruhirl  de  Sillcry, 
rilledeRogerBrulai'tdeSilIcrycIdeCatlKM-iiKMlc  La  Uuelu-roii- 
cauld,dont  il  eul  .loséphine  de  l.anjiaii,  rnaiii-e  à  I.uiiisCusinos 
de  Montigny  de   Kerespeii,  dont   deseeiident  Irs  (ifidis. 

XI.  PieiTC-Franeuis-Charles  de  Laiigan,  lils  de  Caltiicl  de 
Langaii  et  de  Claude  Visdeluii,  susdits,  niai-quis  dr  Laii;.'au, 
épousa,  en  KiDT,  Maiit^-Ciiarlntlc  do  Puisayc,  sii'ur  d'Andrè- 
Nicoias  de  Puisaye,  aïeul  ihi  <iiiiiti'  de  Puisayc  elici  ch-s 
insurgés  bretons. 

Il  eut  de  son  mariage  : 

i»  Louis-Charles  de  Langan,  qui  suit. 

2"  François  de  Langan,  ol'liein-  au  ri-j^inicut  l'nyal  ciinitois, 
célibataire,  tué  en  Italie. 

3"  Pieri'e-Ilci'fulin  de  Langjui,  capitaine  île  j^renadiers  au 
régiment  royal  comtois,  resté  céliiiataii'c. 

•4"  Marie-Renée-Cliarlotte  de  Langau,  dame  d'humicui'  de 
la  duchesse  du  Maine,  morte  sans  alliance,  en   ITS-J. 

5"  Mai'ie-.\nne  de  l,;uigan  .  l'elinieuse  de  l'nrdri'  de 
Fontevraull. 

XII.  L(juis-Cliarles  de  Langan,  lils  de  Piene  -  Fraiiçnis- 
Cliarles  de  Langan  et  de  Marie-Cliarlulle  de  Puisaye,  marquis 
de  Langan,  mousijuetaiic  nuii'  du  l'xii,  (■pnusa,  eu  17:i:?, 
Marie-Louise  de  Monigonniiery  qui  di'scend.Ml  eu  ligne 
directe  du  comte  CabricI  de  Mmil^dunnery  qm  tua  Ileun  11, 
dans  un  tourunis,  en  15.')! >  ;  il  épdusa  eu  secniides  uoces 
15onne-L(tuise-Charl(ttte   de  |'arc\  de  Poullarcy.  ilnni  d  eut  : 

1"  Louis-Marie-|-"rane(iis  de  Langau.  qui  suit 

2"  Amie-Charles-Augu-te  (h'  Langan.  .•lii'Vaii.T  d^  Lau;;an. 
chef  d'escadre  (pii  a  son  pnitiail  au  château  île  Hailly. 

3"  Ilerculin-Pierre-Chailes,  ablit'  de  Lau;.'an.  ^raud-\  leau-e 
de  Quimper,  abbi'  de  L  Kpau,  aumùmer  de  la  enmli'.'^M'  de 
l'inveuce. 

xni.  Louis-Marie-Fraui;ois  de  I,an;jau,  lils  île  I.hui-- 
Charles    de    Langau    et    d.'    Lonm-LMUi-e-f  iliai-luttc  de  l'arey 


—  370  — 

de  Pontfarcy,  susdits,  marquis  do  Langan  ,  baron  de 
Boisfévrier,  mousquetaire  noir  de  la  garde  ordinaire  du  Roi, 
né  le  23  septembre  1736,  émigra,  fit  la  campagne  des  Princes 
et  se  noya  dans  la  Meuse. 

Il  avait  épousé,  le  23  janvier  1790,  Françoise-Marie  de 
Farcy  de  Pontfarcy,  sa  cousine,  dont  il  eut  : 

1°  Eugène-Bon-Louis  de  Langan,  (|ui  suit. 

2"  Marie-Anne-Gamille  de  Langan,  morte  san."?  alliance. 

3"  Emilie-Charlotte  de  Langan,  née  le  12  février  1775,  qui 
épousa,  le  10  mai  1803,  Jacques  Treton  de  Vaujuas,  novice 
de  Saint-Lazare,  chevalier  de  Saint-Louis,  major  d'infanterie. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

a.  Marie-Élisabeth-Renée  Treton  de  Vaujuas,  mariée  au 
vicomte  Le  Bouteiller,  garde  du  corps  du  Roi. 

b.  Marie-Louis-François  Treton  de  Vaujuas,  ancien  repré- 
sentant de  la  Mayenne,  en  1849,  marié  à  Aimée-Pierrette- 
Charlotte  de  Bailly.  (Voir  vu.) 

c.  Marie-Camille-Joseph  Treton  de  Vaujuas,  marié  à  Marie- 
Sophie  Aubin  de  La  Messuyère,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

XIV.  Eugène-Bon-Louis  de  Langan,  fds  de  Louis-Marie- 
François  de  Langan  et  de  Françoise-Marie  de  Farcy  de 
Pontfarcy,  susdits,  marquis  de  Langan,  baron  de  Boistévrier, 
né  le  22  octobre  1770,  émigra,  suivit  M.  de  Puisaye  à 
Quiberon,  où  il  fut  tué  en  combattant  à  Landcvan,  sous  les 
ordres  du  comte  Tenteniac. 

Sa  sœur,  Émélie-Charlotto  do  Langan,  mariée  à  Jacques- 
François-René  Treton  de  Vaujuas,  se  trouva,  par  celte  mort, 
dernière  de  son  nom.  Mais  ses  fils  obtinrent,  par  ordonnance 
royale,  datée  du  31  mars  1843,  l'autorisation  de  prendre  le 
nom  et  les  armes  de  l'ancienne  famille  de  Langan.  De  là  le 
nom  de  Vaujuas-Langan.  (Voir  vi.)  (1). 

P.  MOULARD. 

(Ij  .Vrcliivcs  du  cliatL'au  de  Fresiiay. 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES 


I 


Recours  au  jugo  du  Maiiic  ou  à  son  lioutonant,  jjar  Olivier 
de  La  (:iia|)ello,  contre  les  liérilici's  de  l-'raurois  Lt'spciN  in', 
en  son  vivant  seigneui'  de  Uouloire,  rcvcndiiiuaid  bagnes, 
vaisselle  et  bijoux  dans  la  succession  de  Jehan  F.csiii'ivit'r. 
évêque  de  Cornouaille,  décédé  en  1 Î71. 

«  Afin  ([ue  par  vous,  honorable  honniie  et  saige  monseigneur 
le  juge  du  Maine,  vofro  lieulenanl  ou  autre  <jui  Jug<'i'a  ce 
présent  procès,  soit  dit  et  déclaré,  jugé,  senteiieié  et  |irtt- 
noncô  par  votre  bonne  senlenee,  jugement  et  par  droit,  pour 
et  à  l'intcMition  de  messire  Olivier  île  La  Chapidle,  seigneur 
dud.  lieu  de  Moi'é  et  de  Saint-Herthevyn,  détendeur  contre 
et  au  préjudice  de  damoiselle  Françoise^  de  (hielletmec, 
dame  de  Thiorlain,  tant  en  son  nom,  connue  tutrice  bail  et 
garde  de  ses  entants  miiu-ins,  dans  iK-ritage  de  l'eu  .lehan, 
en  son  vivant  évé((ue  de  Cornouaille  (I),  pai-  repifsentation 
de  feu  Ki'ancois  de  Lesper\ier  ('J),  en  son  \i\anl  ('•cuvei-, 
s^""  de  Bouloui're,  Antoine  de  lieamnonl,  l'cuyer,  seignenrde 
liury,  et  damoiselle  Mai-ie  de  (iiaville,  son  é-pouse,  eul\ 
disant  lu  ritiers  [lar  bénélice  d'inventaire  di'  tene  damoiselle 

(1)  Pays  dont  QuiinpiT  <'st  aujininriiui  ivèclH'. 

(2)  Il  fut  (li'piité  aux  l'Mats-Ciriu  raiix  .  1 4HV.  il  armait  d'nrfii'tit  n 
l'i'pcrvicr  d'azur,  pcnlicf  de  (jiiculcs,  inonlnc  rt  ijrilletf  il  nr.  (  Tns.  Iut.i 
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.Telianne  do  Clcrmont,  autrefois  femme  et  depuis  veuve 
dud.  fou  scig""  do  Boulouère ,  et  Geoffroy  de  Poillé , 
demandeurs. 

«  C'est  à  savoir  que  par  les  fins,  causes  et  moyens  ci- 
après  touchés  à  tort  sans  cause  ni  demande,  et  contre  raison 
lesdits  demandeurs  ont  mis  en  ajournement  ledit  défendeur, 
touchant  certaines  bagues  et  vaisselle  d'argent  (1)  dont 
ci-après  sera  fait  mention,  et  en  ce  faisant  soit  ledit  défen- 
deur absous  de  la  demande  desdits  demandeurs,  licencié  et 
envoyé,  décrété  sans  frais  et  sans  amendes,  Et  seront  iceulx 
demandeurs  condamnés  es  dépens  dud.  défendeur,  faits  en 
la  poursuite  de  cette  présente  cause  et  par  octroi  d'icelle  ou 
quelles  autres  fins,  requêtes  et  conclusions,  que  raison  devra, 
lui  soient  faites  et  adjugées,  nonobstant  chose  proposée  au 
contraire  par  lesdits  demandeurs  dont  et  de  toutes  leurs  fins, 
requêtes  et  conclusions  ils  soient  forclos  et  déboutés,  comme 
de  demande  et  conclusion  trop  ample  processive... 

«  Et,  à  ces  fins  et  autres  qui  mieux  pourront  valoir  et 
servir  .iiidil  défendeur,  il  dit  en  défendeur,  il  dit  en  défendant 
les  faits,  causes  et  raisons,  qui  ci-après  s'ensuivent. 

«  Et,  premièrement,  pour  mieux  entendre  la  matière,  est  à 
présupposer  la  demande  desd.  demandeurs  par  laquelle  ils 
veulent  dire  quo  yapiecza  ledit  défunt  Jehan,  évèque  de 
Cornouaille,  prêta  et  bailla  à  feus  messire  René  de  La 
Chapelle,  chevalier,  père  dudit  défendeur,  et  .Tohanne  de 
Coursillon,  sa  femme  (2),  les  bagues,  vaisselle  et  choses  ci- 
après  spécifiées  et  déclarées,  bavoir  est  un  cercle  d'or  en  façon 
d'un  collier,  garni  de  six  groux  hallaiz  et  six  groux  sapJiirs 

(1)  Bague,  après  avoir  signifiù  tout  l'avoir,  tout  ce  qui  composait 
l'avoir  meuble,  aussi  bien  les  habillements  que  les  joyaux,  et  dans  ces 
joyaux  les  anneaux  que  l'on  portait  au  doigt,  ce  mot  n'a  plus  conservé, 
depuis  deux  cents  ans  que  cette  signification.  Alors  ,  à  la  fin  du 
XV"  siècle  on  a  ajouté  :  ait  doirjt,  ù  porter  au  doUjl  ;  on  a  dit  :  bague  au 
doigt.  (Glossaire  français  du  moyen-âge.) 

(2)  Messire  Antoine  de  IJueil,  seigneur  de  Saint-l'ater,  .Saint-Clu'is- 
tophe  en  Tourainc  et  de  Coursillon,  1480. 
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avec  douze  perles  de  coinplf,  cl  aiilivs  pctiU's  cm  ^'laiid 
nombre  que  lesdits  tleniandeur.s  estiuioiil  valoir  deux  cent 
soixante  écus. 

«  Item,  une  grosse  chaîne  d'or  (juc  Icsil.  demandeurs 
estiment  valoir  iii.i''^  écus  d'or;  une  l)a}4ue  d'or  à  un?..., 
faite  à  diamants  (|u'ils  estnnent  valoir  iii.i'''  écus  d'or; 
quatre  diamants  à  pointe  dont  l'un  es!  le  plus  gros,  estimés 
valoir  sei)t  cents  écus;  une  eliaine  d'or  fri.^ée  en  une  bague... 
avec  cinq  diamants  à  pointe  qu'ils  estimerd  valoir  in.r  ■  t'eus  ; 
une  ferrui'e  d'or  estimée  cent  écus;  ildu/.e  écuelles  d'argent, 
pesant  \ingt  Imis  marcs,  estimées  valnii-  neui'  vingt  douze 
écus. 

«Item,  huit  jdats  d'argent,  pesant  trente -deux  marcs, 
valant  deux  cent  soixante-dix  écus  ;  deux  grands  escamenux 
d'argent,  valant  deux  cent  soixante-dix  écus  ;  une  salière 
d'or  à  un  saphir  dessus,  estimée  ein(|u.nite  écus;  une  cuillère 
d'or,  estimée  trente-cinq  écus. 

«  Item,  et  lesquelles  choses  lesdits  feus  messire  lient-  de 
La  Chapelle  et  Jehanno  de  Coursillon  s"oblig(''renl  el  |)romi- 
rent  l'endre  et  restituer  audil  dt'fuid  t'vètpie  de  (iorm maille, 
dedans  certain  terme,  lors  ensuil  ainsi  ipie  lestlils  deman- 
deurs diseid  a])paroir  par  lettres  d'tjltligalion  tureni  t'ailes  et 
passées  dont  ils  ne  firent  rien. 

((  Item,  i[iie  leiiil  feu  t''Vi"'ipie  tje  ( li imouai I le  bientôt-après 
alla  de  vi(^  à  trépas,  délaissa  letlit  feu  Fi'aneoisde  I,esper\ier, 
en  son  vi\ant  seigneiu'  tle  litiullouer  (Hiiuloire),  son  frt"'i"e  et 
seul  lit'rilier,  lecpiel  esl  dejans  tli'ft'dt''  sans  lit-rilicrs,  issus 
de  sa  eliair.  I']l  à  sa  successitiii  recueillir  stmt  Nfnus 
s'adresser  '.' 

('  Ilfin,  aussi  esl  leilil  feu  messire  Hent'  tic  l.a  ('.liapelle, 
all(''  de  vie  ;i  trt'-pas,  dt'laisst-  ledil  ilt'|eiiilein\  >nn  lil>  .liiii- 
et  priiMipal  lit-ritiei',  Ictpiel,  piiur  a\iiir  rc>li(uer  desdiles 
choses  .  Ils  oui  fait  coiivcnii'  cl  ajourner  à  liuy  un  autre, 
dttul  il  dt'peiiil,  cl  uni  cciiclii  il  coiielurcnl  |e>ild>  deiiian- 
dcur>  en  la  matit're  ainsi  ipie  Imn  leur  semblait. 


-  :i7i  - 

«  Item,  que  soit  telle  ou  autre  la  demande  desdits  deman- 
deurs, en  effet  et  substance  ledit  seigneur  de  La  Chapelle  y 
repond  en  la  manière  qui  ensuit. 

((  Ilem,  pour  mieux  fonder  les  défenses  dudil  défendeur 
est  à  présupposer  que  de  raison  et  par  la  coutume  du  pays 
du  Maine  notoirement  gardée  et  observée  en  court  laye, 
quand  aucun  jugement  contradictoire  demande  plus  qu'il  ne 
peut  et  doit...  il  doit  déchoir  du  trop  demandé  et  du  surplus 
ne  peut  conduire,  mais  doit  tourner  d'instance  et  être 
condamné  ès-dépens  de  s?  partie,  en  concluant  par  le  défen- 
deur d'icelle  fin. 

Item,  et  laquelle  coutume,  par  supposition,  qui  est  vraie, 
disant  ledit  défendeur,  que  lesdits  deinandeurs  et  chacun 
d'eux  demande  trop  de  lui  demander  restitution  pour  le  tout 
des  bagues  dessus  déclarées  et  spécifiées,  posé  qu'elles 
eussent  été  prêtées  et  baillées  par  ledit  feu  évoque  auxdits 
feus  seigneur  et  dame  de  La  Chapelle,  et  qu'ils  se  fussent 
obligés  les  rendre  et  restituer,  comme  maintiennent  iceux 
demandeurs. 

«  Item,  et  pour  le  montrer  disait  ledit  défendeur  que  lesdits 
demandeurs  disent  et  maintiennent  que  les  dits  feus  messire 
René  de  La  Chapelle  et  Jehanne  de  Coursillon  s'obligèrent 
rendre  lesd.  bagues,  et,  toutefois,  si  ainsi  est,  ils  ne  se 
seraient  obligés,  chacun  pour  le  tout,  et  n'auraient  renoncé 
au  bénéfice  de  division  des  promettants  une  même  chose. 
Et,  par  ce  moyen,  aurait  été  ladite  de  Coursillon  tenue  et 
obligée  en  la  resliliilinii  de  la  moitié  desdites  bagues  si  dues 
étaient.  Laquelle  Jehanne  serait  allée  de  vie  à  trépas,  et  de 
laquelle  ledit  messire  Olivier  n'est  (>t  n'a  été  héritier,  ni 
recueilli  sa  succession  en  mouldc  ni  lir'iitaigr,  m;iis  mil  été 
les  enfants  diidil  messire  René  et  d'elle,  lesquels  seraient 
sujets  à  restituer  la  moitié  d'icelles  bagues  et  choses 
dessus  dites,  comme  héritiers  de  leur  feue  mère,  si  dues 
étaient. 
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«  Item,  et  encore  (ju'elle  ii'aurMil  été  nl)li«iée  à  la  restitu- 
tion desdiles  bagues,  loutetbis,  Irdil  Icii  niessirf  HiMié  et 
elles  furent  ensemble  en  mariage,  par  an  tl  [lar  jdur  et  plus, 
parquoi  selon  la  eoutum<'  du  |>ays,  ils  ac»juièn'nt  eonuuu- 
nauté  lie  biens  meubles  cl  de  deltrs,  vl  par  ci^  seraient  tcmis 
lesdils  héritiei's  à  l'ii  payer  l;i  moitié,  pai^pioi  il  appert  elaii'e- 
ment  ipie  lesdils  demandeurs  demandeul  tinp.  Kt  p.ir  ce 
(pTiis  ddiveiil  èlre  deljdutés  de  Imp  demamler,  el  du  surplus 
tournés  (rinslance  et  iMre  eondaumés  es  (lé|iens  dudif 
défendeur,  à  (luoi  il  c<tnclul  aulaul  (pie  uiétier  est. 

«  Kern,  et  ou  lesdits  di'mandeurs  wv  d(Mïianderaient  tn»p, 
que  si  dit  led.  défendeur  «pTils  ne  sont  recevables  à  conduire 
leur  demandt.»  et  n'ont  causé  matière  ni  action.  Kt,  poui-  le 
HKjntrer,  disait  (jue  lesdiles  liagues  si  pi'élées  avaient  été 
audit  feu  son  i»ère,  ce  (pi'il  ne  confesse  pas,  lui  et  latlite  de 
Coursillun  les  auraient  i-endues  et  restituéi-s  ou  par  autres 
personnes  i)our  et  en  K'ur  ac(pul  audit  feu  évesipie  de 
Cornouaille  ou  à  ses  gens,  sei-vileuis  et  lumunes  qui  avaient 
la  garde  d'icelles,  et  cliarge  de  ce  l'aii-e. 

«  Item,  aussi  lesdites  bagu(^s,  ilepuis  ledit  \n-r\  maintemi 
[)ar  lesdils  deniaiideui-,  nul  ('li'  lr<iu\tM's  entre  les  autres 
biens  dudit  feu  i'\(''(|ue  de  Ciuiioiiaille,  et  aus>i  entl'e  les 
biens  dudit  feu  seigneui'  de  iJouloire,  du(pie|  lesdits  deiuan- 
deufs  se  disent  être  héritiers  et  qu'en  nuli-e  ledit  seigneur 
de  liouloire  en  sa  possession  les  pri"'la  ou  la  plupart  iTicelles 

à    plusietU'S    peisniiiirs     tant     de     cctle     ville     du     .Mail<     qUC 

d'ail  lems. 

«  Item,  aussi  les  engagea  et  vendit  el  (il  vendre  et  engager 
ledit  feu  seigneiu- de  lînulnjr.',  piMU' se>  ut'ct'ssili's  r\  allaires, 
à  plusieur-  personnes  et  en  dnun.i  partie  d'ii'elles  ou  Imu 
lui  sembla.  Kl  les  lit  vnidiv  el  ru^M-^rr  par  ses  gens  et  ser- 
viteurs, cl  leur  dit  il  il.elara  cpir  c'i'laicnt  cclle>  dud.  leU 
évè(pie  cl  qiu  aulrefuis  avaieul  l'te  prétt'cs  el  badiees  au  <lil 
(!U   tuessire  P,cm-  de  Ka  (Ibapelle. 
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«  Item,  et  qu'il  soit  vrai,  il  sera  démontré  et  prouvé 
que  Jacques  Lemaître,  procureur  principal  desdits  de- 
mandeurs et  autres  serviteurs  d'eux  et  dudit  feu  seigneur 
de  Bouloire  ont  montré  les  dites  bagues  ou  la  plupart 
d'icelles.  Et  icelles  ou  aucunes  ont  prêté,  les  autres  en- 
gagées et  les  autres  vendues  à  plusieurs  personnes  tant 
en  la  ville  du  Mans  qu'en  plusieurs  autres  lieux  et  villes 
de  ce  royaume  où  lesdits  demandeurs  les  ont  envoyées 
pour  vendre. 

((  Item,  lequel  Lemaistre,  autres  serviteurs  et  procureurs 
desdits  demandeurs  ayant  i)i'ocuration  spéciale  que  ce  ont 
fait  lesdits  engagements  et  vendilions.  Et  icelles  offertes  à 
vendre  à  plusieurs  personnes  en  cette  vill(>  du  Mans  et 
))liisieurs  autres  lieux:  pour  et  au  nom  desdits  (h^inandeurs 
ou  d'aucun  d'eux  ,  dit  et  déclaré  (|ue  c'étaient  celles 
que  ledit  feu  seigneur  de  La  Chapelle  avait  eues  dudit 
défunt  évêque ,  par  i)rèt  et  en  montraient  la  lettre  d'ice- 
liii  |)rêt. 

c(  Item,  et  même  ont  été  vues  es  mains  desdits  deman- 
deurs dudit  de  Beaumont,  Lemaistre,  autres  leurs  serviteurs, 
lesquels  ils  estiment  quatre  cents  écus  la  chaîne  fi-isée  et 
autres  bagues  et  les  ont  prêtées,  les  unes  vendues,  les  autres 
engagées. 

«  Item,  et  ne  peuvonl  dire  lesdits  demandeurs  ((iic  les 
dites  bagues  qu'ils  ont  fait  vendre  et  engager  soient  autres 
bagues  que  celles  qu'ils  demandent. 

«  Item,  et  pour  le  nioiiiror  il  sera  prouvé  si  besoin  est  que 
jamais  inter  hona  (hubl  feu  évêque  de  Cornouaillr,  ni  du  feu 
seigneur  de  Bouloirr  ne  hit  vu  ni  troiiNi'  .iiilres  bagues 
pareilles,  ni  seiiil)l.ilii('s,  ni  de  l'espèce  que  demandent  le.sdits 
demandciu's,  fors  et  excepté  lesdites  bagues  ci-dessus  spéci- 
fiées et  déclarées. 

«  Item,  cl  (»nl  lesdits  dcin.indiMU's  on  .nn-nii  d'iMix  dil  cl 
déclaré,   en   pinsicnrs  cl   divcis  lieux,  (ju'ils  saui'aient  bien 
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qu'il  n'en  était  rens  (rien)  dû,  et  ([ue  lesdiles  bagues  et 
vaisselle  avaient  été  restituées  audit  feu  évèque  de  Conuiaille, 
et  qu'ils  n'avaient  donné  charge  à  leurs  dits  procureurs  de 
suivre  Icd.  procès  ni  icelui  intenter. 

«  Item,  et  savent  véritablement  lesdits  demandeurs,  aussi 
est-il  vrai,  que  ledit  feu  seigneur  de  Bouloirc,  (hKind  ils 
disent  être  héritiers,  houva  lesdites  bagues  et  vaisselle 
après  le  décès  dudil  l'eu  évèque  do  (Jornouaille,  iitlcr  bona 
defuncti,  et  il  y  a  plusieurs  personnes  qui  les  virent  auilit 
défunt  seigneur  de  Bouloirc,  qui  eut  héritage  successif  lesd. 
bagues,  et  depuis  les  vendit,  prêta  et  engagea  la  [tlupart 
d'icelles,  comme  dit  est. 

«  Item,  et,  après  le  décès  dudil  feu  seigneur  de  Bouloire, 
en  fut  trouvé  partie  entre  ses  autres  biens,  dont  aucuns 
d'eux  sont  encore  possesseurs  de  iKUtion,  et  sont  venus 
entre  les  mains  des  dits  demandeurs,  par  ce  moyen  qu'ils 
les  ont  trouvés  entre  les  biens  dudil  feu  cl  non  [tar  autre 
moyen. 

«  Item ,  et  fait  à  noter  :  que  si  lesdites  bagues  et 
vaisselle  furent  enq)runlécs  par  ledit  seigneur  et  dame  de 
La  Chapelle  ,  ce  fut  en  la  faveur  et  [lour  les  bailler  à 
madame  la  comtesse-douairière  de  Laval,  {lour  s'en  servir 
et  lui  faire  honneur  en  ({uchiuc  compagnie  où  elle  serait 
allée,  et  incontinent  elles  auraient  été  rendues  et  resti- 
tuées. 

((  Item,  et  [Mmv  montrer  cpie  ainsi  hit  fait,  madam(^  la 
comtesse  trouva  depuis  ledit  feu  évèque  de  (^unu luaille  et  le 
remercia  du  [trèt  desdites  bagues,  le(|ucl  évesque  lui  répnndil 
qu'il  ne  sT'Iait  [joint  soucié  iricelles,  cl  (pi'il  avait  eu  Imus 
répondants,  et  ({u'elles  (Haicnt  encore  au  cdinmandenienl  de 
madame  la  comtesse,  cl  (pi'il  les  lui  pivterail  encore,  quainl 
serait  son  plaisir. 

((  Item,  l'I  aus~i  li'dit  feu  lA^'^pie  de  (  iornouaillc,  cl  aussi  le 
feu  seigneur  «le  lîouloirc   ont    confessi-   plusieurs   k)is  avoir 
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eu  resliUUiou  ilcsililes  bagues  et  n'en  ont  lail.  depuis  aucune 
question  audit  feu  messire  René  de  La  Chapelle  ni  à  sa 
femme,  sadiani  (prdU's  avaient  été  restituées.  Et  ainsi  l'ont 
dit  et  déclaré. 

«Item,  et,  qui  plus  csl,  ledit  feu  seigneur  de  lÎKuloire 
manda,  autrefois,  audit  seigneur  de  La  Chapelle  défendeur, 
qu'il  lui  envoyai  un  liercelet  (1),  et  (pi'il  lui  rendrait  une  obli- 
gation (pi'il  avait  de  son  f(Mi  père  et  disant  que  c'était 
touchant  certaines  bagues  qui  auraient  été  empruntées  par 
s(^n  dit  feu  père  dudit  feu  évoque  de  Cornouaille,  qui  auraient 
été  rendues  et  restituées. 

«  Item ,  et  après  le  décès  duquel  feu  seigneur  de 
Bouloin^ ,  pour  ce  (pie  ladite  obligation  desdites  bagues 
fut  ti-(»uvée  par  sa  veuve,  entre  ses  lettres,  laquelle  veuve 
fit  mettre  à  part  icclle  lettre  et  hors  d'entre  celles  qui 
faisaient  mention  d'aucunes  délies,  tlit  (ju'elle  ne  fut  point 
baillée  à  ses  héritiers ,  et  déclara  (ju'il  n'était  rien  dû 
du  contenu  en  icelle,  et  ne  voulait  t\\nt\\  en  demandât 
rien  ,  |)ai'C(^  (pi'elle  savait  vérilablemenl  ({u'il  n'en  est 
rien    dû. 

a  iLeni,  et  n'est  point  à  croiie  (jue  lesdites  bagues  et 
vaisselle  n'aient  été  restituées,  vu  ce  qui  est  dit,  même 
que  ledit  l'eu  seigneur  de  IJouloire  était  fort  actif,  qui  ne 
laissait  guère  reposer  ses  débiteurs,  mais  se  faisait  payer, 
et  se  trouva  à  la  (in  fort  nécessiteux  d'argent  et  en  em- 
piiMilail  souvent  même  de  pauvres  gens,  p.nioul  oii  il  en 
pouvait  eiiipiiinter.  Parquoi  il  n'est  pas  à  présumer  qu'il 
eût  laissé  une  telle  delte  en  arrière,  s'il  eût  conmi  iprelle 
eût  (''tt''  due,  vu  (pi'il  a\;iil  Indite  obligation  entre  ses 
mains. 

«  Item,  et  |HMU'  ce  ipie  ledit  l'en  mcssirc  René  d(^  l.a 
Cl);i|ielle,  le   t'en    seigiieui    de    lîessé   et    le   feu   seigneur  de 

(I)  Tiorcolliis,  ticrcelliiiii.  niosnre  rio  liqui(t(\  nipsnrc  agraire. 
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La  lluchôre  s'étaient,  autrefois,  obli^'és  envers  ledit  feu 
évêque  de  Cornouaille  en  une  certaine  jurande  sonnne  do 
deniers.  Incontinent  après  le  décès  diidil  feu  évè(iue,  ledit 
feu  seigneur  de  Bouloire  contraignit  les  d(\ssusdits,  par 
exécution  et  vente  de  leurs  héritages,  a  payci-  la  dite  scjinine 
avec  grande  diligence  et  rigueur  sans  vouloir  doinier  ternie 
ni  répit,  et  autant  en  eût  fait  des  dites  bagues  et  vaisselle, 
parquoi  y  a  véhémente  présomption  <ju'elles  ont  été  resti- 
tuées, comme  dit  est. 

«  Item  ,  et  ne  se  faut  émerveiller  ,  si  le  feu  seigneur 
de  lÎMiiloire  retenait  ladite  obligation,  combien  (pi'il  < -ùt 
parfaite  connaissance  ipril  n'eu  était  rien  dû,  car,  ainsi 
({u'il  sera  montré  et  innuvé  si  besoin.  11  rcti-iiail  plu- 
sieurs autres  obligations,  combien  (pi'elles  fussent  payées 
et  (ju'il  n'en  fût  rien  dû,  c:annie  celle  desdits  feus  sei- 
gneurs de  La  Chapelle ,  de  Bessé  et  de  La  Rochère , 
dont  dessus  est  parlé,  lesquels  ne  peuvent  jamais  reliier 
de  lui  quelque  solution  ou  paiement  (pi"ils  lui  tissent 
ilesdiles  sommes. 

«  Item,  et  par  la  (luitlance  t[u'il  donna  (rirclle  grande 
somme  de  deniers  audit  feu  seigneui-  de  La  (]ha|ielle  l't  les 
dessusdits,  il  ne  fit  aucune  mention  ni  réseives  desdiles 
bagues,  ce  qu'il  eût  fait  si  elles  lui  eussent  rU'  dues,  on  lui 
en  eût  fait  question  et  ilemande,  ce  (pi'il  ne  lit  jamais, 
quelque  afVaire  et  nc'cessiti'  qu"il  eût.  l'oui-(pioi  est  bien 
à  présumer  de  droit  que  lesdites  bagues  auraient  i-té 
rendues. 

"  Iteui,  et  y  a  plus,  caniu.iiiil  le.sdiis  seigneurs  de  liouloire 
et  sa  femme,  et  |i,ueill.iiiiiil  li'dil  l'eu  ('■vi'Miue  Ar  (lornouaille 
on!  i'iU  leurs  testaments,  et  (pi'ilsonl  (b'clari' et  |).irtieulai-ist'' 
ceux  (|iM  lein-  ('l.ihiil  li'iiiis  e!  ohligi's  et  leurs  di'bileiu's,  ils 
ii'oul  aucunement  compris,  uouiiut'  ui  di-clari-  le^diles 
bagues  ni  obligation  .lu  moyeu  d'iii-lles  ;  mais  ont  toujours 
maintemi,  aussi  est  l,i  v.'i-iii'  tell.'cpi'il  n'en  l'Iait  el  n'est  dû 
aucune  chose. 
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«  Itoni,  et,  aussi  qu'après  le  décès  dadil  l'eu  évoque  de 
Gornouaille,  ledit  feu  seigneur  de  Bouloirc  fit  et  lit  faire  à 
ses  gens  et  serviteurs  de  grandes  diligences  pour  recouvrer 
les  dettes  dues  à  icelui  feu  évêque  et  les  bagues  et  autres 
choses  qu'il  avait  prêtées ,  et  jamais  ne  parla  à  ses 
serviteurs  ({iril  eùl  ni  autre  personne  qui  s'entremît  de 
ses  afTaires  un  tout  seul  mot  que  lesdites  bagues  fussent 
ducs  ,  condjicn  que  comme  souvent  est  dit  il  en  eût 
l'obligation. 

«  Item,  et  sera  aussi  montré  que  ledit  feu  messire  René  de 
La  Chapelle  et  ladite  Jehanne  de  Coursillon,  sa  seconde 
femme,  firent  leurs  testaments  où  ils  déclarèrent  leurs  dettes 
qu'ils  devaient,  et  ne  firent  aucune  mention  desdites  bagues 
ni  qu'il  en  fût  dû  aucune  chose,  par  quoi  il  n'est  à  présumer 
qu'il  en  soit  rien  dû  ;  et  toutes  lesdites  choses  dessus 
alléguées  sont  toutes  présomptions  véhémentes  qu'elles 
furent  restituées  qui  portent  pleine  preuve  de  ladite  restitu- 
tion »  (1). 


II 


LcLli'cs  de  sauvegarde  du  roi  Louis  XIU,  purlaiil  iléfense  à 
tous  gens  de  guerre  de  loger  au  château  et  de  faire  incur- 
sions sur  le  lieu  de  La  Chapelle  -  Rainsouin  et  sur  la 
paroisse  de  Nuillé-sur-Ouette,  1617. 

((  Le    Roy   voulant   conserver    de    tous   les   lugemens  et 


(l)  Huit  fcniillcs,  papior  in-4",  rcriture  rondo.  Fin  du  W"  .siôrlo, 
cahiuot  de  M.  L.  Mciiiu  do  l.;i  lîfauluèro.  Nous  avons  luodilir  l'orliio- 
graplir.  l'ait  disparaître  les  abréviations  di'  niaiiirrc  à  rcndic  plus  facile 
la  lecture  de  ce  document. 
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courses  do  gens  de  guerre  le  (.'liàteau  de  La  Chappelle- 
Rainsouin  et  paroisse  dud.  lieu  de  La  f-happelle  en  laq"""  est 
situé  \ca\.  château,  ensemble  celle  de  Xullyé-sui'-Oueste, 
sises  au  pays  du  Maim^  apparlenant  .m  s'  marquis  de  La 
Moussaye ,  en  faveur  des  services  ((u'd  rend  ordinairc- 
III.  iil  près  Sa  Majesté,  a  taict  très  expresses  inhibitions 
et  deflences  à  tous  capp""* ,  soldats  et  autres  gens  de 
guerre,  tant  de  cheval  i\\\o  de  pied,  de  «pielipie  langue 
ou  nation  qu'ils  soient,  d'y  loger  ny  t"(.»urraigei-  aulcune- 
chose  sur  peine  de  la  vvi^  ,  (ir<lniniant  à  tous  prevosts 
des  maréchaulx,  leui's  lieulenans  et  leurs  juges  de  courir 
sur  tous  cculx  (pii  conti'eviendroiit  à  son  intention  ,  et 
les  taire  ciiastier  selon  la  rigueur  des  (jrdonnances,  dout 
ils  advertii'ont  Sa  Majesti''  piar  leurs  procès  verbaulx.  Pour 
manpie  de  quoy  ,  elle  a  pei'mis  et  permet  aiuf.  s""  mar- 
(piis  (le  faire  mettre  et  apposer  aux  lieux  et  endroits 
plus  ('■miiieiils  (le  sesil.  ehàteau  et  paroisses  ses  armoi- 
ries, panonceaux  et  basions  royanlx  ,  afin  ([ue  pcixMine 
n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  à  Paris,  ce  dix"  jour 
de    mars    mil    six    cens   dix-se[it. 

LOUIS, 
(cachet  blanc  sur  le  papier) 
LOMLNIL  »  (Ij. 


(I)  Une  fouille,  papier,  r'Ci-iUio'  miKie,  caliiiuH  d.-  .M.  .M.niu  il-' 
[.a  Itnauluêre,  (pie  nous  ne  saiiriiMis  ti(i|)  rctiici-i'ii-r  pour  PriM|ir.'ss. - 
ment  avec  l(j(|uel  il  a  bleu  viiuhi  nictUv  ces  «It»  uiim-iiIs  a  iintr.- 
dispo.sili(jii. 
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III 


Lettio  autographo  du  chanoine  Le  Paige,  adressée  à  madame 
de  Bailly,  en  son  château  de  Fresnay. 

«  Madame, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  au  sujet  de  la  chapelle 
de  Beauchêne,  autrement  de  l'Annonciation,  dont  la  présen- 
tation vous  appartient,  à  cause  de  votre  terre  de  La  Chapelle- 
Rainsouin  et  dont  je  suis  titulaire  par  la  présentation  que 
m'en  a  fait  feu  Monsieur  le  comte  de  Vilenne. 

«  Le  temporel  de  cette  chapelle  consiste  en  la  moitié  des 
dîmes  de  bled  de  la  paroisse  de  Fromentière  ;  l'autre  moitié 
appartient  au  collège  de  Beûil  d'Angers.  Ledit  collège  et  le 
chapelain  de  Beauchêne  sont  obliges  de  faire  tous  les  ans 
un  gros  de  quarante  septiers  de  bled  à  Monsieur  le  curé  de 
Fromentière. 

«De  temps  immémorial  on  ((uiniil  en  sègle  ledit  gros  à 
Monsieur  le  curé  et  aujourd'luiy  il  s'est  avisé  de  faire  signi- 
fier à  notre  fermier  commun  qu'il  oui  à  meslcr  le  froment 
parmi  le  sègle  afin  qu'on  lui  délivrât  son  gros  sur  ce  mélange, 
ou  meteil.  Monsieur  le  principal  du  collège  de  Beûil,  qui 
m'a  donné  avis  de  cette  entreprise  du  curé,  me  mande  que, 
comme  cette  affaii-e  est  comnmne  entre  nous  ,  il  me 
prie  de  me  joindre  à  lui  pour  nous  défendre,  et  de  l'aider 
des  titres  que  je  puis  avoir,  comme  sous  la  O^ndation 
ou  quelque  transaction  failo  avec  les  anciens  curés  de; 
Fromentières. 

{(  Comme  Monsieur  le  cunite  de  Vilcnnes  poursuivit  à 
Paris  le  procès  que  Monsieur  Martineau,  seigneur  de 
Fromentière  qui  prétendait  estre  présentateur  de  cette 
chapelle,  fit  à  feu  mon  oncle  à  qui  Monsieur  de  Vilennes 
l'avait  présentée,   il  cul   bcsnin  de   litres  et  surtout  de  la 
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fondation,  il  y  a  apparence  que  ces  titres  se  seront  trouvés 
à  son  iiist'utaire  et  ({iriis  vous  auront  été  remis,  Madame, 
lors  de  l'arrangement  ({ue  vous  avez  lait  avec  Madame  la 
Marquise  de  Vilermes,  tutrice  de  ses  enlanis. 

«  Si  Monsieur  le  curé  de  Fromi'ntièr(,^  réussissait  ilans  son 
entreprise  cela  porlei'ait  un  préjudice  très  considérahle  au 
bénéfice  et  à  vous.  Madame,  comme  présentatrice,  c'est 
p()ur(iuoi,  si  V(uis  avez  (iuel({ues  titres  dans  votre  trésoi-  cpii 
puissent  servir  à  nous  delïendre,  je  vous  [irir  de  vouloii" 
bien  m'en  envoïer  des  ct)pies  collalionnéos  aliu  (pie 
je  les  envoie  à  Monsi(HU"  li'  principal  du  collégi'  de 
Beiiil  ({ui,  en  vertu  dt'  son  cDUimiltimus,  ;i  (''vixpié  cette 
allaire  à  Angers.  Gela  re((uère  célérité,  .l'ai  riionncni- 
d'être   avec  un  respect   inlini, 

Madame, 

c(  \i)l\-r  liés  liuiiiblf  et  très  obéissant  serviteur,  Le  Paigi', 
chanoine  de  l'église  du  Mans, 

Au  Mans,  le  'Il  juin  I7<il. 

«  A  ^bldam(^  (!•'  l'ailly  en  son  i-liàleau  de  fn'siiay,  près 
Laval,  route  (rAk-nron  ■•. 

Nous  ne  savons  pas  commi'iit  l'allaire  (ut  jug»''»'. 
Mais,  en  revanche,  le  procès  dont  il  est  ipn-stioii  dans 
cette  lettre  et  (pic  Monsieur  Martineau  lit  a  messire 
Claude-riciK''  Le  Cornu,  ancien  cliapeKiin  de  jli'.uicliénc 
et  oncle  de  M.  A  lidn''  -  I  leii-'  l.e  l':nge,  IKMis  (|..nue  la 
véritable  raison  poiu'  Lupielle  le  seigneur  de  IV.. meulière 
a  cessé  de  pn'senter  à  la  cliapelle  de  l!eauch(''lie  ,  »-'est 
,|iril  :i  (lu  V  ('Ire  coiilr.iiiil  |iai-  sentence  judiciaire.  !.•• 
Paige  mourut   eu    ITSl. 


CHRONIQUE 


On  vient  de  découvrir  dans  l'église  de  Poncé  (Sarthe),  des 
peintures  murales  du  XII*^   siècle,  d'un  très  grand  intérêt. 

Ces  peintures  couvrent  une  surface  relativement  considé- 
rable et  représentent  des  sujets  nombreux  et  variés,  dont 
plusieurs  sont  traités  d'une  façon  remarquable.  Elles  mé- 
ritent d'autant  plus  d'attirer  l'attention  que  les  peintures 
murales  de  cette  époque  sont  rares  en  France,  et  que  notre 
province  semble  avoir  le  privilège  d'en  ullVir  des  spécimens 
particulièrement  intéressants. 

Le  travail  de  dégagement  se  poursuit  par  les  soins  intelli- 
gents et  dévoués  du  curé,  M.  l'abbé  Toublet,  et  avec  les 
bienveillants  encouragements  du  maire  de  la  commune  , 
M.  Chauvin.  Dès  aujourd'hui  nous  sommes  en  droit 
d'annoncer,  après  un  premier  examen,  que  cette  décou- 
verte archéologique  est  l'une  des  plus  importantes  qui  aient 
été  faites  dans  notre  département  depuis  plusieurs  années. 

Ces  peintures  seront  l'objet  d'une  étude  spéciale  dans  cette 
Revue,  dès  que  leur  entier  dégagement  permettra  de  les 
apprécier  plus  complètement.  R.  T. 


L'une  des  maisons  les  plus  intéressantes  de  notre  vieille 
ville  du  Mans,  la  mai.son  des  Movel$,  à  l'entrée  de  la  rue  des 
Clianoines,  a  été  récemment  mise  en  vente  dans  l'étude  de 
M''  Craindorge,  et  adjugée  à  M.   To/.c  jiour  la  sonnne  de 
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6,700  francs.  On  sait  que  ce  cliarnianl  liùtel,  (|ui  compense 
l'exiguité  de  ses  proportions  [lar  le  goi'if  excjuis  do  son  orne- 
mentation, a  été  construit  ViM's  \7)-1{)  pniir  .lacqui-s  de 
Courthardy.  La  Renaissance  y  a  prddigui'  ses  araljes(iue>, 
ses  entrelacs  les  plus  délicats  sur  les  clKuultraidi's  des  [lortes 
et  des  fenêtres  et  sur  une  délicieuse  tourelle  (jui  s.-  détache 


MAISON  iii;s  .M  oit  iris 
(Guide  illust ri'  ilu   Timrisif  au  Miln^.  pu  I  .ilil"'  l>.  (iliiulc-;.  p.  Sii  ) 

en  encoi'lH'Jloinent  ;i  l'un  des  .•ui;4l''s  di'  l.i  niai>oii.  I>.ui>   uin- 

pièce   du    |ii'i'inicr  ('lagi'  so  li'ouvi-  uii''  .ulniiralilf  i-lirmiii.',-, 

couverte  de  rinceaux  ifui  rappellent  h-  tloilre  de  Sainl-.Mailni 

de  Tours. 

X  \  V  II      'J.'» 
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Nous  espérons  que  le  nouveau  propriétaire  et  le  locataire, 
M.  Y(M"(in,  conservateur  du  musée  de  pointuro,  uniront  leurs 
ellbiis  puiu'  assurer  l;i  conservation  de  cetU^  maison,  si 
connue  et  si  admirée  de  tous  les  artistes. 

La  maison  dite  de  la  r,'ine  Bévengère,  ancien  hôtel  de  la 
Prévôté,  Grande-Rue  n"  11,  et  la  maison  voisine,  n"  9,  sont 
également  en  vente  dans  l'étude  de  M''  Beunardeau.  La  mise 
à  pri.x,  pour  chacune  d'elles,  est  de  2,500  francs  seulement, 
mais  les  réparations  importantes  que  nécessite  leur  état  de 
délabrement  déplorable,  effraient  jusqu'ici  les  acquéreurs 
les  plus  dévoués  à  nos  vieux  monuments. 

Il  est  infiniment  regrettable  que  ces  maisons,  célèbres 
dans  nos  traditions  locales,  ne  soient  pas  classées  parmi  les 
monuments  historiques.  Ce  serait  le  seul  moyen  efficace  de 
les  protéger  contre  les  actes  de  vandalisme  et  de  les  faire 
bénéficier  des  subventions  accordées  par  l'administration 
supérieure  des  Beaux-Arts.  Si  l'état  de  choses  actuel  persiste, 
le  mal  deviendra  bientôt  irrémédiable  et  la  maison  ((  de  la 
reine  Bérengere  »  sera  condamnée  à  une  destruction  pro- 
chaine ! 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  ce  fait  à  l'attention 
des  lecteurs  de  notre  Revue,  et  nous  souhaitons  vivement 
que  cette  maison,  si  curieuse  à  tant  de  titres,  trouve  d'ici 
pou  un  ac(iuéreur  généreux  et  inteiiigonl  qui  lionne  à  honneui- 
du  la  sauver. 


On  lit  dans  la  lievxr.  de  V Anjou  (mars  et  avril  1800):  «Les 
amis  de  l'archéologie  apprendront  avec  regret  que  les 
anciennes  et  curieuses  halles  do  (]hàl(\ui -Gontier  vont 
prochainement  disparaître  ;  M.  Georges  Bouet,  inspecteur  de 
la  Socii''l(''  IVan(;aise  d'.Mcliéologio  on  a  donné  un  Iros  iiil(''ros- 
sant  dessin  dans  la  /icc/c  r/c  M<tiiii\  IS77,  tonio  II,    \>.    580, 


I.ICAliNI.    I>l'.    I.\    MAISdN    |ti;s    MnHi:rs,    AI      M\\> 
Extuiit    df    1,1    liiuiiitssdiiii'    ru    l'iiimr,    |i;ii     I.      l'ilil'^U  c  ,    ■  <iiiiliilliili|Ut'' 

|iai'   M.   A.   IJiiaiitiii. 
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et  M.  rabl)6  Piobcrt  Charles  les  a  décrites  avec  sa  compétence 
et  son  exactitude  ordinaires.  On  croit  que  ces  halles  datent 
du  XV''  siècle.  Elles  peuvent  être  comparées  à  celles  d'Évron, 
décrites  par  M.  de  Caumont,  à  celles  de  La  Ferté-Bernard  et 
à  l'entrepôt  de  Constance.  Leur  disparition  est  donc  très 
regrettable  ». 


L'illustre  voyageur  manceau,  Pierre  Belon,  a  attendu 
plusieurs  siècles  les  honneurs  et  les  hommages  de  ses  com- 
patriotes, mais  aujourd'hui  l'heure  semble  venue  pour  lui 
d'être  amplement  dédommagé  de  ce  long  oubli.  A  peine  la 
ville  du  Mans  lui  a-t-elle  érigé  une;  statue,  qu'il  est  question 
de  lui  en  élever  une  seconde  à  Foulletourte,  lieu  de  sa  nais- 
sance. Cette  nouvelle  statue,  en  bronze,  oeuvre  d'une  artiste 
de  la  Sarthe,  M""  Anaïs  Loriot,  sera  fondue  dans  les  ateliers 
de  l'école  des  Arts  et  Métiers  d'Angers.  Depuis  quelques 
mois  déjà  une  souscription  est  ouverte  pour  couvrir  les  frais 
du  monument,  et  le  Conseil  général,  dans  sa  séance  du 
17  avril,  a  mis  une  somme  de  cent  francs  à  la  disposition  du 
comité  formé  à  Foulletourte  on  vue  de  poursuivre  la  réalisa- 
tion du  projet. 


M.  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut, 
professeur  d'archéologie  à  l'école  des  Chartes,  publie  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue  de  VArt  chrétien  (4"  série, 
tome  I,  p.  96),  un  article  du  plus  haut  intérêt  sur  la  Vierge 
de  Germain  Pillon,  à  Véglise  de  la  Couture  au  Mans.  Après 
avoir  rappelé  l'historique  de  cette  vierge  en  marbre,  précé- 
demment signalée  par  M.  Paul  Brindeau,  archivisle-adjoint 
de  la  Sarthe,  dans  le  Journal  du  Mans  du  4  octobre  1871,  et 
par  \L  Léon  Palustre  dans  ses  Mo)i}()ncntx  tVnrls  de  la  ville 
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du  Mans,  l'éminent  auteur  procède  avoc  sa  compétence 
toute  particulière  à  un  examen  attentif  de  la  statue.  Il 
constate  que  «  par  ses  proportions  allon^'ées,  rèlégance  de 
la  tête,  la  forme  des  mains,  le  jeu  des  draperies,  la  [lose  de 
l'Enfant-Jésus,  elle  se  rattache,  sans  doute  possible,  à  notre 
brillante  Ecole  française  de  la  seconde  moitié  du  XVI'"  siècle  », 
et  il  arrive  à  cette  conclusion  qu'en  j)résence  des  analogies 
frappantes  qu'elle  présente  avec  d'autres  rouvres  connues  du 
grand  sculpteur,  la  vierge  de  la  Couture  peut  être  attribuée 
sans  hésitation  à  Germain  Piilon.  Une  superlie  héliogravure, 
reproduisant  la  statue  avec  une  rare  perfection,  accum[)agne 
ce  remarquable  article  que  nous  signalons  tout  particulière- 
ment aux  lecteurs  de  la  Revue. 


Il  y  a  quelques  semaines,  M.  Couder,  archivislc  i)aléogia- 
phe,  attaché  à  la  Bibliolhèciue  nationale,  est  venu  en  mission 
au  Mans  pour  dresser  l'inventaire  dét.iillé  des  précieux 
manuscrits  de  notre  bibliothè(jue  jtuljlique.  Cet  inventaire 
permettra  de  rectifier  un  certain  nombre  d'erreurs  commises 
par  Renouard  au  commencement  du  siècle,  et  en  faisant 
connaître  plus  exactement  la  riche  collection  de  la  ville  du 
Mans,  provoquera  des  découvertes  intéressantes,  il  sera 
inséré  dans  le  prochain  volume  du  Cnlaloinie  (jcitérul  c/cs 
tnamtscrits  des  bibliolliC(iur!^  pubrKjue.-^  ilr  France  que  publie 
le  ministère  de  l'Instruction  i)ubli(pie,  et  (|iii  a  déjà  donné, 
en  188G,  (Ik'ii(iiieiiie)it^,  Unne  l\\  y».  ;{.Vn  l'inventaire  des 
quatre-vingt-dix-neuf  manuscrits  île  la  bibliothècpie  de 
Laval. 


Le    dernier    ISultedn    <les   Hihliollil-ijuvs   et   </<'s    .tn/mcs. 
(aimée  188'.),  n"  ti),  contient   le  texte  du   /.'«r/v-eW  ./-•  M.  le 
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hihliothccaire  de  Laval  à  M.  le  ministre  de  V Instruction 
publique,  pour  Vannée  188S.  Nous  extrayons  de  ce  rapport 
les  renseignements  suivants  (|ui  peuvent  intéresser  bon 
nombre  de  nos  collègues  : 

«  Le  nombre  des  volumes  entrés  [à  la  bibliothèque  de 
Laval]  pendant  rannéc  1888  a  été  de  572,  ce  qui  porte  à 
26,156  le  total  des  volumes.... 

»  Parmi  les  dons,  nous  signalerons  en  premier  lieu  les 
manuscrits  lai-ssés  à  notre  établissement  par  suite  des  dispo- 
sitions testamentaires  de  M.  Almirc  Bernard,  ancien  notaire 
de  Saint-Pierre-sur-Orthe.  Ces  documents  qui  concernent 
exclusivement  l'histoire  du  Bas-Maine  se  composent  de 
30  volumes  in-fol.  et  d'environ  10  liasses.  On  y  remarque  en 
particulier  :  3  vol.  in-fol.  d'extraits  du  registre  des  Insinua- 
tions du  diocèse  du  Mans  (1,900  pages);  15  vol.  in-fol. 
formaiil  un  ensemble  de  plus  de  5,000  pages  contenant  des 
notices  historiques  paroissiales,  dont  plusieurs  sont  très 
importantes  et  semblent  prêtes  pour  l'impression  ;  on  y 
trouve  des  documents  intéressants  sur  presque  toutes  les 
communes  de  l'arrondissement  de  Mayenne,  sur  une  partie 
de  celles  qui  sont  situées  au  nord  tic  l'arrondissement  de 
Laval  et  sur  quelques  paroisses  des  départements  de  la 
Sarthe  et  de  l'Orne,  situées  aux  confins  du  département  de 
la  Mayenne  ». 

M.  A.  Bernard  était,  on  se  le  rappelle,  membre  titulaire  de 
notre  Société,  et,  à  l'épotiue  de  sa  mort,  nous  avions  eu 
occasion  de  signaler  sommairement  ce  legs  important  à  la 
bibUothèquo  de  Laval.  ■ 


Nous  recevons  de  M.  le  comte  Amédée  de  Bourmont, 
archiviste  paléographe,  les  trois  pièces  suivantes  qui  présen- 
tent  un  intérêt  particulier  pour  notre  pays.  M.  de  Bourmont 
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a  bien  voulu  les  extraire  à  rinlniiinn  ilf  l.i  Jli'r»,'  ,riiii 
livre  puremeiil  docunieMlaire  (ju'il  va  puiilier  sur  son  ^mmiiiI- 
père^  le  maréehal  comte  de  Ijouiuk.iuI  : 

Bouère.  'JÔ  [»rairial,  isiid. 

?Si)tc  de  Ijouriiionl .  ' 

<(  L'état  de  la  Sartlic.  c^t  atlliL^raut  ;  ou  y  a  lurui.' deux 
cliusses  de  citoyens.  Tune  est  al)slrrintt'  à  iuk-  surv.Mliaui-e 
soupçoneuse  ([ui  inquiète  tellement  (jue  j'ai  liouvc  au  Mans 
10  personnes,  paisants  et  propriétaires  îles  eampa^Mics.  ca- 
chées, les  uns  disant  (ju'ils  seroient  dénoncés  et  arrêtés  s'ils 
paroissaient  dans  leurs  C(jmmunes,  les  aiilres  ipiiis  t'tnicnt 
déno!  ces,  (ju'on  voulait  les  arrêter,  et  (pif  n'aiant  [las  d'ar^-cnt 
ils  ne  poui'i'oient  sortir  de  [irison,  (|U(ii<pi"iis  pussrnt  pruuNfr 
la  fausseté  des  d^Mionciations  uu  ipi'elles  l'usseid  anlt'-ricures 
à  leurs  actes  d'amnistie. 

Un  honmieavoit  été  reconnu  par  lecittty<'n  Ti'idji'  ccmmian- 
dant  de  la  [)]ac(i  au  Mans  [loui'  avoii'  arr/'lé  la  vuiluri'  [udiliipie 
dans  kupielle  il  voiageoit,  a  éti'-  arriMi'-  (pmiipii'  son  acte 
d'amnistie  fut  postérieur  à  rcnlévi'mciil  de  la  vuiiun'  d  la 
liberté  a  été  promise  ^inr  iinn  mnt  par  le  gi-U'-ral  l,a  iUir 
moiennant  300  fr.  J'en  ai  parli'  au  géui'ral  La  liui'  qui  en  e>t 
convenu  en  nu'  disani  (pu-  cet  lionuuf  avnit  |iris  :{ii(»  Inres 
dans  la  voilui'e  et  ipi'il  n'i'xigeuil  (pir  la  rcsiilulinii. 

Lt'  rc'l  de  La  lîui'  d'accord  avec  h"  pi'i'l'i-t  a  (Milnum''  à  tous 
ceux  (jui  n'(''toi('nt  pas  domiciliés  du  di'|i'  df  la  Sartln-  axant 
la  révolution  et  ipu  uni  [)i'is  part  aux  Iniublcs  dr  l»-  cpiittrr. 
Cet  ordre  a  fait  cacher  une  dou/ainf  d'onicii'r>  ;  lidis 
d'entr'eux  voulaient  faiii'  la  i^'ui'iii-,  ils  dul  prunus  de  iTstrr 
tran(pulli's,  mais  n'aiant  que  des  per>i(iilioiis  a  cprouv.T  de 
la  pari  du  goiiveriirmeut  ils  pii'ti'rt-roiil  la  ^uirr--  à  l'ital  mi 
les  l'é'duil  ees  ordres  mjusies. 

Le  préfet  de  la  Sarthe  n'a  point  reeu  la  lettre  du   muu>lre 
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cie la  rolice  (lui  ordonne  de  ne  point  iniiuiéter  les  unmisLiés 
inscrits  sur  la  liste  des  émigrés,  quoiqu'ils  n'aient  point  fait 
de  réclamation  au  4  nivôse.  —  Le  Préfet  est  dans  un  grand 
embarras,  il  n'a  fait  connaître  que  la  lettre  de  rigueurs, 
plusieurs  se  sont  cachés. 

Le  préfet  a  pris  de  bonnes  mesures  pour  le  culte  ;  il  veut 
être  paie  de  chevaux  qu'on  lui  a  enlevé  lors  de  la  prise  du 
Mans  ou  il  leur  coupera  les  jarrets.  Les  plus  grands  éloges 
sont  dus  au  préfet  de  Maine  et  Loire  et  au  G*'''  Girardon  qui 
y  commande  ;  leur  conduite  rend  au  gouvernement  beaucoup 
de  prosélytes.  Le  G»'  Hédouville  avoit  promis  des  dégrève- 
ments pour  les  bestiaux  et  objets  enlevés  aux  fermiers  par 
les  différents  partis  ;  il  est  bon  que  le  Gouvernement  adresse 
des  instructions  aux  préfets  pour  ces  dédomagements,  cet 
espérance  a  été  du  plus  grand  poix  dans  la  balence  du  côté 
de  la  paix,  car  on  ne  pouvoit  consentir  à  ruiner  la  moitié 
des  propriétaires  ». 

Archives  nationales,  f  f  F''.  0,232,  n»  423. 

Le  Mans,  27  nivôse,  an  9. 

Le  Préfet  de  la  Sarthe  au  ministre  de  la  Police  générale. 

Les  rapports  adressés  par  les  Maires  des  principales  com- 
n.unes  s'accordent  à  dire  qu'avant  l'époque  du  3  nivôse  les 
individus  connus  par  l'exagération  de  leurs  systèmes  politi- 
ques, paraissaient  généralemant  gais  et  triomphans,  que 
quelques  meneurs  surtout  avaient  fait  des  courses,  des 
voyages  multipliés  dans  des  endroits  où  on  ne  les  voyait  pas 
habituellement,  que  la  joie  de  leurs  affidés  était  le  résultat 
des  conférences  tenues  dans  leurs  coneilialmles  secrets; 
qu'enfin  dès  le  5  nivôse  (jour  de  Nool)  la  conslernalion  s'était 
répandue  sur  les  figures  de  ces  mêmes  individus. 
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Ces  rapprochemens  donnent  lieu  de  emire  que  les  (-«jusi)!- 
rateui's  de  Paris  avaienl  dans  les  Dèparlenu-ns  une  ennvs- 
pondance  active,  {[uc  \vuv  inlànic  ecmiplttl  ('-tait  connu  il»- 
ceux  qu'ils  savaient  enclins  à  y  ijarlicipi-r  au  nmins  df  »trur, 
et  qu'enfin  le  non-succès  des  lacclienx  l'ut  [nnir  leurs  adlicivns 
un  sujet  de  deuil  comninie  il  l'ut  un  luolit"  d'allégresse  pour 
les  vrais  amis  de  Tordre  et  du  f^'ouvcrnenic.it.  .l\ù  cru  drvnir 
au  ministre  ces  renseignements  (pu  m'ont  paru  propres  à 
répandre  quelque  joui'  sur  la  nature  et  les  auteurs  de  cette 
trame  infernale. 

Le  citoyen  Bayon  m''  d'élolVes  au  Lude  a  (Hé  arrêté  le  vingt, 
et  volé  de  48  francs  par  diMix  homm(^'^  cmhusqu(''s  dans  une 
sapinière  sur  le  chemin  du  Lude  à  l'onvallain. 

Dans  la  nuit  du  i)  au  10  le  citoyen  Lonjcan  dcmrnranl  à  la 
vallée,  commune  de  Courcellt\  a  é'té  atlaipn''  dans  sa  maison 
par  des  brigands  qui  lui  demandai(Mit  (iOO  Cr.  ou  dt.'s  armes. 
Sur  sa  réponse  qu'il  n'avait  ni  armes  ni  argent,  ils  ont  fait 
du  feu  à  sa  porte  pour  l'elli-ayei',  et  lui  ont  demandé  LJ  IV. 
qu'il  leur  a  donnés.  Ensuite  sur  la  demande  d'une  plus  f(.»rte 
somme,  ce  particulier  est  monté  dans  son  grenier,  en  erianl  : 
aux  voleurs!  à  l'as.sassin!  ce  qui  a  fait  fuii  les  lu-igands. 

La  gendarmerie  a  fait  sur  ces  deux  événemens  tles  recliei'- 
ches  infructueu.ses  juscpi'à  ce  jour. 

Salut  et  respect. 

En  l'absence  du  Préfet. 

Le  secrélnire  (/ciiériil  ilr  hi  l'rcIri'tKrr. 
n.\sT-i)i:s.\ii.M.\Ni'S. 

0  Charles  Kraneois  l»upii  in  r  liimioiirie/,  agi'' de  r»'j  ;iiis,  ni'- 
au  Mans,  d(''[)'  de  la  Sartlie,  éloit  à  P.uis  au  iiK.isd'aoùl  17!t-J. 
il  en  sortit  avec  son  évéqne  dont  il  l'tnil  giMnd  vieair.-  pour 
alh'rà  r.oiirii,  de  lloiirii  ils  alléivut  à  .\mi.'n-.  l>"apr«'-s  le 
décret  (le  (l(''portalion  il  \,'  m.issaere  ih'^  prélre'^  aux  Carmes. 
M.  rév(''(pie  du  .Mans  [)rit  lui  [lasseport  à  Anncns  el  se  ivlugia 
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dans  les  Pays-Bas.  Je  me  présentai  à  la  municipalité  avec 
mon  évèque.  On  me  refusa  un  passeport  sous  prétexte  qu'un 
grand-vicaire  n'était  pas  fonctionnaire  public.  Je  représentai 
inutilement  qu'au  Mans  on  regardoit  les  grands  vicaires 
comme  fonctionnaires...  mes  confrères  avoient  des  passeports 
et  ont  été  déportés,  on  persista  à  me  refuser.  D'un  côté  la 
crainte  des  bourreaux,  de  l'autre,  l'attachement  que  je 
portois  à  mon  évèque,  vieillard  respectable  âgé  de  70  ans, 
me  détermina  à  l'accompagner.  Je  suis  rentré  en  France  dès 
([ue  le  régime  de  la  Terreur  a  fait  place  à  un  gouvernement 
plus  modéré.  Les  événemens  ont  prouvé  que  la  crainte  qui 
me  faisoit  abandonner  ma  patrie  n'étoit  pas  sans  fondement. 
On  vint  plusieurs  fois  après  notre  départ  pour  nous  chercher 
à  l'hôtel  où  nous  habitions  à  Paris.  La  révolution  m'a  enlevé 
toute  ma  fortune.  Mes  biens  sont  situés  dans  nos  colonies  au 
Cap-François,  et  ont  été  tellement  dévastés  que  je  n'ai  aucune 
espérance  d'en  rien  retirer.  Mon  frère  a  été  forcé  par  la 
misère  d'y  retourner,  n'ayant  aucun  fonds  en  France.  Le  seul 
bien  que  j'aiye  à  espérer  est  la  liberté  que  je  réclame,  dont 
je  ne  puis  jouir,  ayant  été  contre  toute  justice  inscrit  au 
Mans  sur  la  liste  des  émigrés  ». 

Archives  nationales,  f  f  F.  "  0,232^  n'>720. 


M.  de  la  Sicotière,  sénalcui'  cL  président  liunuraire  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  VOriie,  membre  de 
notre  Société  depuis  l'époque  de  sa  fondation,  vient  d'obtenir 
de  V Académie  française  un  prix  de  quinze  cents  francs  pour 
son  remarquable  ouvrage  :  Louis  de  Frotté  et  les  insurrec- 
tions normandes.  Nous  prions  notre  éminent  confrère 
d'agréer  l'expression  de  nos  respectueuses  félicitations. 
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I.'  l'.ongres  ardiéoloijùiue  de.  France,  sous  la  tliivctioii  do 
la  Société  française  ilaivliéologie,  lioiulra  celte  amiée  sa 
cinquante-septième  session  à  l'.rive  (Currè/e).  Cette  session 
s'ouvrira  le  mardi  17  juin,  à  une  li.-ure  et  demie,  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de-ville  :  elle  se  lernniiera  j.ar  une 
excursion  à  Tulle. 

Les  adhésions  doivent  être  envoyées,  nvn,,i  h-  1-^  juin,  à 
M.  Bosredon,  trésorier  du  congrès,  à  i;!iv(\(iin  fera  connaître 
les  réductions  accordées  par  les  compagnies  de  chemin  de 
fer. 


M.  Kusèbe  Pavie  vient  de  publier  mie  notice  hiographiipi'- 
très  intéressante  et  très  complète  sur  M.  Albert  brinarchand, 
bibliothécaire  d(^  la  \ill<'  dWiigers,  «  l'im  îles  hommes  (pu, 
durant  notre  siècle,  oui  le  plus  liunon'' TAujou  pai- la  vigueur 
et  l'étendue  de  son  esprit  (Mi  même  temps  (pie  pai-  la  multi- 
plicité de  ses  aptitudes  ».  Albert  Lemarchaud  était  ni-  au 
Mans  le  7  août  ISp);  nommé  le  '■2'A  septembre  \X\X  conser- 
vateur adjoint  de  la  bibliothèque  d'Angers,  il  avait  rédigé 
avec  un  soin  extrême  le  catalogue  de  cette  l)ibliothè(pie  et 
dirigé  pendant  dix  ans  la  lievur  de  IWnjou  ri  du  Maine. 
Notre  f}pvt(ey  en  annonçant,  il  y  a  quelipie  temps,  la  moil 
d'Albeil  Lemarchaud,  a  donné  nu  juste  hommage  de  regrets 
à  notre  éminent  compatriote. 


LIVRES   NOUVEAUX 


GÉNÉALOGIE   HISTORIQUE    DE   LA    MAISON    Le    BhET,     par     le 

comte  Robert  Cardin  Le  Bret,  Le  Mans,  Monnoyer,  1889, 
un  voL  in-4'». 

Nous  avons  annoncé  à  la  fin  de  notre  dernière  chronique 
le  don  fait  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  par  M.  le  comte 
Cardin  Le  Bret,  d'un  exemplaire  de  la  Généalogie  historique 
de  la  maison  Le  Bret,  qu'il  vient  de  publier  à  l'imprimerie 
Monnoyer,  sous  la  forme  d'un  superbe  volume,  in-4'',  de 
207  pages,  orné  de  nombreux  blasons  et  de  vingt  portraits 
reproduits  par  l'héliogravure.  Bien  que  la  famille  Le  Bret, 
originaire  de  Gisors,  en  Normandie,  n'appartienne  pas  à 
notre  ancienne  province  du  Maine,  les  longues  et  conscien- 
cieuses recherches  de  l'auteur,  ainsi  que  le  luxe  typogra- 
phique dont  il  s'est  plu  à  revêtir  son  œuvre,  donnent  à  cette 
généalogie,  «  résultat  de  quarante  années  de  patientes  inves- 
tigations »,  un  intérêt  particulier  pour  les  érudits  et  les  biblio- 
philes manceaux.  Non  seulement  ils  y  trouveront,  exposée 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode,  l'histoire  intime 
d'une  vieille  famille,  anoblie  par  lettres  patentes  de  Henri  III, 
en  récompense  des  loyaux  services  de  Robert  Le  Bret,  sieur 
de  Nucourt  et  de  Boygilon,  iiui  s'était  vaillamment  battu  à 
Saint-Quentin,  à  Saint-Denis,  à  Moncontour,  aux  siègo>;  de 
Rouen,  de  Châtellerault  et  de  Saint-Jean-d'Angély,  mais  ils 
y  rencontreront  aussi  des  renseignements  biographiques 
d'une  réelle  importance  sur  des  personnages  qui  ont  joué 
un  rôle  dans  l'histoire  générale  de  la  France. 
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Aux  XVII«  et  XVIII'^  siècles  en  elTet,  la  famille  ].o  Bivt  a 
eu  l'honneur  de  donner  au  pAys  de  vaillants  serviteurs  qui  se 
sont  illustrés  tour  à  tour  dans  la  magistrature,  l'armée  et 
l'administration.  An  premier  rang,  il  faut  citer  :  Cardin  Le 
Bret,  P""  du  nom,  avocat-général  à  la  cour  des  Aides  puis  au 
Parlement  de  Paris,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État 
et  privé,  intendant  des  Trois-Évéchés,  mort  à  Paris  en  1G55, 
à  l'âge  de  97  ans,  doyen  des  conseillers  d'Ktat,  laissant,  au 
dire  du  Mercure  de  France,  la  réputation  o  d'un  des  grands 
hommes  de  son  temps,  tant  jtar  son  grand  savoir  que  par  sa 
grande  probité  >>  ;  Henri-Julien  Le  Bret,  [)roinu  en  1073 
lieutenant-général  après  avoir  pris  une  pari  hi-iliante  à  toutes 
les  guerres  de  l'époque,  mort  à  Toulon  veis  1(17!)  des  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  la  campagne  de 
Boussillon  ;  Pierre  Le  Bret,  dit  le  Chevalier  de  Flacourt, 
chef  d'escadre  qui  commandait  une  division,  à  côté  de  Jean 
Bart  et  de  d'Estrées,  à  la  glorieuse  bataille  navale  que 
Tourville  livra  en  1G8(S  à  la  flotte  anglo-hollandaise  i)rès  de 
l'île  de  Wighl;  Pierre  Cardin  et  Cardin  11,  l'un  et  l'autre 
intendants  de  Provence,  dont  l'adminislraliou  si  intelligente 
et  si  féconde  vient  de  fournir  à  M.  J.  Marchand,  agivgé 
d'histoire,  inspecteur  d'Académie  et  docteur  ès-lettres,  le 
sujet  d'une  étude  historique  des  plus  instructives!  j  ):  François. 
Xavier  Cardin,  avocat-général  au  Ciand-Conseil,  intendant 
de  Bretagne  de  1753  à  17(jr),  président  du  parlement  de 
Bennes,  etc.  etc. 

A  l'aide  des  nond)renx  documents  qu'il  est  parvenu  à 
recueillir,  depuis  JS^iS,  dans  les  papiers  de  sa  famille,  ilans 
les  bibliothèques  pul)liques  et  dan^  les  nmsées,  M.  le  comti' 
Le  Bret  donne  sur  tous  ses  peisonnages  des  nulicis  histori- 
ques très  précises,  et  il  les  çonqiléte  heureusenient  par  la 
reproduction  de  précieu.x    intrlrails   signés   de    IMiili|>pe   <le 

M)J.  Marcliatiit.  —  In  iitlcntUntl  s„tis  l.nuis  XI  V;  l'Jutlr  xnr  l'ailmi- 
nislralinn  (Ir  Lchret  en  /'/mi- ;(i-,',  (!Cii7-l7ii'n.  l'aii<.  Il.nlicllr,  Ihltit.  un 
vol.  iii-8. 
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Champagne,  Rigaud,  de  Troyes,  etc.  Par  là  même,  il  ne  se 
borne  pas  à  publier  une  généalogie  exclusivement  destinée, 
comme  tant  d'autres,  à  rappeler  rillustration  (ruiie  famille 
où  à  fournir  aux  petits-enfants  de  grands  exemples  à  suivre  : 
il  publie  une  œuvre  historique,  cjui  sera  consultée  avec 
fruit  par  tous  les  travailleurs  et  les  aidera  plus  d'une  fois 
dans  leurs  études. 

Ce  résultat  augmente  la  valeur  et  le  mérite  de  l'ouvrage 
de  M.  Le  Bret,  et  sera,  il  nous  semble,  pour  l'auteur  la  meil- 
leure récompense  des  longues  et  consciencieuses  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré  pendant  une  partie  de  sa  carrière, 
avec  tant  d'ardeur  et  de  persévérance.  Il  est  juste  de 
rendre  hommage,  à  l'époque  où  nous  sommes,  à  tous  ceux 
qui  tiennent  à  honneur  de  donner  librement  l'exemple  du 
travail  et  de  faire  revivre  le  souvenir  d'éminents  magistrats 
et  de  vaillants  soldats,  tels  que  1(\'^  Cardin,  le  litnitenant- 
génôral  Henri  Julien  et  le  chevalier  de  Flacourt. 

11.  ï. 


DoMFRONT  AUX  xir  ET  XIII*'  SIÈCLES,  par  Louis  Duval, 
archiviste  de  l'Orne.  Alençon,  ISOO,  iu-S,  de  -48  pages. 

La  rencontre  de  richard  cœuu-de-liox  avec  roger 
d'argentan  :  Les  sarrasins  de  dom front  ;  par  le 
même.  Argentan,  ISitO,  in-8,  il<'  1  I  i)ages. 

Ces  deux  brochures,  consacrées  à  l'étude  de  divers  épisodes 
peu  connus  de  l'histoire  de  Domfront  au  Moyen-Age,  seront 
lues  avec  beaucoup  de  profil  et  d'intérêt,  par  nos  collègues, 
auxquels  l'auteur  a  bien  voulu  les  oITrir,  en  les  adressant  à 
la  bibliothèque  de  la  Sociale,  ainsi  (pie  plusieurs  autres 
articles  d'histoire  normande.  (Notes  sur  lu  paroisse  et  les 
seigneurs  de  Sai  avant  la  fin  du  XI II"  siècle  ;  l' enquête 
philologique  de  I8I2  dans  les  arrondissements  d'Alençon  et 
de  Mortagne^  etc.). 
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Domfront,  avant  la  K<''Voliitiuii,  fai^<ait  parlio  du  dit)o»"'so  du 
Mans,  et  son  liistoire  riait  intiniiMiienl  li<''f  à  cfllt'  de  noliv^ 
province.  Il  l'st  donc  rsscnlii'l  [inur  nous  de  (-((nnaitic  les 
travaux  récents  qui  concernent  celte  ville  et  les  deux  notices 
de  M.  Duval,  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  aujoui-- 
d'hui,  rentrent  pour  ainsi  dire  dans  le  eadre  de  notre  /iVrnc. 

La  première  et  la  plus  important*',  met  en  relief  de  curieux 
détails  sur  la  construction  et  les  réparations  du  château  île 
Domfront,  les  séjours  quy  lirciit,  à  plusieurs  reprises,  les 
rois  d'Angleterre,  la  condition  des  chisses  iniV-rieures  et  les 
progrès  du  Tiers-Ktat,  <■  à  une  ('pocpir  ri'gaidt'i'  (-(tunne 
barbare  par  certaines  pcrsomn-s  qui  n'en  ont  vu  (pif  les 
mauvais  côtés  ».  Elle  pose  en  outre  une  «piestion  (pii  inti'-- 
rese  directement  le  Maine,  en  proposant  d'attribuer  à 
Domfront-en-Cliampagne,  o  nii  lUn  iiMuarque  une  motte 
surnommée  la  hutte  du  chàlciiu.  ou  le  muiii  </«•  Ct'sar  »,  une 
charte  de  féaulé  de  l'année  i'ilo.  jus(priri  attribuée  à 
Domfront-en-Passais. 

La  seconde  révèle  rinternement  à  DomfronI,  en  llfC), 
d'une  troupe  de  Sarrasins  ramenés  d'Oriciil  par  ilichard 
Cœur-de-Lion.  «  llien  d'étonnant,  dit  l'autiiu',  à  ce  (pie  le 
roi  llichard  pendant  son  si'jeur  en  (Jricnt,  se  soit  attaché 
(|uel(iues  gens  du  pays.  Mais  |iour(pioi  Icui'  assigna-l-il 
comm(^  résidence  motnentané(^  la  ville  de  Uomfront '.'  Le 
motil  (le  cette  prélerence  m^  parait  pas  facile  à  (N-terniinei'  •>. 
Nous  souliaitons  que  M.  Duval  c(juliiiue  ses  excellents  tia- 
vaux  de  criti(pie  sur  nos  anciennes  fionti(''res,  et  (piil  nous 
a[)porte  bient(')l  lui-méine  la  solution  de  (pir.stiou>  inti-res- 
s;ndes.  ([u'il  est  en  mesuic  d'i-ciaireir  mieux  (pie  tout  autre. 
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Une  famille  de  ghands-prévots  d'anjou  aux  xyii"  et 
xviiF  SIÈCLES.  —  Les  Constantin  ,  seigneurs  de 
varennes    et    de    la    lorie,    d'après    les    archives 

INÉDITES  DU   CHATEAU  DE  LA  LORIE,  par  AnDRÉ  JoUBERT  ; 

Angers,  Germain  et  Grassin,  1890,  in-S"  de  xi-365  pages, 
avec  24  gravures. 

Le  nouveau  livre  que  vient  de  publier  M.  André  Joubert 
présente  l'histoire  d'une  importante  famille  d'Anjou  pendant 
les  deux  derniers  siècles.  Les  Constantin  n'étaient  pas  d'une 
très  ancienne  noblesse,  mais  les  charges  qu'ils  occupèrent, 
la  situation  qu'ils  acquirent,  les  avaient  placés  au  premier 
rang  de  la  noblesse  angevine.  Le  9  décembre  1G52,  Gabriel 
Constantin,  I'"'  du  nom,  conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bretagne,  épousa  Anne  Le  Peletier,  de  la  famille  des  Le 
Peletier,  de  Saint-Denis-d'Anjou  et  de  Sablé.  Son  père,  René 
Le  Peletier,  seigneur  de  la  Lorie,  conseiller  et  maître-d'hôtel 
ordinaire  du  roi,  remplissait  les  fonctions  de  grand-prévôt 
d'Anjou,  «  fonctions  très  -  importantes,  dit  avec  raison 
M.  Joubert,  puisque  les  sentences  prononcées  par  le  grand- 
prévôt  étaient  rendues  en  dernier  ressort  et  sans  appel». 
—  René  Le  Peletier  était  un  prodigue,  qui  gaspilla  en  folles 
dépenses,  une  magnifique  fortune  ;  ses  dettes  atteignirent  le 
chiffre,  énorme  à  cette  date,  de  huit  millions  de  livres. 
M.  Joubert  nous  révèle,  avec  de  curieux  détails,  l'inconduite 
et  les  désordres  de  René  Le  Peletier,  les  poursuites  exercées 
contre  lui  par  ses  créanciers,  son  arrestation,  son  emprison- 
nement ;i  la  Conciergerie,  et  sa  mise  en  liberté  après  deux 
années  de  détention.  Pendant  ce  temps,  la  terre  de  la  Lorie 
avait  été  saisie  et  vendue,  i)uis  rachetée  par  son  gendre  peu 
de  temps  après. 

C'est  par  cette  tragique  histoire,  liabilenKMit  contée  par 
M.  Joubert,  que  s'ouvre  ce  volume.  En  1GG4,  Gabriel 
Constantin  remplaça  son  beau-père  dans  sesfonctionsdegrand- 
prévôt  d'Anjou,  et  remplit  cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  en  1U8I3. 
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Depuis,  les  Constantin  exercèrent  cet  office  pendant  pre.S(|ue 
tout  le  XYIIP  siècle.  Incidemmentet  très  à-propos,  M.  Joulx-rt 
décrit  quelques-unes  des  plus  intéressantes  causes  dont 
ils  eurent  à  connaître  en  celte  (pialité,  telles  (|ue  répres- 
sions de  duels,  évasions  de  prisonniers,  poursuites  de  (aux- 
sauniers,  arrestations  de  voleurs  et  vagabonds,  etc.,  etc.  Les 
renseignements  qu'il  donne  sur  la  vie  iutime  des  Constantin, 
leuis  alliances  et  les  événements  de  la  laniille,  sont  d'un  haut 
intérêt.  L'attention  s'arrête  surtout  sur  les  inventaires, 
dressés  en  1683  et  en  1700,  du  mobilier  du  eliàteau  de  la 
Lorie,  magnifique  et  somptueuse  demeure,  digue  liabitalion 
(lui)  grand  seigneur  au  dernier  siècle.  Et  pour  clore,  nous 
voyons  dans  ce  pays  angevin,  foyer  des  grandes  guerres  de 
la  Vendée,  l'occupation  et  la  dévu.slatiou  du  cliàleau  de  la 
Lorie  par  les  soldats  réi)ublicains,  avec  l'évaluation  des 
pertes  subies,  constatées  [lar  un  curieux  procès  -  verbal 
officiel. 

Ce  livre,  que  nous  ne  pouvons  décrire  eu  détail,  et  qu'il 
faut  lire,  peut  servir  de  type  })our  l'histoire  biogra|tlii()ue, 
ample  et  sérieusement  étudiée,  de  nos  ancieuiies  familles  de 
magistrature  provinciale.  J'ajouterai  (ju'il  ue  sera  pnjnt 
indilTéremment  accueilli  par  les  curieux  du  Maim-.  Ku  outre 
des  vieux  Le  Peletier,  dont  le  preiuier  chapitre  rappelle  une 
des  principales  branches,  nous  rencontrons,  à  itlusieui's  fois, 
les  noms  de  manceaux  notables,  les  Amellon,  Amys  du 
Ponceau,  Fouquet  de  la  Vai"enne,  Le  Febvre.  iN'lisson. 
Richer,  etc.,  etc.  Nous  y  reiuaripious  aussi  le  nom 
d'un  Constantin  cpii  nous  appartient  :  l'i-aneois  -  Anne 
Constantin,  fils  de  Gabriel  H  Constantin  et  de  IN  riim-lieuée 
Le  Clerc  des  I^mercaux.  fui  installi'  chanoine  d.-  Iliglis.'  du 
Mans  en  1721  (1)  ;   il  devint  ensuite  piieiu-  de  la  Iloehe-d'lré 

(1)  A  celte  date,  les  Constnnliii  t'iaicnl  tlt'j.i  cii  n-lalion-.  :i\.i-  |ihisii'uis 
personnages  du  Mans.  J'ai  sous  les  \vu\  un  acte  du  lit  avril  \'HK  ii>\.inl 
les  notaires  nivaux  nu  Mans,  par  le(picl  Mai  ie-Heiié-fi  liain  di-  CiUillninMiix. 
procureur  du  roi    ;iu    Siéi,'e   l'irsidial   du   Maii->,   ircounail    .\\<nr   ii.u   «le 

X  \  v  1 1     'J<  ■» 
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en  1728,  chanoine  de  l'Église  d'Angers,  et  mourut  en  473i. 
Le  mérite  artistique  de  ce  livre  est  digne  de  la  valeur 
littéraire  et  historique.  Vingt-quatre  magnifiques  héliogra- 
vures, exécutées  à  grands  frais  par  Dujardin,  font  revivre 
l'ancienne  splendeur  du  château  de  la  Lorie,  dont  nous 
pouvons  apprécier  la  richesse,  le  luxe  et  les  nombreuses 
œuvres  d'art.  Nous  y  voyons,  entr'autres,  un  vieux  portrait 
du  temps,  d'Anne  Le  Peletier,  femme  de  Gabriel  P"" 
Constantin  ;  des  vues  des  châteaux  de  Varennes  et  de  la 
Gemmeraie,  de  la  ville  de  Segré,  etc.  Nous  n'omettrons  pas, 
non  plus,  de  citer  les  nombreuses  pièces  justificatives  et 
l'excellent  Index  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  qui 
complètent  ce  volume,  digne  des  précédents  travaux  de 
M.  Joubert  qui,  tous,  honorent  son  nom  et  recommandent  à 
l'avance  ses  œuvres  futures. 

G.  ESNAULT. 


«  messirc  Jean  Le  Clerc,  chevalier,  seigneur  des  Émereaux,  premier 
président  au  Siège  Présidial  d'Angers,  y  demeurant,  paroisse  de  Saint- 
Maurille,  estant  de  présent  au  Mans,  logé  dans  Thostellerie  de  la  Place 
royale^  paroisse  de  la  Coulure,  la  somme  de  11, 5if7  livres  dont  il  était 
débiteur  solidairement  avec  Gabriel  Constantin,  escuier,  sieur  de  la  Lorye, 
prévôt  provincial  d'Anjou,  mari  de  dame  Perrine-Renée  Le  Clerc,  suivant 
et  pour  les  causes  de  l'acte  en  forme  de  règlement  de  la  succession  de 
François  Le  Clerc,  ecuier,  sieur  de  Boisjousse,  fait  le  22  juin  1709,  devant 
V.  Tigor,  notaire  au  Mans,  entre  les  dits  sieursdesÉmereauxetConstantin, 
d'une  part,  et  dame  Hélène  Brossard,  v^  de  Pierre  de  Guillemeaux,  écuier, 
sieur  de  Resteau,  gentiibomme  de  la  vénerie ,  mèi'C  du  dit  sieur  de 
Guillemeaux,  d'autre  part...  » 
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